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AVIS  DE  L'ÉDITEUR. 


fées  ,  paroi  fient  étonnées  de 
voir  aujourd'hui  les  Jefukes  décrics 
de  toutes  paris,  comme  fi  -c'étoit 
quelque  chofe  de  nouveau.  Ce  déçu 
néanmoins  remonte  a  la  naiiïance  de 
la  Société  ;  &  les  idées  aflfreufes 
que  les  Corps  les  pins  refpedabies 
en  ont  données  .  depuis  cette  pre- 
mière époque  jufqu'à  nos  jours  ,  for- 
ment une  chaîne  de  tradition  qui 
s'eft  perpétuée  fans  interruption. 
Elles  compofent  comme  le  tiffu  des 
Annales  de  ce  Corps  fi  fingulier  ,  né 
pour  le  malheur  &  pour  l'étonne- 
ment  de  l'Univers  entier.  Et  fi  Ton 
doit  s'étonner  de  quelque  chofe, 
c'eft  de  ce  qu'un  Corps  aufil  ji  Re- 
nient &  auffi  publiquement  diftàme  > 
aufiî  folemnellement  convaincu 
crimes  les  plus  graves  fait  dans  fa 
dodrine,  foit  dans  fes  g^ipns ,  dans 
fa  théorie  >  comme  dans  fa  pratique  ; 
a  pu  fe  foutenir  aufil  long-tems  dans 
ce  degré  de  puiffance  &  d'autorité  î 
où  nous  Pavons  vu  *  &  où  nous  le 

a  il 


perfonnes  ,  d'ailleurs  fen- 


voyons  encore  en  très-grande  partie. 

Dès  fa  naiflance,  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  bien  différen- 
te de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui,  pré- 
difoit  (a)  que  la  Société  des  Jefuites 
ctoit  plus  propre  à  détruire  ,  qu'a  édi- 
fier y  qu'elle  étoit  dangereuse  pour  ce 
qui  concerne  la  Foi ,  cap  Me  de  troubler 
la  paix  de  PEglife.  Âuffi  que  d'oppo- 
lîtions  à  fon  étabiiffement  en  France 
de  la  part  du  Parlement',  des  Eve- 
ques,  des  Curés,  de  l'Uiiiverfité  1 
Il  a  fallu  toute  la  foupleffe  &  les  in- 
trigues de  la  Société,  tous  les  coups 
d'autorité  qu'elle  a  fu  furprendre  aux 
PuiiTances  ,  pour  furmonter  tous 
ces  obllacles.  ,Ce  que  Ja  Faculté  de 
Théologie  difoit  de  la  paix  de  PEgli- 
fe  ,  combien  de  fois  les  Parlemens, 
i'Univerfité  ,  tous  les  François  ne- 
l'ont-ils  pas  dit  de  la  paix  de  l'Etat.* 
Votre  Société  ,  difoit  aux  Jefuites 
PUniverfité  de  Paris  dans  fa  répon- 
fe  (b)  de  1644  à  l'Apologie  de  ces 
Pères,  "Votre  Société  femble  avoir 
5, entrepris  de  remplir  l'Egiife  &  l'E- 
3>  tat  de  confufion  &  de  trouble  . 

( a)  Conclu/ion  du  premier  Décembre  1 5  S4* 
(bJ  CL  XXVIL  ' 


3>II  faut  que  vous  ayez  oflfenfé  tou- 
rtes fortes  de  perfonnes  ,  puifque 

des  perfonnes  de  toute  forte  de 
3i conditions  fe  plaignent  de  vous, 
3,  &  qu'une  avernon  fi  publique  foit 
3)  fondée  fur  une  caule  univerfelie. 
à  En  effet  ce  ne  font  pas  des  hom- 
y9  mes  chimériques  qui  déclarent  la 
3>  guerre  à  la  Hiérarchie,  qui  per- 
sécutent lesEvêques,  qui  écrivent 
„des  libelles  féditieux  contre  les 
„  Rois  y  qui  traitent  d'hérétiques  les 

plus  Religieux  Parlemens  >  qui 
3,  veulent  être  les  arbitres  fou verains 
„des  doâes  &  de  îa  dodrine,  qui 
5>  veulent  anéantir  toutes  les  Uni- 
„  verlîtés  chrétiennes ,  qui  entretien- 
nent les  Grands  par  des  flateries 
3,  baffes  y  &  outragent  les  petits  par 
„  de  hautes  violences  ,  qui  haï  fient; 
„  gratuitement  les  gens  de  bien  y  & 
p  ne  mettent  des  bornes  à  leur  haine  à 
3J. que  pour  la  ruine  entière  de  ceux 

qu'ils  ont  perferutés.  Ceux  ,  dis- je , 
33  qui  fcandalifent  le  monde  par  des 
^injuftes  aétions  ,  ne  font  pas  des 
„  hommes  chimériques  &  des  fan- 
„  tomes  imaginaires.  Ce  font  de  vé- 
ritables Jefuites  :  C'eft  une  Corn- 
ai] 


iv 

9$  pagnie  de  trente  -  mille  hommes 
3J  qui  veut  fe  jouer  des  biens ,  de  ia 

vie,  de  la  liberté  &  de  l'efprit 
„  d'autant  d'hommes  qui  s'oppo- 
35sent  à  leurs  entreprifes  ,  &  qui 
„  perfecutant  tout  le  monde  veut 
„  demeurer  toute  fainte,  toute  facrée 
5:>  après  des  effets  fi  violens.  „ 

Quel  portrait  !  Et  cependant  peut- 
on  fe  diffimuler  qu'il  n'eft  que  trop 
reiïemblant.  D'un  côté  par  leur  e- 
trange  morale  les  Jefu; tes  font  venus 
renverfer  l'Evangile  &  la  fureté  des 
Etats  ;  &  comme  le  remarquoient 
il  y  a  cent  ans  les  Curés  de  Paris  (a)  > 
la  plus  puisante  &  la  plus  nombreufe  Com- 
pagnie de  PEglife  s  qui  gouverne  les  conf- 
ciences  de  prefque  tous  les  Grands ,  (s'eft  ) 
liguée  &  acharnée  a foutenir  les  plus  hor- 
ribles maximes  qui  ayent  jamais  fait  gé- 
mir VEgiife.  D'où  ces  zélés  Pafteurs 
concluoient  qu'ils  faifoient  leur  de* 
voir  en  averti jfant  les  peuples  &  les  Ju- 
ges des  abominations  de  (  ces  Pères  )  , 
dans  Pefperance  que  les  peuples  &  les  Ju- 
ges feront  le  leur  ,  les  uns  en  les  évitant  y 
les  autres  en  Us  puni  jfant ,  comme  f  impor- 
tance de  la  chofe  le  mérite 

{a)  Scconi  Écrit  des  Curés  de  Pans. 
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Diin  autre  vôte  ils  ont  toutrenver- 
fé  dans  PEglife  &  tdans  l'Etat  pour 

ïéuffir  dans  la  conspiration  générale  que 
i'Univerfrtéd-e Paris  leur  reprochoit 
tics  1644  (a)  y  d'avoir  {oïmàe  pour 
faire  un  article  de  foi  de  l'opinion  parti* 
entière  de  Aîolina.  Ils  ont  vovii  mille  in- 
jures contre  œux  qui  rïétoient  pas  de  leur 
fentiment.  ifs  fe  font  foulevés  contre 
toutes  les  Puiffaoces  &  contre  toutes 
les  Loix ,  dès  qu'elles  ont  fait  ohf- 
^acle  à  leur  ambition  effrénée.  L'é- 
tendue de  votre  grand  Corps  ,  dU 
£>it-elle  [£]  encore  en  parlant  à  ces 
Pères  eux-mêmes  nefert  qu'à  r  en- 
i3  dré  votre  maladie  plus  vafte  8c 
a  plus  univerfeiie.  Vous  avez  fait 
^  pîus  d'ufurpations  que  de  coll- 
ai quêtes  ;  &  il  nous  vient  tous  les 
^  jours  de  très-fideles  témoins  des 
^mers  les  plus  reculées  qui  fe  plai<- 
^  gnent  de  vos  invafions  &  protef- 
,  ,,tent  contre  vos  injuftes  violences/ 
„  Vous  flattez  8c  outragez  en  même- 
„tems  toutes  les  PuilTances  j  vous 

(a)  Répoiife  de  VUniverfité  de  Paris  à  VA-* 
fologie  pour  les  Jefuites  ,  ch.  V. 

(b)  Seconde  Apologie  de  VUniverfitê  >  partie 
première  ,  chap.  XVI  •>  nuiiu  S. 


„  fïiepr'rfez  les  Cenfures  des  Sou- 
verains Pointes  ,  l'autorité  des 
9)  Prélats  &  tout  Tordre  Hierarchi- 
„  que.  Votre  doctrine  parricide  à 
J}  fouvent  été  funefle  à  la  facrée  per- 
„  fonne  de  nos  Rois ,  &  vôus  ne  faî- 
3,tes  que  trop  paroître  l'affectation 
>f  d'une  fouveraineté  criminelle. 

Qu'on  rapproche  de  ces  aceufations 
énergiques  ce  qui  fe  pafTe  fous  nos 
yeux  de  la  part  des  Jefuîtes  par  rap- 
port aux  Cours  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal ,  qui  ne  fera  frappé  de  la  véri- 
té de  ce  dernier  trait  fur  la  Souverai- 
neté cri?ninelU  que  les  Jefuites  affec- 
tent ,  &  qu'en  effet  ces  deux  Cours 
leur  reprochent  à  la  face  de  toute 
PEurope  par  le  Manifefle  que  le  Por- 
tugal vient  de  publier  contre  eux  ? 
Mais  on  le  fera  (ans  doute  encore 
davantage  des  paroles  fuivantes  (a)  , 
que  l'événement  vérifie  fi  pleine- 
ment. (  Quand  vous  avez-  voulu 
jenverfer  le  ïhrône  de  la  France 
pour  Ta.Tervir  à  PEfpagne  )  fc  vous 
„  aviez  vraifemblablement  conçu 
>y  ce  deiïein  en  faveur  de  PEfpagne  , 
„  [  parce  qu'alors  ]  votre  ambi- 

{a)  Ibià.  partie  3  >     II  >  pag-  $  J, 


# 


„tion  fe  bomo'À  à  flatter  la  fîenne. 
3,  Mais  depuis  que  votre  orgueil  s'eît 
;,  accru  par  vos  ridÉfues  immenfes 8c 
5J)par  vos  fuccès  avantageux,  vous 

aurez  peut-être  de  la  pein?1.  à  fouf- 
,,frir  poÉkjfval  celui  que  vous  re- 
9}conn^mem  pour  Supérieur  ,  &  h 
„  partager  Javec  autrui  ce  que  vous 
^croirez  finement  pouvoir  obtenir 
3,  pour  vous-mêmes.  La  fuperbe 
>3  monte  à  Ton  fommet  par  degrés 
^jufqiî'à  ce  qu'elle  fe  foit précipitée 
^  par  fa  propje  folblefle  ;  &  ceux 
?,qui  fe  ceuienroient  jadis  d'être  les 
^Miniflres  d'un  Royaume  ambi- 
„  lieux  Se  d'un  Monarque  étranger 

feroient  peut-être  bien  aîfes  de-  le 
„  devenir  eux^mtmes, 

Heureux  au  moins  fi  nous  tou- 
chions au  moment  dont  parle  l'U- 
niverfité,  où  la  fuperbe  montée  par 
degrés  à  fon  comble  ,  fe  précipite 
par  fa  propre  foiblefîe  !  Déjà  les 
yeux  des  Cours  d'Efpagne  &  de  Por- 
tugal  fe  deffillent  ;  les  Jefuites  font 
chafïes  des  deux  cours:  Ils  font  ex- 
pulfés  des  Indes  Occidentales:  Rome 
elle-même  ouvre  les  yeux,  &  les  nou- 
velles publiques  nous  apprennent 


jue  le  feu  Papeavant  fa  mort  venok 
l'envoyer  un  Dief  pour  réformer  les 
Jefuites  dans  les  deux  Royaumes. 
Pourquoi  n'efpereroit-onpas  que  les 
autres  Puiiïances  de  l'Europe  égale- 
ment éclairées  fur  leurs  \%a™»térêts , 
imiteront  enfin  Iacondume  des  deux 
RoisîCeft  pourcontribuqte  ce  grand 
&  défirable  événement,  qu'on  a  cru 
devoir  réunir  dans  un  feul  volume 
les  forfaits  de  théorie  &  de  pratique 
commis  par  la  Société  entière  contre 
la  vie  &  la  fureté  des  Rois. 

On  fçait  îa  part  finguliere  que  les 
Jefuites  ont  prife  à  la  confpiration 
contre  la  maifon  des  Bourbons,  lors 
de  la  Ligue.  Dans  l'Ecrit  que  nous 
donnons ,  on  rapporte  dansfon  éten- 
due un  endroit  où  PUniverfité  (a) 
prouve  par  les  faits  que  les  Jefuites 
tutoient  réellement  Pathe  de  la  Ligue, 
que  leur  demeure  etoit  un  repaire  de  ti- 
tres &  une  caverne  de  tyranneaux ,  que 
les  ajfajjlns  y  venoient  aiguifer  leurs  épèes 
contre  la  tête  Augufle  de  nos  Rois.  Elle 
ajoute  dans  un  autre  Ecrit  (b)  ces 

(a)  Seconàe  Apologie  imprimée  en  1 643 
-par  ordre  de  M.  le  Rccieur  ,part.  /,  chap.  IV 
(5)  Premier  Avertiffejncin  contre  une  doc- 


phraTes  énergiques  :cc  Ils  (  les  JefuU 
^  tes  )  s'établiffent  eux-mêmes  con- 
fsillers  &  Juges  compétents  pour 

ordonner  des  Rois  Sanspaf- 

„  fer  la  mer  ,  &  fans  regarder  les  hif- 
„  torres  des  Princes  étrangers  ,  fes 
,3  trois  monftres  qui  ont  entrepris  fur 
^  Henri  I\|T,  Barrière  ,  Chaftel  &  Ra- 
fy  vaiilac  fe  fontadreffés  aux  Jefuites 
„  Varade,  Gueret,Guignard  &  d'Au- 
„  bigny. ...  Le  Parlement  avoit  don- 
yyBé  une  preuve  de  fon  excellente 
>9  prévoyance  &  fageiïe  ,  torfqufil  a- 
iy  voit  éloigné  du  Royaume  &  du  Roi 
>}  !e  péril  &  le  mal ,  en  éloignant  & 
sybannîffant  à  jamais  les  auteurs ,  s'ils 
3J  n'enflent  été  rappellés  par  l'excelTî* 
$  ve  clémence  d'un  grand  Roi  ,  qui 
„  n'a  pu  fau-ver  fa  vie  de  la  troilieme 

attaque  des  apprentifs  &  difcrples 
„  de  cette  affafTine  8c  parricide  doc- 
trine. „ 

trme  préjudiciable  à  la  vie  de  tous  les  hom- 
mes &  particulièrement  des  Rois  &  Princes 
Souverains ,  enfeignée  â  Paris  au' Collège  de 
Clermont  occupé  par  les  Jefukes  ,  1643  > 
pag.  84  £>•  fuhè 

Tous  ces  Écrits  que  VUniverJïté  fit  paroitre  , 
hoïcnt  joins  aux  trois  Requêtes  qu'elle  g réfen-* 
ta  au  Parlement. 

a  V 


À  l'égard  de  la  théorie  criminelle 
deftinée  à  armer  des  mains  meurtriè- 
res contre  la  perfonne  des  Rois,écou- 
tons  ce  que  dît  encore  l'Univerfité 
dans  une  de  fes  Requêtes  au  Parle- 
ment (a)  y  pour  établir  que  c'eft  le 
crime  de  ia  Société  entière  des  Jefui- 
tes,  &  non  de  quelques  particuliers 
feulement. 

Après  avoir  cité  un  endroit  de  l'A 
mago primi  fœculi  où  les  Jefuites  van- 
tent la  concorde  &  union  admirable ,  non- 
feulement  des  volonté s\  mais  aujfi  des  opi- 
nions &  fentimens  de  tous  ceux  qui  cornpo* 
fent cette  Société i  l'Univerfité  s'exprime 
ainfî. 

y,  Cette  correfpondance  &  commu- 
„nion  d'efprits  &depenfées ,  qu'ils 
y,  difent  être  fi  générale  ,  ne  paroit 
^  point  ailleurs  plus  manifeftement 
>y qu'en  la  pernicieufe  dodrine  qui 

touche  la  fureté  de  tous  les  Etats  5c 
3)ie  repos  de  toutes  ies  Nations  inté- 
vrefTéesdans  laconfervation  de  i'au- 
>y  torité  &  jufie  puiffance ,  &  de  la  vie 
^de  leurs  Rois  &  Princes  Souve- 
rains, en  laquelle  doflr ine  leurs  Au- 

(a)  Seconde  Requête  de  rUmvcrJïié  ^réfeîi" 
îée  au  Parlement  en  i 


■ 


„îeurs  ont  écrit  qu^îs  font  tous  un. 

Outre  ce  quiefl  dit  fur  ce  fujet  dans 
„  la  Requête  du  5  Mars  &  plus  am- 
:>plement  expliqué  dans  le  premier 
„des  avertiiTemens  joints  à  la  dite 
:,  Requête,  rUniverfité  nomme  à  la 
„Cei:r  plulîeurs  Ecrivains  Jefuites 
lx  de  ceux  qui  font  venus  à  fa  connoif 
„  fance ,  qui  ont  enfeigné  ,  &  quel- 
„  ques-uns  en  differens  livres  &  en 
J3  piulieurs  ouvrages, la  dodrine  pré- 
DJ  judiciabie  à  la  Souveraineté  &  aux 
„  perlonnes  facrées  des  Rois.  Ces  Au- 

teurs,entre  iefqueis  on  en  reconnoic 
yi  qui  font  natifs  de  France  ,  efquels 

Pinftitinîon  &  Pefprît  de  leur  So- 
ciété a  prévalu,  fur  l'amour  de  leur 
3,  patrie  &  fur  le  devoir  &  naturel 
„  François  à  font  Jean  Maria na  ,  Ca- 
^rpîus  Scribanius  fous  ie  nom  de 
a,CIarus  Bonarfçius,  Robert  Bêllar- 
$  min  ,  Grégoire  de  Valence  ,  Jean 

Azorius,  Jean  Guignard ,  Jacques 
y,  Gretzer,  Alphonfe  Salmeron,  Fran- 
,  cois  Suarès ,  Léonard  Leiffius,  Jean 

Ozorins,  Pierre  Ribadeneyra,An- 
Ij  dreas  Eudemon  Joannes,  Louis  Ri- 
yi  cheome,  Pierre  Cotton,  Martin  Be- 
5Jcan,Françoi3  Tolet,Sebaftien  Heif- 

avj 


>,  iius ,  Louis  Molina  ,  Emmanel  Sa  , 
^Gabriel  Vafquez  ;  Heribert  Rofu- 
^  veidus ,  Cornélius  à  lapide ,  Antoi- 
^ne  Santarel  .François  GaraflTe, Cof- 
^  me  Magalianus,  Scies  nouveaux 
„Cafuiltes  Etienne  Banni  &  Hereau.. 
y>  II  ne  fera  pas  mal  aifé  de  juger  que 
^  ce  que  tantd'Auteurs,tant  deThéo- 
^logiens,  de  Provinciaux  &  de  Gé- 
3>  néraux  de  cet  Ordre  ont  tant  de  fois 
„enfeigné&  approuvé  >  n'efl:  autre 
„  chofe  que  ie  fentimentuniverfel  de 
„  toute  la  Compagnie  . . .  Que  fi  d'a- 
}> yarittf  re  quelques-uns  contraints 
D)  par  la  jutlice  Souveraine  du  Roi  , 
^&  fur  une  crainte  préfente  d'être 
^encore  chafFés  du  Royaume ,  & 
„  pour  tromper  &  appaifer  les  Priu- 
2>ces  &  les  Juges ,  &  éviter  le  péril 
„  dans  lequel  ils  fe  trouvoient  expo- 
^fés,  ont  donné  quelques  déclara- 
?J  tions ,  elles  ont  été  toutes  captieu- 
fes,  pleines  d'artifices ,  de  fraudes 
&  d'équivoques,  femblables  à  ces 
„  faux  fermens  que  leurs  Cafuiftes  en- 
feignent  de  faire  devant  les  Juges , 
„  afin  qu'on  commette  un  parjure, 
>y  fans  crainte  de  fe  parjurer.  Àuffi  ne 
„  fe  tiennent-ils  engagés  par  aucune 


xuj 

„promeiïe ,  aveu  ,  défaveivii  décla- 
„  ration  qu'ils  aient  faits, 

Ailleurs  (^PÛniverfitc  infille  for- 
tement fur  le  même  objet  par  les  ré- 
flexions fuivantes."Ces  vaines  &  faf- 
^tueufès  inventives  n'empêcheront 
„pas  que  ladodrine  qui  autorifeles 
3, attentats  furies  facrées  perfonnes 
,  ,des  Rois  n'ait  été  enfeignée  &  re- 

nouvellée  de  tems  en  tems  par  les 
[3  Auteurs  de  votreSociété  depuis  fen 
„inftitution  jufqu'à  préfent.  .  Vo- 
„  tre  difeours  ordinaire  (  eft  )  de  fai- 
„  re  palier  pour  des  hérétiques  tous 
û  ceux  qui  s'oppofent  à  vos  erreurs, 
i,  &  ii  c'eft  une  héréfie  que  de  défen- 
„  dre  la  vie  des  Rois ,  dont  la  fureté 
„  eft  attaquée  fi  outrageufement  dans 
„  vos  écrits, cette  héréfie  eflfi  belle,, 
„fifouhaitabIe5fi  fainte,  fi  conforme 
yy  aux  fentimens  de  l'Eglife,  que  nous 
n  regretterions  infiniment  de  n'en  ê- 
,,tre  pasaceufés.  ...  Vous  penfez  é- 
3,  chapper  par  des  fuites  artificieuses, 

Ta)  Réponfe  de  l'Univerfité  de  Paris  à  l'A- 
pologie pour  les  Jefuites  ,  chap.  XV.  Ce  cha- 
pitre a  pour  titre  :  Doctrine  déteftable  des  at- 
tentats contre  les  facrées  perfonnes  des  Rois 
renouveliée  par  le  P.  Hereaa  &  conforme  à 
quantité  d'Auteurs  Jefuites» 


j,iorfqu\)n  fait  une  chronologie  de 
vos  erreurs  contre  les  facrccs  per- 
v  Tonnes  des  Souverains  :  &  comme 
v  Çï  ce  n'étoit  pas  un  crime  de  les  fou* 
3,  tenir  hors  de  France  ,  ou  comme  ii 
3, les  Jefuites  étrangers  avorent  une 
y}  autre  règle  que  ceux  qui  vivent  en 
„  ce  Royaume  ,  vous  ne  vouiez  re- 
connaître pour  vôtres  que  ceux  qui 
„  vivent  fous  TobéilTance  du  Roi  * 


*  A  la  fuite  des  vérités  académiques  que 
VUniverfité  fit  yaroitrc  en  i  64$  >  il  y  a  un 
examen  de  quatre  Actes  publiés  de  la  parc 
des  Jefuites  es  annés  1^10,  161 1  &  1616 
&c.  A  la  page  28  2  le  cet  Écrit  on  trouve  le 
trait  fuivant.  <c  Hardy  ,  autre  Jéfuite  ,  peu 
>5  auparavant  l'affadi nat  du  feu  Roi  (Henri 
3)  IV  )  crioit  fcandaleufement  en  fon  Ser- 
„  mon  qu'un  pion  âonnoit  bien  le  mat  à  un 
»  Roi.  Sa  mauvaife  volonté  eut  bientôt  fon 
yy  malheureux  effet.  Et  les  Prédications  du 
r>  P.  Gontiers  faites  en  préfence  du  Roi  peu  de 
»  jours  avant  fa  mort  ne  furent-elles  pas  fi 
»  fcai: daleufes  Se  ne  contenoient-elles  pas  des 
y>  menaces  fi  ouvertes  du  funefte  accident  qui 
«  arriva  incontinent  après ,  que  le  Magiftrat 
»  en  informa  &  décréta  contre  lui  i  Mais 
»  la  trop  grande  bonté  du  feu  Roi  arrêta  le 
»  cours  de  cette  légitime  procédure  Se  la  pu- 
y>  nition  duc  a  l'audace  de  ccjefmte  ,  &aida 
»  par  moyen  à  avancer  fon  malheur. 


^De  quel  pays  étoient  les  Jefuites  , 
„  qui  étant  interrogés  par  M.  le  Pre- 
„mier  Prcfider.t.decîarerenten  plein 

Parlement  que  votre  compagnie 
„fuivoit  la  dodrine  des  lieux  où  fes 
„  Pères  fe  trouvoient  ;  &  que  s'ils  é- 
„toient  hors  de  France  >  ils  pren- 
3,  droîent  les  fentimens  des  pais  où  ils 
y>  fe  rencontreraient  î  Car  ces  Jefur- 
5Jtes  François  ,  que  vous  ne  pouvez 
„  dire  n'avoir  pas  été  avouées 'de  vo- 
„  tre  Ordre  ,  puifqu'ils  étoient  vos 
„  Supérieurs ,  ne  pouvoient  répon- 
„  dre  de  cette  forte ,  fans  reconnoitre 
,y  que  cette  dodrine,qui  défend  d'at- 
3)  tenter  furlaperfonne  desRois;pou- 

vaut  être  différente  félon  ia  di  verfi- 
„  té  des  pays  &  les  divers  intérêts  des 
„  Nations,  n'étoit  pas  abfolument 
„  mauvaife  en  elle  même  j  ce  qui  eft 
ys  approuver  tacitement  des  maximes 
„  pernicieufes  ,  contraires  à  ia  Loi  de 
3:,Dieu  ,  auflS  bien  qu'à  la  fureté  de 
„  ceux  qu'il  a  établis  fes  Lieutenans 
3,  fur  la  terre,  „ 

Sur  ce  que  les  Jefuites  ofoient  fe 
îuflitîev  en  alléguant  la  confiance  de 
Henri  IV  &  de  Louis  XIII ,  dont  ils 
polTedoient  même  les  coeurs ,  l'Uni- 


verfitéleur répond^)  parcelle apos- 
trophe terraflame.  "  Les  cœurs  de 
"nos  Rois,  qui  feroient  des  aziies 
"pour  les  plus  grands  criminels  vous 
'•feront  un  reproche  public  de  mé- 
*  connoilïance.  II  fortirade  leurs  cen- 
%1  dres  une  voix  qui  vous  condamne- 
ra hautement  j  &  l'indignation  de 
"  toute  la  France  vous  accufera  d'à- 
"  voir  enfeîgné  à  attenter  contre  la 
"  perfonne  de  nos  Rois  l'année  même 
"  que  Louis  le  Julie  vous  a  honorés 
v  de  Tes  précieufes  dépouilles.  Que 
"  reftoit-il  à  cetie  inhumanité ,  finon 
51  de  graver  les  axiomes  exécrables 
55  du  P.  Hereau  fur  les  mêmes  mar* 
"bres  qui  ferviront  de  monument 
n  à  d^ux  de  nos  Princes ,  &  d'appren- 
"  dre  à  toute  la  pollerité  que  vos  Ca- 
v  finîtes  ont  donné  des  leçons  pouc 
"percer  le  cœur  des  Rois,  au  même- 
"tems  que  les  Rois  vous  donnoient 
"leurs  cœurs/".  ...  Ce  longdifcours 
"que  vous  faiies  des  Cardinaux  qui 
"vous  ont  affinés  de  leur  crédit ,  &, 
"  des  Rois  qui  vous  ont  honnorés  de 
"leurs  emplois  auprès  de  leurs  Au- 
"guffes  perfonnes ,  peut  bien  rendre 
\a)  îb\L  chaV.  XVllL 


5  votre  ingratitude  plus  remaquable  . 
"  mais  non  pas  votre  innocence  plus 
"  certaine.  Car  fi  tant  d'infignes  obli- 
55 gâtions  que  vous  avez  envers  cet  E- 
55  tat ,  &  tant  de  bienfaits  qui  ont  pré- 
*5  cédé  votre  banniflement  du  Royau- 
"  me  ,  n'ont  pas  été  capables  de  vous 
w  contenir  dans  le  devoir  des  bons 
"  ferviteurs  du  Roi ,  comme  vous  ê- 
V  tes  obligés  d'avouer,  à  moins  que 
M  d'accufer  le  Roi  &  le  Parlement  qui 
55  vous  ont  bannis  j  &  fi  depuis  que 
55  vous  êtes  rappellés  vous  n'avez  "cef- 
"  fé  de  renouveHer  de  tems  en  tems 
55  une  doétrine  préjudiciable  à  la  per- 
"  fonne  de  nos  Princes ,  en  même 
"  tems  que  nos  Princes  a joutoiënt  de 
"nouveaux  bienfaits  à  l'oublide  vos; 
n  fautes  paflees  ;  que  doit-on  attendre 
"  de  vous ,  fi  la  magnificence  Roya- 
"  le  vient  à  fe  iaffer  d'obliger  des  in- 
"  fenfibies  ?  fi  ce  n'eft  que  la  rigueur 
"  de  la  jufîice  ait  plus  de  pouvoir  fur 
*  vous  ,  que  les  douces  influences 
"  d'une  libéralité  continuelle ,  &  que 
"  la  crainte  ne  réduife  au  devoir  ceux 
"qui  n'ont  pas  voulu  fe  rendre  à  l'a- 
?  mour. 

Ces  morceaux  fi  beaux  font  corn- 


me  i'abregé  de  l'ouvrage  que  nous 
donnons,  &  ils  en  tracent  exaâement 
îeplan.  Iieli partagé  en  deux  par- 
ties, l'unea  pour  objetla  théorie  par- 
ricide des  Jefuites ,  &  l'on  verra  que 
c'eft  la  dodrine  du  Corps  entier  de 
cette  Société  ;  que  tous  lès  membres 
enfeignent  les  mêmes  horreurs  ,  ref- 
firent  le  même  efprit ,  confpirent 
également  contre  la  vie  des  Rois.  La 
féconde  partie  contient  la  pratique 
déteftabl'e  de  cette  doctrine  meur- 
triere,&  prouve  par  les  faits  que  dans 
tous  les  âges  de  la  Société  ,  elle  a  pra- 
tiqué par  ellle-même ,  ou  par  autrui 
ce  qu'elle  enfeigne. 

La  première  ^Edition  ne'ponïïoit 
pas  là  tradition  plus  loin  que  le  meur- 
tre de  Henri  IV.  Maison  ajoute  à 
celle-ci  des  faits  auffi  horribles  arri- 
vés depuis  &  continués  jufquà  l'an- 
née 17^3.  On  voit  un  plan  de  cons- 
piration fous  Louis  XIII  ;  des  maxi- 
mes abominables  ,  pour  empêcher 
qu'on  ne  fauve  la  vie  à  Louis  XIV  &; 
au  Dauphin  fon  FiH;  un  détail  fur 
la  conjuration  d'Efpagne  où  les  Je- 
fuites &  leurs  partifans  Soient  en- 
tres 5  enfin  d'autres  faits  plus  nou- 
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veaux  encore  qui  fe  terminent  par  la 
confpiration  fi  récente  contre  la  vie 
du  Roi  du  Portugal  en  Sept.  1 7  5  8  & 
par  la  complicité  des  Jefuites  à  cet  af- 
freux attentat,  On  fe  rappelle  d'ailr 
leurs  les  triftes  reflexions  qu'a  fait 
naître  Tannée  dernière  17^8  Paffeda- 
tion  avec  laquelle  les  Jefuites  ont  re- 
produit en  1  année  même  1757  (a)  , 
l'abominable  livre  du  Jefuite  Bufem- 
haum  qui  apprend  à  tuer  les  Rois,  & 
la  coupable  Apologie  que  le  Jefuite 
Zacharia  a  ofé  faire  en  Italie  de  ces 
maximes  meurtrières,  en  critiquant 
les  Arrêts  des  Parlemens  rendus  con- 
fié M.  V Avocat  Général  du  Parlement  de 
Touloufe  f'expiitne  alnjià  ce  fujet  dans  fon  Rc~ 
quijitoire  du 'j  Septembre  ijb7* 

Qaclle  année  pour  reproduire  urt  livre  qui 
renferme  une  doctrine  lî  déteftable  &  lî  dan- 
gereufe  pour  fes  conféquences  !  Nous  ofons 
le  dire  ,  Meilleurs >  la  re'impreflion  de  cet 
ouvrage  concourant  avec  l'exécrable  atten- 
tat dont  nous  ge'miflons  encore  eft  un  crime 
de  Leze-Majefté. 

JZ  efl  certain  que  l'exemplaire  de  Bu\em- 
baum  qui  a  été  dénoncé  au  Parlement  de  Tou- 
louse ,  venoit  du  Séminaire  d'Alby  ,  S*  que  les 
Jefuites  Directeurs  de  ce  Semi?iairefaifoient  étu- 
dier cet  abominable  livre  aux  Seminarifles  pour 
les  former  dans  la  morale. 
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tre  Buzembatim.  On  fe  rapelîe  qu'il 
y  défavoueles  défaveus  des  Jefuites 
de  France  :  &  qu'il  donne  leurs  dé- 
clarations ou  retradations  comme 
des  ouvrages  de  pure  politique  & 
même  de  terreur  &  de  timidité. 

Mais  pour  achever  de  montrer  que 
les  Jefuites  font  toujours  &  par  tout 
les  mêmes  fur  ce  point ,  comme  fur 
tant  d'autres  ,pour  la  pratique  , com- 
me pour  la  théorie,  voici  ce  qu'ils 
mt  fait ;  ii  y  a  35  ans  à  la  Chine. 

M.  Favre  Protonotaire  Apoftolr- 
que  &  Provifeurde  PEvêque  d'Hal- 
licarnaiïe  dans  fes  Lettres  imprimées 
À  Venife  en  1746  &  adreiTées  à  M.  le 
fvlarquis  d^  Nicolaï  ,  fait  mention* 
lu  P.  Morao  Je  fuite ,  grand  Mmdarirk) 
]ue  la  justice  Chinoise  fit  étrangler  par  les 
mains  des  bourreaux,  en  qualité  de  fidi- 
yieux  &  de  chef  de  parti.  Et  toutefois ,  a  - 
outet-il ,  on  ofe  qualifier  de  martyre  pour 
la  foi  cette  mort  infâme.  On  veut  mhamot- 
phoferen  Saint  un  féditieux  y  un  criminel , 
la  viflime  de  la  juflice. 

Cet  horrible  événement,  dont  M. 
Favre  ne  parle  qu'en  paffant  ,  eft  dé- 
crit fort  au  long  clans  le  cinquième 

*  Lettre  IX  j>ag.  &$. 
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*  volume  des  Anecdotes  fur  ? "état  delà  Re- 
ligion dans  U  Chine  ,  ch..  V  &  fui v.  Et 
ii  mérite  que  nousenfafTions  ici  fom- 
mairement  le  récit. 

Cam  -  Hy  Empereur  de  la  Chine 
mourut  au  mois  de  Décembre  1722, 
après  avoir  régné  60  ans.  AlTez  fem- 
Ll^ble  en  bien  des  chofes  à  Louis 
XIV  fon  contemporain,  il  donna  aux 
Jefuites  un  libre  accès  auprès  de  fa 
perfonne.  Ces  Pères  avoient  un  fi 
grand  crédit  fur  fon  efprit ,  que  quoi 
qu'il  ibit  toujours  demeuré  payen,  ils 
le  firent  entrer  dans  leurs  difputes  fur 
ta  Religion  chrétienne  ,  &  l'engagè- 
rent à  les  protéger  contre  les  Décrets 
de  Rome  qui  condamnoient  leur 
doctrine  idolâtre  ,  &  à  perfécuter  le 
Cardinal  de  Tournon  ,  ie  Patriarche 
Mazabarba  ,  l'Evêque  de  Conon  ,  & 
tousleSiMiffionaires  qui  refufoient  de 
fe  conformer  à  ce  que  les  Jefuites  au- 
torifoient  &  praiiquoient  avec  tant 
defcandale. 

Un  P.  Morao*  Jefuhe  Portugais 

*  Le  P.  Norbert ,  j>arf.  1  ,  Yiv.  X ,  j>cg. 
482  ,  edit.  f«*4°  dit  que  ce  Jefuhe  étoit  un 
Mandarin  à  ceinture  jaune  &  qu'il  obligeoit 
les  Vice-Rois  à  fe  profterner  en  fa  pre'fen- 
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étoit  devenu  le  favori  Je  ce  Prince, 
Comme  il  avoit  le  plus  de  crédit  à  la 
Cour  ,  fes  Confrères  fe  repofoient  fur 
lui  pour  y  fuivre  leurs  affaires.  Les 
Jefuites  étoient  fort  amis  du  neuviè- 
me fils  de  l'Empereur  >  &  ils  comp- 
toientfur  lui.  Le  P.  Morao  voulut  en- 
gager  Cam-Hy  à  préférer  ce  fils  à  tous 
les  autres  3  pour  le  faire  monter  fur 
leThrône.  Mais  ^Empereur  qui  con- 
npiffoit  ce  fils  à  fond,  &  qui  favoit 
que  c'étoit  un  très-mauvais  fujet 
pour  les  moeurs  &  pour  ie  caractère  , 
rejetta  cette  proportion. 

Le  Jefuite  ne  fe  rebuta  pas  de  ce 
refus.  Quelque  tems  avant  la  mort 
de  l'Empereur  il  fit  le  voyage  de 
Tartarie  pour  gagner  le  Général  des 
armées,  qui  y  commandoit  à  la  tête 
de  quatre  cent  mille  hommes,  &  le 
rendre  favorable  au  neuvième  fils  , 
le  protégé  des  Jefuites.  Ce  Général 
répondit  fimplement  ,  qu'il  ne  pour- 
roit  s'empêcher  de  foutenir  le  Prin- 
ce 5  qii  il  eut  une  fois  la  fatisfacHon  de  tenir 
plus  de  trois  quarts  d'heure  un  grand  Man- 
darin dans  cette  h  umiliante  pofture.  Tels 
font  les  Apôtres  que  les  Jefuites  emjloyent  pour 
prêcher  Jefus-Chrijï  humble  £r  pauvre* 
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ce  qui  auroit  lté  défigné  par  PLu^pe- 
reur.  Mais  comme  il  craignoit  le 
grand  crédit  de  ce  Jefuite  intriguant, 
il  eut  la  foiblefTe  de  recevoir  de  Tes 
préfens ,  &  il  négligea  de  donner  a- 
vis  à  la  Cour  de  ce  qui  lui  avoit  été 
propofé.  Il  lui  en  coûta  la  vie  dans 
la  fuite. 

Cam-Hy  mourut ,  après  avoir  de- 
figné  pour  fon  fucceiïéur  Yumcim 
Ton  quatrième  fils.  Celui-ci  étant 
monté  fur  le  Thrône  ,  ie  P.  Ntorao 
ne  fut  pas  long-  tems  à  s'appercevoîr 
que  les  Jefuites  n'auroient  plus  à  la 
Cour  le  même  crédit  qu'ils  a  voient 
auparavant.  Il  travailla  donc  four- 
dement  à  produire  une  révolution. 
Dans  cette  vue  il  parcourut  différen- 
tes provinces  de  l'Empire,  où  fon 
élévation  l'avoit  rendu  formidable. 
Il  remua  pour  détrôner  l'Empereur 
régnant ,  Se  pour  difpofer  lesefprits 
en  faveur  du  neuvième  fils. 

Ses  menées  &  fes  intrigues  furent 
découvertes.  On  l'arrêta  auffi  bien 
que  fon  protégé  3  &  ils  furent  enfer- 
més en  Tartane.  Leur  procès  fini  y 
on  les  condamna  l'un  &  l'autre  à  la 
mort.  Le  procès  du  Jefuite  fait  au 
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Tribunal  des  crimes  mentionne  les 
aveux*  qu'il  fit  d'une  partie  de  Te? 
forfaits.  Sa  fentence  de  mort  rendue 
au  mois  de  Juillet  i  yz6  porte  que  les 
Loix  ordonnent  qu'il  foit  décapité  pour  fa 
révolte  ;  que  comme  il  s^efî  joint  aux  re- 
belles y  &  qu'eu  égard  aux  circonjlances 
[on  crime  efi  énorme ,  il  doit  être  exécuté 
fans  délai ,  &  que  fa  tête  doit  être  expope 
dans  un  lieu  public  pour  infpirer  aux  re- 
belles la  terreur  &  Feffroi. 

On  n'exécute  pas  toujours  à  la 
Chine  les  criminels  immédiatement 
après  la  fentence  qui  les  a  condam- 
nés. Des  le  commencement  du  pro- 
cès les  Jefuites  s'étoient  remués  pour 
arrêter  ce  coup.  Comme  ils  étoient 
alors  tout-puilïans  à  la  Cour  de  Lif- 
fconne  ,  ils  avoient  engagé  le  Roi  de 
Portugal  à  envoyer  au  nouvel  Em- 
pereur de  Ja  Chine  un  Ambnfra- 
deur  fous  prétexte  de  le  complimen- 
ter, mais  qui  étoit  fpécialement  char- 
gé de  folliciter  pour  ces  Pères  & 
pour  le  P.  Morao.  Ils  efperoient  suf- 
fi qu'en  faifant  ufage  des  richèiïes 

*  V°ye\  kJ  aveux  du  P.  Morao  dans  les 
anecdotes  fur  la  Chine  ,  tom.  V pag.  8  i  6* 
fuiv*  &•  fa  fentence  de  mort  >  ïbïà.  j>ag.  88. 

inunenfes 
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rmmenfes  qu'ils  avôient  acquifes  à 
la  Chine ,  ils  fe  tireroient  d'afïàîre 
eux  &  leur  Confrère. 

Mais  dès  que  cet  iUnbaffadeur  eut 
mis  le  pied  fur  les  terres  de  la  Chi- 
ne ,  PEmpereur ,  pour  fe  débarrafTer 
des  follrcitations ,  fit  expédier  le  P, 
Morao.  Après  que  ce  Jefuite  eut  été 
étranglé ,  fon  corps  fut  brûlé  &  fes 
cendres  furent  jettées  au  vent  ;  ce 
qui  eft  à  la  Chine  la  marque  de  la 
plus  grande  exécration  &  un  traite- 
ment qui  ne  fe  pratique  qu'à  l'égard 
des  criminels  au  premier  chef.  Le 
neuvième  fils  deCam-Hy  &  trois  au» 
très  Princes  que  le  Jefuite  avoit  en- 
gagés dans  la  rébellion  furent  auflî 
exécutés.  Les  Jefuites  les  ont  célé- 
brés comme  des  Martyrs. 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  affligeant  y 
c'eft  que  cette  abominable  rébellion 
rendit  les  Chrétiens  odieux,  &  qu'el- 
le attira  (a)  à  tous  les  Miffionaires  le 
banniiïement  de  la  Chine  &  une  per- 
fecution  générale  contre  le  Chriflia- 
nifme. 

On  voit  par  là  que  fur  l'article  du 


(fl)  Vo\t\  ibil  chap.  X. 
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meurtre  des  Rois,  comme  fur  ceux 
des  idolâtries  de  la  Chine  3  de  la  mo* 
raie  &  de  la  do&rine  [  les  Jefuites 
font  un  corps  incorrigible  &  qu'on 
ne  peut  plus  efperer  de  réformer. 
II  ne  refte  donc  plus  de  remède  à  un 
fi  grand  mal,  comme  le  difoient  ex- 
cellemment ,  il  y  a  cent  ans ,  les  Cu- 
rés de  Paris  dans  leur  cinquième 
Écrit  ,  que  de  décrier  ces  Pères  fi 
I>ien  &  fi  généralement ,  que  s'ils  fe 
perdent  eux  mêmes ,  an  moins  ils  ne 
puiJTent  plus  perdre  les  autres.  Les 
Jefuites ,  difent  (a)  ces  iiiuflres  Cu- 
rés 3  étant  coupables  de  tous  ces  maux  %  il 
n'y  a  que  deux  moyens  d^j  remédier,  la  ré» 
firme  de  la  Société  ,  ou  le  décrit  de  la  So- 
ciété. Plut- à-Dieu  qu'ils  griffent  la  pre- 
mière voie  ! . .  .Mais  tant  cm  lis  $*obJiihe~ 
rem  a  fe  rendre  la  honte  &  le  fcandale  de 
FEglife  y  il  ne  rejle  que  de  rendre  leur  cor- 
ruption fi  connue  ,  que  perfinne  ne  puijfe 
méprendre.  Rien  n'eft  plus  prop  re  à 
ce  dernier  objet  que  le  recueil  histo- 
rique que  l'on  donne  au  Public  5& 
c'feil  le  but  falutaire  qu'on  s'y  eft  pror 
pofé. 

(a)  Cinquième  Ecrit  de  MM,  les  Curés  de 
Paris. 

LES 
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LES  JÉSUITES 

Criminels  de  Leze  -  Majesté  dans  la 
théorre  et  dans  la  pratique. 

PREMIERE  PARTIE. 

Les  Jéjuites  criminels  de  Le\e-  Majejlê  dans 
la  Théorie. 

L'HISTOIRE  des  derniers  tems 
préfente  de  trilles  exemples  des 
excès  que  le  faoatifme  entraîne.  On 
ne  peut  envifager  fans  horreur  cette 
multitude  de  ligues  &  de  confpîra- 
lions  qu'un  faux  zele  de  Religion  a 
fait  éclater.  La  France  depuis  près  de 
deux  fiecîesafouvent  *été  le  théâtre 
de  ces  fcênes  tragiques,  &  des  mains 
parricides  ont  plongé  le  poignard 
dans  ie  fein  de  nos  Rois.  Que  n'eft- 
il  poffibie  de  diflïmuler  des  faits  fî 
humilians pour  une  nation  qui  s'eft 
toujours  diftinguée  des  autres  par 
fon  attachement  à  fes  Souverains  ! 

(à)  Ce  n'eft  que  depuis  l'Introduction  de  s 
Jéfuites  en  France  qu'on  y  a  vu  afTafliner 
les  Rois  par  un  faux  zele  de  Religion. 

A 


Ce  femiment  gravé  dans  îe  eœur 
ëcs  François  efl  tonde  fur  la  loi  natu- 
relle &  fur  les  préceptes  de  la  Reli- 
gion. Elle  nous  apprend  que  le  Prin- 
ce doit  être  aime  comme  un  bien  pu- 
blic ,  &  que  fa  vie  elt  l'objet  des 
vœux  de  tousfes  fujets.  Dc-là,  félon 
la  remarque  de  M-  Boffuet  (a)  3  ce 
cri  de  vive  le  Roi  qui  a  pajfe  du  peuple 
de  Dieu  chez,  tous  les  peuples  du  monde... 
Unbon  Sujet,  dit  encore  le  même  Pré- 
lat (b)yaime  [on  Prince  comme  le  bien 
public  y  comme  le  falut  â-e  tout  Vétat  , 
comme  l'air  qu'il  refpire  >  comme  la  lu~ 
miere  de  je*  yeux  ,  comme  fa  vie  ,  & 
plus  que  fa  vie. 

Rien  n'eft  pius  contraire  aux  Loi* 
du  Chriftianifme  que  i'efprit  d'in- 
dépendance &  de  révolte  contre 
l'autorité  Souveraine.  La  IbumhTion 
aux  PuifFances  uous  efl  enfeignée 
par  les  difcours&  les  exemples  de 
J.  G  &  de  les  Apôtres ,  par  la  pra- 
tique confiante  des  premiers  Chré- 
tiens dont  la  fidélité  fut  toujours  la 
même  fous  des  Empereurs  payens  y 

(a)  Polit,  tir,  de  l'Ecrit,  fainte.  Edit. 
àc  1709  y  j)ag.  210.  tom.  1. 
ifi)  lbid-i>ag.  111. 


perfécuteurs,apoitats,  &  hérétiques. 

Mais  il  s'efl:  élevé  dans  les  derniers 
fiecles  des  maîtres  d'erreur  qui  ont 
ofé  attaquer  ces  vérités  falutaires. 
Uniquement  occupés  de  leurs  inté- 
rêts temporels  3  ils  ont  entrepris  de 
défendre  la  caule  de  la  Religion  par 
des  moyens  qu'elle  a  en  horreur,  Oa 
ne  peut  attribuer  qu'à  leur  doctrine 
meurtrière  toutes  ces  funefîes  révo- 
lutions qui  ont  troublé  la  paix  des 
Etats  Catholiques. 

Perfonne  n'ignore  quels  font  ces 
nouveaux  Docteurs  qui  ont  fublti- 
tué  à  l'Evangile  de  paix  des  maximes 
fanguinaires  &  barbares,  mais  on  ne 
connoit  point  afFez  leurs  égaremens 
dans  la  tnéorie ,  &  encore  moins  i'u. 
niformité  &  TuniveiTalite  de  leurs 
excès  dans  la  pratique, 

La  maxime,  qu'il  eitpermîsde  tuer 
les  Tyrans ,  c'elUà-dire  ,?les  Princes 
qui  mettent  la  Religion  CathQlique 
en  danger,  ou  qui  reliftent  avec  fer- 
meté aux  prétentions  Uitramontar- 
nes,  maxime  aufli  contraire  à  ia  Loi 
de  Dieu  qu'a  ia  tranquiiité  des 
Royaumes,  n'eut  jamais  de  pius  zê- 
•  lés  defenfeurs  que  les  Jéfuites. 

Ai} 


Ce  ifeft  pas  ici  une  erreur  particu- 
iiere bazardée  par  quelques  Auteurs 
ifolés,  &  qu'il  ieroit  injufte  d'attri- 
buer à  l'ordre  entier  dont  rh  font  les 
membres;  c'efl  un  (  yflême  fuivï  dont 
toutes  les  parties  font  liées  enfemble, 
&  que  la  Société  foutîent  en  corps 
avec  une  perfévérance  à  tome  épreu- 
ve. Des  autorités  précifes  vont  jufli- 
fier  ce  qu'on  avance;  on  y  joindra 
le  récit  des  attentats  qui  ont  été  les 
fruits  amers  de  cette  dcflrine.  Les 
intérêts  réunis  delà  Vérité,  delà  Re- 
ligion, &  de  la  Patrie  nous  animent 
également  à  dévoiler  ces  myfteres 
d'iniquité. 

Les  Jéfuites  qui  ont  pour  fonda- 
teur un  étranger  ,  Se  dont  l'ordre 
raffemble  bien  plus  d'étrangers  que 
de  François,  font  encore  fournis  par 
ie  vœu  d'une  obéiflance  aveugle  à 
un  Générai  toujours  réfident  hors  du 
Royaume.    Attachés  particulière- 
mentaux  Souverains  Pontifes,  ils  fe 
font  engagés  à  foutenîr,  &  foutien- 
nent  réellement  avec  amant  de  pu- 
blicité que  de  courage  les  préten- 
tions chimériques  des  Papes  fur  le 
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temporel  des  Rois,  (a) 

Un  des  points  fondamentaux  de 
îeur  doctrine  eit  que'  le  Souverain 
Pontife  a  une  pleine  puifFance  de  ju- 
rîfdi&ion  qui  s'étend  fur  tous  les 
Princes  de  la  terre  >  qu'il  peut  à  fon 
gré  dépofer  les  Rois ,  les  priver  de 
leurs  Etats,  annuller  leurs  Loix,  & 
procéder  contre  eux  non  feulement 
par  voie  deccnfures,  mais  encore 
par  des  peines  extérieures  Se  en  em- 
ployant là  violence  &  les  armes  (b)< 

(a)  Q  ioa  ea  Societasnon  modo  autorem 
habeat  externa:  gémis  ,  fed  etiam  alienige- 
nis  plurimam  confiât  ,  &  Generali  cui  cœ- 
cam  in  omnibas  obedientiam  vovit ,  alieni- 
gena:  ac  faepius  Hifpano  fubdita  fie ,  quod1 
fummo  Pontifïci  peculiari  devotione  addic- 
ta  ,  dogmata  de  ïllius  pdteftâte  in  tempora». 
Iibus  ,  de  Principum  abdicatione  ,  de  abfo- 
Iutâ  Papa?  dominai ione  ....  palam  doceat^ 
ac  mordicus  tueatur.  Leidhrejferi  àifitrtaU 
folîi.  lïb  i  ,  cap.  2>]?ag.  i  0. 

(b)  Habet  [fummus  Pontife*  ]  fiipremam 
&  ampiiiîîmam  poteftatem  jurifdi&ionis 
temporal is  fuper  oraiKS  Principes  ....  po- 
teit  deponere  Reges  ,  eofque  regnis  fuis  pri- 

vare  legesque  eorum  intumare  .... 

idejue  non  folùm  cenfaris  ad  id  cogendo  * 
fed  etiam  pcenis  externis,  ac  vi  &  arrnis  &€• 

A  ii\ 
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Tels  font  les  principes  de  Molinâ 
fî  connu  par  fes  erreurs  dans  la  Théo- 
logie fpeculative.  II  porte  L'iàipiété 
jufqu'à  dire  que  J.  C.  n'aurait  pas 
pourvu  fuffifament  àfon  Eglife,  s'il 
n'avoit  affujetti  au  Pape  tous  les 
Princes  féculiers  chrétiens,  &  cela 
Avec  une très- pleine  puijfancedans  le  Sou- 
verain Pontife  pour  tes  châtier  &  les  con* 
traindre  félon  fa  charge  ace  qu'il  jugera 
fimpUrnent  mec  faire  peur  la  fin  furnatM* 
hlh  (a). 

Ain.fi  dans  ce  fyllême  le  Pape  eft  un 

Molîm  de  jujîhii  &  jure,  traêtat.  Z.difput.  29* 
Èdh.  Mogunt.  1602.  jf.  142  S»  Z43.  Vide 
la  âénontiatîon  faite  à  tous  les  Eveques  de 
V Eglife  de  France  par  le  Corps  des  Pafieurs  &* 
des  Ecclejîafilqucs  Au  fetonâ  Ordre  ^Héspour 
la  confervation  du  dépôt  de  la  Foi  &  V hon- 
neur de  VEplfcopat ,  des  Jéfuhes  6r  de  leur 
ioctrlne*  pag.  168  &  fuivanteï. 

(à)  Ac  fané  rnfufficienter  Chriftas  Ecclo 
£z  fus  provîdifîct ,  nifi  Principes  omnes  fc- 
culares  chriFli.mos  >  coeteiosqiie  Fidèles  fu- 
bordin^tosac  fubjdftos  Summo  Pontifici  hae 
in  parte  reliquiffet  cum  pleniffimâ  poteftate 
in  fummo  Pcntifîce  ad  cos  pro  munerc  luo 
coercendos  Si  cogendos  ad  id  quod  ad  fîncm 
fttperriaturalem  judicaret  fimpikiter  neceffaj- 
rium.  Molin.  Ibïà-  Dénonciation  citée  ci-def- 
fus  pag.  19p. 


mm 


Monarque  univerfel  à  qui  tous  les 
Souverains  font  alTujettis.  J.  C.  a 
dit  màn  Royaume  n-ejl  pas  de  ce  monde. 
Mais  Moiina  nous  a^Ture  que  le  Pape 
a  les  deux  glaives  dans  fa  main  & 
qu'il  poiTede  la  fouveraine  puillance 
temporelle  &  fpirituefle  (a). 

Si  un  Princ?  B  continue  ce  même 
Théologien,  devient  her&iqM  on  fihif^ 
matiqm  ,  le  Pape  peut  ufer  contre  Un  du 
glaive  temporel ,  pajfér  outre  jufqtfà  U 
dhofer  &  le  cbajfer  de  fin  Royaume  (b)* 
Il  fuffit  môme  pour  encourir  cette 
difgrace  dont  Moiina  menace  les 
Rcis3  qu'ils  fafTent  quelque  choÇedQ 
contraire  aux  intérêts  de  l'Sglife  , 
qu'ils  fa  vo  r  i  fe  n  t  d  e  qu  el  qu  e  m  a  i  \  h  r  e 
que  ce  foit,  les  hérétiques,  les  fchif- 
matiques,  &  qu'ils  leur  prêtent  du  fe« 
cours;  en  voilà  allez  pour  être  fia  p. 

[a]  Atque  hac  rationc  Summui  Pontifex 
dicitur  haberc  utruraque  gladium  >  fupre- 
ixiamque  poteftatem  teraporalexn  &  fpiri^ 
tuakm.  Molin.  IbiLyag.  1436'  144. 

[_b]  Praetcrca  fi  Princeps  aliquis  herctîcits 
aut  fchifmaticus  fierct,  poflet  Summus  Pon- 
tirex  ati  adverfùs  eum  gladio  temporal!  , 
piocedereque  usque  ad  detositionem.  et 
sxpulsionem  a  Recno,  Molin.  pag.  145. 

A  iv 


pés  de  ce  glaive  temporel  dont  il  à 
piûaux  Flatteurs  de  la  Cour  de  Ro- 
me d'armer  le  Souverain  Pontife  (a)» 
Salmeron  que  Pon  fait  avoir 
été  un  des  dix  premiers  compagnons 
de  S.  Ignace,  foutient  dans  plufieurs 
endroits  defes  écrits  que  le  Pape  efï 
Monarque  dans  l'Egiife  ,  &  maître 
abfoiu  de  tous  les  Royaumes  &  Em- 
pires de  PUnivers.  Il  croit  voir  (b) 
dans  cette  puilîance  fans  borne  Pao 
co:npiiiiement  des  paroles  que  Dieu 
addreflbit  au  Prophète  Jeremie:/VJ 
mis  ma  parole  dans  votre  bcucbe,  je  vous 
ai  établi  fur  tous  les  Vénales  &  fur  les 
Royaumes }  afin  que  vous  arrachiez,  &  dé- 
irmfiez, ,  que  vous  reriver  fiez,  &  dif- 
fif  >o ,  que  vous  bktifficz.  & plantiez,  (c). 

(a)  Epdemque  modo  ,  fi  Princeps  aliqiiis 
Hcretkis  ,  Schifmaticis  aut  aliis  infîdelibus 
Ecclefiam  oppugnamibus  auxilium  prxfta* 
ret,  vcl  aliqiûd  aliud  efficeret quod  in  Eccle- 
ûx  den  imentum  cederet,  poffet  fimili  modo 
uti  gladio  tcmporali  adversus  illum.  Malin» 
IbiL 

\_b]  Salmeron.  lom.  4.  j>art-  3.  trait.  4, 
p#g.  4 1  1  col  1 . 

(c)  Ecce  ocdi  verba  mea  in  ore  tuo,  ecce 
çonftiuii  te  hodic  fiiper  Gemes  &  Taper  Re- 
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Selon  ce  Jéfuite  c'eft  une  erreur 
de  prétendre  qu'un  Prince  (bit  tou- 
jours &  fans  exception  dans  fon 
Royaume  au  delîus  de  tout  Magif- 
trat  Ecclefiafîique,  &  qu'il  ne  puif- 
fe  être  privé  par  aucun  péché  de  fon 
adminîftratîon.  (a)  Si,  dit-il,  un 
Catholique  eji  établi  Roi,  &  qu'il  devien- 
ne enfuite  hérétique,  la  raifon  exige  qtton 
lui  ote  Pàdmimjtration  de  fon  Etat  (b). 
Cet  auteur  ne  craint  point  d'avancer 
comme  une  vérité  inconteflable  , 
que  l'Eglife  a  le  droit  d'établir  &  de 

gna ,  ut  evellas  &  deftruas ,  8c  difpcrdas 
&  didîpes  ,  &  édifices  &  plantes- 

[_a]  S  aimer  on.  DifpuH  i  2  du  34\  livre  fur 
les  Epitres  de  S.  Paul.  yag.  244» 
Verùm  in  hâc  difputatione  très  errores  vc- 
niunt  jugulandi  ....  tertius  eorum  qui  pu- 
tant  Principem  chriftianum  faltem  in  om- 
ni  negotio  civili ,  atque  in  fuo  Regno  , 
femper  8c  fine  omni  exceptione  qtiovis  Ec- 
clefiaftico  Magiftratu  fuperiorem  effe  ,  nec 
ob  ulltim  peccatumpoffe  ab  adminiftrationc; 
xepelli. 

(b  Et  fi  quisque  Rex  neret  chriftianus  8c 
catholicus ,  tamen  fi  pofteà  fiât  hercticus 
vel  apoftata,  ratio  exigit  ut  inter  catholicos 
Populos  a  Rrgni  adminiftratione  amovea^ 
tui%  S  aimeront  Ibih 

A  v 


détrôner  les  Rois.  Quoi  !  s'écrie-t-H , 

(a)  UpuiJ}4if€€  fpirltHcile fera-t-ellc  donc 
moindre  maintenant  da  ns  PËgiife  qtfak* 
trefois  dam  Li  Synagogue  >  tnforu  qu'elle 
ne  puijje  faire  un  Roi  j don  qu'elle  jugera 
a  propos. 

Entîn  ,  félon  le  mêmeDcâenr,  [e 
grand  Prêtre  Joyada  mit  Joas  fur  le 
Tr  ône  &  commanda  qu'on  maflacrâ  t 
la  Reine  Àthaiîe  pour  nous  faire  voir 
qu'il  appartient  aux  SouverainsPon- 
tifes  de  connoitre  des  caufes  de^Rois 
&  de  les  juger  ,  c'eft-à-dire  ,  pour 
appliquer  la  comparaifon  y  de  com- 
mander qu'on  les  détrône  &  qu'on 
les  mette  à  mort  (b). 

Salmercn  débitoît  ces  rêveries  fa- 
crileges  du  tems  de  la  Ligue  ;  c'eft 
fur  de  femblabîes  inftruâiôns  que 

{ah  Ibid.  pag-  253.  Voici  les  termes.  Num- 
cjuid  ergo  modo  eft  minor  fpiritualis  Potcf- 
tas  in  Eccïefiâ  qui  m  olim  in  Synagogâ  ,  ut 
non  poffit  Regem  pro  fuo  arbitrio  confti- 
tuerc  quod  ad  conarnm  attinct  ? 

ib  A  Joïada  Sacerdote  inftitutus  eft  Rcx 
Joas ,  Se  corenatus  in  Tcmplo  ,  &  juffîc  de 
Templo  Athaîkm  cxpcrlli  &  tnteïficij  ut  vi- 
deas  Pontificîs  <.fle  Summi  de  Regum  caufis 
cognofeerc  &  judicare.  S  aimer  on.  tom. 
p^.  3.  traciat.  4.  p<zg.  41  1.  col.  /„ 


II 

plufieurs  Ecclefîaftîques  engages 
dans  ce  parti  fouffioient  le  feu  delà 
révolte.  La  mort  de  ce  Jéfuite  qui 
arriva  en  1585,  précéda  de  peu  d'an- 
nées l'attentat  commis  contre  Henri 
III.   Il  cft  important  cl'obferver 
que  les  ouvrages  de  ce  Docteur  ont 
été  imprimés  en  differens  tems  par 
les  foins  des  Jéfuites  avec  l'appro- 
bation d'un  Provinciai,&  qu'ils  font 
dédies  au  Générai    Aquavîva  à 
L'Auteur  les  avoit  laiflés  ca 
mourant  (a). 

Les  plus  célèbres  Théologiens  de 
la  Société  s'accordent  pour  autori- 
fer  les  èntreprifes  fur  la  vie  des  Sou- 
venins.  Valentïa  qui  foutint  au  nom 
de  fon  Ordre  la  caufe  deMolina  dans 
les  Congrégations  de  Auxiliis  (  & 
qui  mourut  à  Naples  de  la  confu- 
fîon  qu'il  venoit  de  recevoir  p«*.  le 
reproche  que  lui  fit  le  Papa  dans 
une  des  Congrégations  de  Auxilih 
d'avoir  faifiSé  dans  une  exemplaire 
de  S.  Àuguftin  un  paffage  de  ce  Pè- 
re )  a  dédié  au  Duc  de  Bavière  trois 
volumes  de  fa  Théologie  qu'il  qua- 

(a)  Voye\  U  Dénonciation  jag*  202» 

Avj 
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lifîe  modérément  de  fommaire  de 
toute  la  véritable  pété  :  7amq:iam  t  oîius 
ver&  pietatis  fummam* 

Mettons  fous  les  yeux  du  Leâem; 
quelques  traits  de  cette  piété  Jci'ui- 
tique.  L'Auteur  propofe  la  queftien , 
s'il  ert  permis  de  tuer  un  Tyran  3  Sz 
voici  quelie  efl  fa  manière  de  la  re- 
foudre. 

On  doit  difinguer  ,  dît-il  ,  entre 
le  Monarque  qui  abufe  d'un  pou- 
voir légitime,  &  un  ufurpateur.  Dans 
le  premier  cas  il  décide  qu'il  n'eft 
pas  permis  à  chaque  Particulier  de 
faire  mourir  le  Prince,  que  ce  pou- 
voir n'apartient  qu'à  la  République 
qui  eil  en  droit  de  le  réprimer ,  8c 
même ,  s'il  le  faut  ,  de  faire  prendre 
les  armes  aux  Citoyens. 

A  l'égard  du  Tyran  d'ufurpatioa, 
comme  toutl'Etat  eft  cenfectreen 
guerre  contre  lui  ,  chaque  Citoyen 
en  qualité  de  foldat  de  la  Républi- 
que a  droit  de  le  tuer  (a). 

(a)  Utrum  liccat  privato  cuilibet  Civi  oc- 
cidere  Tyrannum.  Vcl  eftTyrannus  non  per 
arrogatamfibi  injuftè  poteftatem,  fedfolùm. 
per  praviim  j  &  communitatiexitiofum  lé- 
gitima; alioqui  autoritaûs  yiuj»  iû  guber-: 


La  première  partie  de  cette  clécr- 
fionautorife  ouvertement  la  révolte 
des  Sujets  contre  leur  Souverain. 

D'après  les  principes  de  Valentia 
ii  faut  réformer  toutes  nos  idées  3  & 
ne  plus  regarder  ,  par  exemple  ,  la 
mort  de  Charles  premier  Roi  d'An- 
gleterre comme  un  des  horribles  at- 
tentats ,  qui  ait  jamais  été  commis 
par  des  Su  jets  contre  leur  Prince  lé- 
gitime. 

Ce  Jefuite  par  la  dfftinâion qu'if 
propofe  s'eii  flaté  d'éluder  l'autorité 
du  Concile  de  Confiance,  c'ejt  pour- 
quoi y  dit-il  ?  quand  ce  Concile  ,  feffion 
i  ^  3  défend  aux  Particuliers  de  tuer  un 
Tyran  >  il  le  faut  entendre  de  celui  qui 

nando  ;  aut  eft  Tyrannus  perarrogatampo- 
teflatem  quam  vi  obtinear. 

Si  eft  Tyrannus  iQ.modo,  nulli  Particu- 
larilicet  eum  occidere,  nam  cum  tune  coer- 
eere  pertinet  ad  Rempublicam  qua;  fola  pof~ 
fer  jure  oppugnare  illum,  Se  vocare  in  fub- 
fldium  Cives.  Si  autem  eflet  Tyrannus  z9~ 
modo  ,  qurlibtt  poiïet  eum  occidere  ...... 

nam  tota  Refpublica  cenfetur  gercre  juftum 
bellum  contra  ipfum  ,  &  icà  Civis  quilibct 
ut  miles  quidam  Rcipublrcas  poffet  eum  oc- 
cidere &c.  Gregorius  de  Valentia  tom*  3.  dif-: 
put.  j.quxjl,  8.j>unSt-î* 


efi  Tjrân  fenlcmcm  par  le  mauvais  uft* 
ge  d^unt  autorité  légitime  i  car  alors  ce* 
lui -ci  cfi  dans  la  même  condition  que  les 
autres  criminels  qn  il  neji  per?nis  de  pu- 
nir que  par  autorite  publique  (a).  On 
voit  par  cette  interprétation  que  ce 
Jéfuite  ne  refpedoit  pas  plus  les  dé- 
cidons des  Conciles  que  le  texte  de 
S.  Àuguftin. 

Mais  pour  mieux  fentir  tout  le  ve- 
nin de  la  dodrine  qu'il  débite  ,  il 
faut  obferver  que  le  Souverain  qu'il 
appelleTyran  d'adminiftration  peut 
très-facilement  devenir  un  Tyran 
d'u  fur  patron  *  &  en  cette  qualité 
êtreexpofé  aux  violences  que  cha 
que  Particulier  voudra  commettre 
contre  fa  perfonne. 

Pour  faire  du  Prince  légitime  un 
ufurpateur  ,  il  fuffit  qu'il  ait  été  dé- 
pofé  parle  Pape  >  &  qu'il  refufe  de 
le  fou  mettre  au  jugement  qui  pro- 

(a)  Undè  quando  in  Concilio  Conflan* 
tjcnfî  ,  felî".  r  5 ,  prohibentar  Particulares  oc* 
cidereTyrannum>  imelHgcndum  eft  de  Tjr- 
ranno  i  °.  modo  :  de  hoc  enim  cadera  eft  ra- 
tio arque  de  aliis  makfaftoribus  qui  folùm 
per  pablicara  poteftatem  puniri  poflunt. 
lent*  ibii. 


nonce  celte  Jcpoîitron.  Cette  confé- 
quence  refaite  clairement  des  prin- 
cipes établis  par  Valentia.  Il  deman- 
de^) }  SI  pour  le  péché  d-Apojîafie  on 
perd  le  Domaine  temporel  &  l'autorité 
far  fcs  Sujets.  Sa  réponse  efl  qu'on  ne  U 
perd  pas  par  le  fcul  droit  naturel  &  Di~ 
vin\  mais  que  par  le  droit  Ecckfiafliquc 
&  par  conséquent  par  F  autorité  delafen- 
tenec  du  Pape  de  qui  ce  droit  émane ,  Htf* 
perforée  peut  sjfurcmtnt  être  privée  de 
hh  domaine  &deft  puifjance  fur  fes  Su* 
jets  à  caufe  du  péché  d?  Apofafie  de  la 
Foi.  On  ne  doute  nullement ,  ajoute-t-il, 
de  cette  vérité  parmi  ceux  qui  font  vrai* 
ment  Orthodoxes  (b).  Il  n'eft  pas  mê 
me  nécefïaire,  félon  ce  Dofteur,  que 
le  Pape  prononce  une  fentence  ex- 
pretfe  pour  priver  un  Monarque  de 
ion  Roy  aume.Lorfqite  des  Princes  feront 

fa)  Au  même  endroit,  quœfî.  i  2.  j>un&.  i, 
(b j  Secundi  affertio  :  Jure  Ecclefiaftico , 
atqae  adeô  per  Surami  Pontificis  v  ex  quo 
id  jusmaîiat  )  ai  toritatem  atquc  featenriam 
©mrnno  poteft  quis  dominio  &  pradationo 
ergi  Subditos  privari  propter  peccarum  a- 
poftafiafa  fide.  Nequc  cil  de  hâc  aflernone 
dubium  ulhim  apud  verè  Ouhodoxos.  V&* 
Untia.  /oc  ciu 


Ci 

nommément  excommuniés  par  Jentence 
d^un  Juge  Êcclefiaftique  pour  caufe  dhé- 
réfie  ou  d'apofiafie  delà  Foi  >  ils  font  def* 
lors  privés  ipso  FACTO  de  leurpuiffan- 
ce  &  autorité  politique, 

Bien  plus  ,  fi  le  crime  dhêrc fie  ou  d'à- 
poflafieefi  fi  notoire  qu'il  ne  puifft  être 
déguifé  ,  cette  peine  efi encourue  en  partie 
avant  toute  Jentence  de  Juge  j  c'efi-k-dirç 
que  les  Sujets  font  dèslors  en  droit  de  re- 
fufer  Vobéifance  a  leur  Souverain  héréti- 
que ou  apofiat  y  quoiqu'ils  n'y  foient  obli- 
gés qu  après  la  fentence  (a). 

Ainfî  quand  l'apoftafie  du  Prince 
eft  fîmplement  notoire  ,  il  ert  libre 
à  fes  fujets  de  fecouer  le  joug  de  Po* 
Béifrance^  mais  auflîtôt  qu'il  eft  in- 
tervenu une  fentence  d^excomuni- 
cation  >  la  révolte  contre  le  Mo- 
3iarque  devient  un  devoir,  Sont-ce 
des  Religieux  ,  font-ce  des  Prêtres 
qui  enfeignent  des  maximes  fî  hor- 
ribles? 

(a)  Hanc  paînam  fcilicct  privationen; 
politicas  poteftatis  de  fado  eriam  incurrunt 
ii  qui  propter  herefim  feu  apoftafiam  à  fide 
jïominarim  cxcômunicantur  perfentemiam 
Judkis  Eccclfiaftici. 

Si  crimen  herefis  feu  apo  ftafiae  à  fide 


Sr  le  Prince  qui  tombe  cîans  Dhe- 
rëfie  perd  par  le  feul  fait  toute  auto- 
rité fur  Ces  Sujets;  il  ne  peut  plus  en 
réqlamerPexercice,  fans  devenir  ce 
qu'on  appelle  un  Tyran  d'ufurpa- 
tton  :  par  conféquent  dans  les  prin- 
cipes de  Valentia,  chaque  Citoyen, 
comme  foîdat  de  la  République 
peut  attenter  à  fa  vie  :  Et  itkCivh  qui* 
libet  ut  miles  quidam  Reipublkœ  pojfet 
eum  oïcidtre. 

L'effet  néceftaire  de  la  dépofiuon 
ou  prononcée  par  le  Pape,  ou  en- 
courue par  le  feul  fait  eft  de  dé- 
pouiller ie  Monarque  de  tous  les 
droits  de  là  Souveraineté.  Ceft  en- 
core ce  qtfenfeigne  le  Jéfuite  Sua- 
rcs  dans  iei  termes  les  plus  précis  (a). 

ira  fît  notorium  ut  nuflâpoffit  tergïverfatio- 
ne  celari,  eckm  ante  Jtidicis  fententiam  Ln- 
ciirriturcx  parte  praedifta  fentexitia»  nimt- 
rumcâtenùsutSubditiquWem  licite  potfint 
négare  obfequium  Domino  herecico  aut 
apoftata?  à  fide  >  non  tamen  sca  ut  etiam  te- 
neantur  id  ei  negare.  Valent. 

(a>  Suarèslib.  6.  cay.  4.  num*  I  j- 
Poftquam  Rex  légitimé  depofmis  eft,  JAM 
non  est  rex,  neque  Princeps  légitimas  9 
Se  confecuienter  non  poteft  La  illo  fubûftere 


Lorsque  ,  dît-  il  ,  un  Monarque  a  ctê 

légitimement  dépofe  ,  il  ti'eft  plus  Roi  pi* 
Prince  lhiti?ne.  Dêslors  s'évanouit 
la  drrtindron  propofée  ci  deffas  ,  & 
qui  femble  garantir  de  l'attaque  des 
Particuliers  le  Prince  légitime,  pour 
n'accorder  qu'à  i'amorité  publique 
le  pouvoir  de  le  punir,  s'il  adminiftrë 
niai  ;  Nonpêteft  (libfijîere  ajftrtio  qùa  dé 
légitimé  Regé  loqnitHr. t(  Le  Souverain 
„  quand  il  eft  dépofe  &  qu'il  rcfufe 
„  d'obéir  au  Pape  ,  devient  un  Ty- 
„  ran  en  titre ,  Incipit  elfe  Tyrannm  in 
„  lîtulâ*  Il  eil  entièrement  privé  de 
)y  Tes  Etats  &  n'a  plus  aucun  droit  de 
fy  les  poiïeder  ;  d'où  il  fuit  que  cha- 
„  que  Particulier  a  droit  de  le  met- 
„  tre  à  mort.  „ 

Ce  Jéfuite  dont  les  écrits  renfer- 
ment ce  qu'on  ptut  dire  de  plus  per- 
nicieux contre  l'autorité  facrée&  la 

alTertio  quse  de  légitime  Regc  îbquituf  ; 
incipit  efle  Tyrannss  in  rirulo  ,  f\  poil  (en- 
tenciam  iaram  omnino  privatur  regno  ,  iti 
ut  non  poilit  jufto  titulo  illud  poffiHcre. 
Ergo  ci  rime  porc  rit  tanquam  Odmnîiïp-Ty- 
rannus  tra&ari,  3c  confequenter  a  quocum- 

QUfi  PkIYATO  POTZRIT  INTERÏ1CJ* 


vie  des  Roîs,  çff  mis  par  Tes  Confrè- 
res au  rang  de  leurspius  grandsThéo* 
logiens  :  ils  rappellent  PAuguftin  de 
fonfiecU  y  le  maître  dit  monde ,  le  cori- 
phèe  des  Théologiens  3  l'oracle  &  le  pro- 
dige de  Jon  tems  ,  &  en  qui  féal  on  petit 
voir  la  Théologie  &  la  doctrine  de  toute 
la  Sodas  (a).  Ce  dernier  trait  de 
l'éloge  eft  le  feuï  véritable. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  que  les 
ouvrages  de  ce  Coriphêe  des  Théolo- 
giens ont  été  avec  grande  raifon  livrés 
aux  flammes  par  arrêt  du  Parlement . 
Maïs  cette  :dîfgrace  n'a  rien  dimi- 
nué delà  confidération  dont  l'auteur 
jouit  dans  fon  Ordre ,  ni  des  louais 
ges  îvSQnfées  que  les  Jéfuites  font 
dans  i'ufage  de  lui  prodiguer.  On 
en  peut  juger  par  la  manière  dont 
ils  s'expriment  dans  iavie  de  Sua- 
rès  qu'ils  ont  fait  imprimer  à  la  tête 
de  les  œuvres.  lis  ne  craignent  pas 
de  dire  ,  en  parlant  de  l'Écrit  où  les 
horreurs  qu'on  vient  de  citer  font 
contenues  ,  qu'il  a  acquis  à  fen  au- 
teur une  gloire  immortelle  :  Gloriam 
iilipeperit  immortalem.  Ccft  une  chofe 

(a)  Voye\  laDênonciat.  yag.  2Q(* 


âdmîrabîe  ,  ajoutent  ces  Pères ,  cïq' 
réunir  à  la  fois  >  comme  Suarès  Pa- 
fait  ,  la  beauté  du  génie  3  L'érudi- 
tion, la  modelVieJ)&  un  zele  ardeni 
pour  la  Foi  (a). 

Il  étoit  réfervé  aux  Jéfuites  d'au- 
torifer  par  principe  de  confcience 
les  féditions  ,  &  les  attentats  fur  la 
vie  des  Souverains.  Un  auteur  qui 
connoîflToit  bien  le  refiforts  de  leur 
politique, obferve  Qu'ils  ont  introduis 
en  leur  République  un  nouveau  F  or  mu* 
faire  d'Etat,  non  feulement  contre  ceux 
qui  prétendent  guerroyer  leurs  Rois}  com- 
me contre  le  feu  Prince  d?  Or  ange  qu'ils 
firent  affaffimr  dedans  Anvers  Pan  i  $  84 
par  un  Baltaz.ar  Girard  i  &  encore  con- 
tre le  Prince  Maurice  fin  fis  Van  1^99 
par  Jean  Parene  ,  mais  contre  les  Rois 
&  Reines  même  ,  en  &  au  dedans  leurs 

Royaumes  ;  (h)  &  une  chofe  , 

continue  le  même  auteur  s  pleine  de 
pitié  &  d'horreur  tout  enfembley  c'ejî  que 

(a)  Mirum  quantum  opère  in  il lo  ,  ïnge- 
mum  ,  eruditio  3  Ficiti  ardor  ,  modeftïaqtrfc 
Autoris  eluceat.  ViiaSoariu  tom.  1  operum. 

(a)  Pafquit  ?  Recherches  de  la  Francs  9 
liy.  8.  chajj. 
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tout  aln p  que  le  Trime  des  ajfajfins  du 
Levant  promettoit  un  Paradis  affurc  à 
ceux  qn9$  mettoit  en  œuvre  la  &  au  cas 
qu'ils  moururent  fur  cette  querelle  (a )  ; 
aujfifont  lefemblable  nos  Je  fuites  à  leur  s 
champions ,  auxquels  ils  adminifirent  pre- 
mièrement le  faim  Sacrement  de  Péniten- 
ce ,  puis  celui  de  Communion  ,  armes 
de  cette  dévotion  leur  lâchent  franchement 
la  bride  pour  exécuter  leurs  dctefables 
parricides  :  Infiituiion  impie  ,  abomi- 
nable, abhorrente  de  noire  Religion  Chré- 
tienne ,  mais  grand  artifice  du  Diable 
pour  les  faire  redouter ,  &  çpnjëqucm? 
ment  quelquefois  embraser  par  Us  Princes 
&  grands  Seigneurs  ,  afin  de  ne  tomber 
en  leurs  aguets. 

Les  maximes  anarchiques  &l  fan- 
quinaires  enfeignées  par  ies  premiers 
Docteurs  de  la  Société,  &pour  ain- 
fi  dire  nées  avec  elle,  ont  ete  adop- 
tées &  Contenues  par  ies  Jéfuites  de 
toutes  les  Nations.  Qu'on  iife  iesÉ- 

(a)  Ceci  efl:  relatif  à  un  certain  Prince 
Muiulman  dont-il  efl  parlé  dans  le  même 
chapitre  >  &  qui  dans  le  tems  des  voyages 
d'outremer  promettent  le  Paradis  à  ceu* 
çnai  tueroient  les  Chrétieps. 
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crits  de  ces  Pères,  on  y  découvre  une 

confpiration  contre  Jes  puiflances  lé- 
gitimes ;  on  voit  la  multitude  de 
leurs  Cafuiftes  s'ëpuifer  en  raifone- 
mens  &  en  fubtilites  pour  accréditer 
ce  déteftabiefyilême.  Des  excès  de 
cette  nature  paroiflent  incroyables  f 
mais  ils  font  établis  par  des  preuves 
fans  nombre,  &  on  les  puife  dans  les 
ouvrages  des  plus  fameux  Théolo- 
giens Jéfuites. 

Le  Cardinal  Beilarminpofe  com- 
me un  principe  confiant,  Que  le  Pa- 
fepeut  changer  les  Royaumes  i  les  ôîer  aux 
tins  ,  &  les  donner  À  d'autres  ,  comme 
rince  fpiritttel  Souverain,  s'il  le  juge  ne» 
cejja ire  pour  le  feint  âzsames  [a).  C'eft 
une  erreur  cjuî  reparoit  dans  plu- 
Heurs  endroits  de  les  ouvrages.  II 
femble  encore  gue  les  Écrits  ne  ten- 
dent qu'à  faire  des  Ecciefialliques 
une  Sede  d'indépendans  ,  &  a  pla- 
cer dans  ie  cœur  du  Royaume  ,  ou 

(a)  Potcft  mntatc  Régna  ,  &  uni  auferre, 
atque  alteri  conferre  ,  tanquam  Summus 
Frinccps  fpiriruaJis,  fi  id  necdfarium  fît  ad 
a  nimarum  fàiuccm.  Bellarmiu*  de  Rdmzw 
ïonùjlce.  iib.  5.  cap. 


plutôt  dans  toutes  fes  parties,  un 
Corps  qui  n'obéi (Fe  au  Roi  &  aux 
Loix  de  l'Etat ,  qu'autant  qu'il  plai- 
ra au  Pape.  Nous  m  -prétendons  pas , 
dit.il  ,  en  parlant  des  Loix  de s  Princes  . 
que  les  Clercs  j [oient  fajets  ,  enjorte  qu'on 
les  puijfe  contraindre  à  les  exécuter ,  mais 
feulement  par  manière  de  direction  ;  a 
moins  que  ces  Loix  n'ajen:  été  approuvées 
par  tEglife  (a). 

Tout  le  monde  fait  que  le  Roi 
d'Angleterre  ayant  fait  imprimer  fort 
Apologie  pour  le  ferment  qui  ne 
contenoit  rien  que  de  très-ortodo- 
xe,  Bellarminy  répondit  par  un  li- 
vre intitulé ,  Apologia  Roberti  S.R.  E. 
Cardinalis  Bellarminipro  rejponfionc  fu% 
aâlibrum  Jacobi  magnœ  BritanU  Régis 
&c.  "  Ce  Cardinal  y  fouiîent  que 
„  fous  prétexte  d'heréfie  le  Pape 

(a)  Nec  volumns  diccre  his  lcgibtis  tcne- 
ri  Clericos  obligationc  coadivà,  fed  felùni 
dircctivâ,  nid  cxdzm  lcges  ab  Ecclefiâ  appro - 
bara:  facrint  ;  cjuod  fi  de  iifdem  temporali- 
busrebas  difppfuiflct  etiam  lex  Eccldîaftj- 
ca,  eam  fequi  dcbercnt  Clcrici  3  &  uinc  le- 
gem  civiltm  ne  directive  ejuidem  obfcrvare 
tenerentur.  Beilaruu  tom*  2,  controv.  lib9 
l>  caj?.  2?. 


5,  peut  excommunier  les  Rois  &  les 

,?  dépofer,  &  que  c'eli  là  une  vérité 
M  d  ont  en  ne  doute  point  parmi  les 

Catholiques  (a). 

Sur  la  queftion  fameufe,  s'il  eft 
permis  de  tuer  un  Tyran ,  ce  Jéfuite 
fembîe  d'abord  inivre  une  route  dif- 
férente de  celle  de  Tes  confrères;  mais 
on  découvre  bientôt  qu'eue  tend  au 
même  but.  li  dit  (b)  au  fuiet  du 
meurtre  de  Henri  III  commis  par 
un  Moine,  qu'il  n'appartient  point 
aux  Religieux  ,  &  aux  autres  Eccle- 
fiaftiques  d'entreprendre  fur  la  vie 
des  Princes, &  de  drefiTer  des  em- 
bûches pour  les  faire  périr.  Mais  cç 
qu'ajoute  ce  Cafuifte  prouve  bien  , 
qu'il  eft  moins  occupé  de  la  fureté 
des  Souverains,  que  de  celle  des  Re- 
ligieux ou  Ecciefiaftiques.  Ce  n'eft 
pas  ,  dit-il,  la  coutume  des  Souve- 

(a)  Bellarminus  affumpfit  folum  polfc  à 
Summo  Pontifice  Regcs  excommunicari  at- 
que  deponi  ,  quod  apud  catholicos  in 

DUBIUM  RÎV0CARI  NON    SOLET.  Pag.  $8  > 

2.34,  247-  Edit.  1610.  8g. 

(h)  Adverfùs  Earclaium,  chap.  j.  aie  par 
LdfihïeJfcTus»  d;J[ert.  polit,  liv.  I  chaj>.  4, 

xaia 
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rarns  Pontifes ,  de  iaire  airaiïïner  les 
Rois).  Le  Pape  doit  d'abord  don- 
ner au  Prince  des  avis  paternels  ;  Se 
en  cas  qu'il  n'y  défère  pas ,  l'excdm 
mu  nier,  délier  fesfujets  du  ferment 
de  fidélité,  &  enfin  le  priver  entiè- 
rement de  fa  dignité  Royale.  Mais 
il  relie  encore  une  difficulté.  Com- 
ment contraindre  le  Monarque  de 
fubir  des  condamnations  fi  rigôureir- 
les:  Notre  auteur  la  refoud  en  di- 
fant  que  les  voies  de  fait  neceirarres 
en  pareil  cas  regardent  d'antres  per- 
formes  que  les  Ecciéfiaftiques:  Excau 
îio  aà  aiiospertinet  (a)m 

Il  étoit  difficile  de  définir  mieux 
que  ne  l'a  fait  ie  Jefuite  ATariana ,  les 

(a)  Bdlarm.  ^aâverjù.r  Barchdum  ,  caj>.  7. 
Non  pertinet  ad  Monachos  aat  a^ios  Eccle- 
fiafticos  cxdes  facere. .  . .  multi  minùs  au- 
tem  per  inbdias  Reges  occidere.  Neque 
Sinnmi  Pontitices  coniueverunt  iftâ  rationc 
Principes  cotreere.  Ipfurum  mos  eft  pri- 
jmim  parernè  coTÎpere  ,  deindè  per  cenfu- 
ram  ecclcfiafticam  Sacramentorum  commu- 
nionc  privare  ,  denic]uc  Subditos  corum  a 
jurarnento  Fid  M  j*is  abiolvere ,  eofqae  di- 
gnitate  arque  auâoritate  Rtgiâ ,  h  rcs  ira 
porhilar,  privarç;  jexhcutio  ad  alios  per* 

'"NET. 
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qualités  que  doivent  avoir  ees  autres 
personnes  pour  réuflîr  clans  une  entre- 
prife  de  cette  nature  (a).  Cet  auteur 
fowrent  d'abord  que  le  Souverain 
qui  abufe  d'un  pouvoir  légitime 
doit  être  regardé  comme  un  ennemi 
public  5  &  que  la  Nation  en  corps 
peut  en  vertu  de  l'autorité  qui  lui  eit 
propre ,  le  faire  périr  :  Verra  perimère. 
Enfuire  il  accorde  le  même  droit  a 
tout  particulier  qui  renonçant  entièrement 
k  Pefpérance  de  l'impunité  y  &  meprifant 

(â)  Mariana  de  Rege  &  de  Régis  injîituîio- 
ne>  chap  6  du  premier  livre.  On  peut  voir  aujji 
les  chap.  5  ,  y  ,  8  6*  p  du  premier  livre*  Voici 
les  termes  de  ce  Je  fuite  >  chap.  6.  Si  medecinam 
rcfpuat ,  neque  fpes  ulla  fanitatis  relinquatur, 
fententiâ  pr©nunciatâ>  licebit  Reipublicac 
cjus  impciium  detredtare  primùra  &  cjuo- 
niam  bcllum  ncccfTario  concitabitur  ,  ejus 
defendendi  confilia  explicare  ,  expedire  ar- 
Hia  ,  pecunias  in  bclli  fumptus  imperarc  po- 
palis  ,  &  y  Ci  res  ferac ,  nec.ue  aliter  fc  Rcf- 
publica  tucri  poliit ,  eodem  dcfenfîonis  jure, 
<k  verô  potiori ,  au&oiîtate  ei  propriâ  Prin- 
cipem  publicum  hoftem  declaratum  ,  Ferro 
perimiri. 

Eademque  eit  ïacultas  cuicunque 
frrlvato  qui  spi  impunitatis  abject  a  , 
weglïcta  saluti  ,  in  conatum  juvandi 
mmjvblicam  insredi  voluerit. 
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fa  propre  vit  Pexfofe  généreufemznt  peur 
le  fui  ut  de  la  République. 

Il  ne  s'agit  donc  que  de  trouver  nu 
de  ces  hommes  déterminés ,  capables 
des  plus  grands  forfaits  ,  &  que  la 
rigueur  des  fupplices  n'épouvante 
pas.  Mariana  ne  fait  aucune  difficul- 
té d'approuver  l'attentai  commis 
contre  le  Prince  par  un  feelerat  de 
cette  trempe,  iingulierement ,  dît-îl, 
fi  les  Citoyens  opprimés  n'ont  pas  la 
liberté  de  s'aflTembler  (a). 

Ce  n'eft  pas  feulement  une  chofe 
permife  félon  la  doctrine  monf- 
trueufe  de  ce  Jéfuite  ,  d'ailafnner 
les  Rois  en  leur  donnant  le  nom  de 
Tyrans,  c'efî  une  aëtion  digne  de  louan- 
ge ,  une  action  glorieufe  y  une  entreprlfe 
héroïque. 

Il  regarde  comme  une  chofe  dé- 
plorable ,  qu'il  fe  foit  trouve  fi  peu 
de  gens  dans  les  fiecle$  paffes  ,  qui 
fe  iôient  portés  à  une  démarche  fî  gé- 

{&)  Rogcs  qirid  faciendum  ,  fi  pub] ici  con- 
venues facilitas  erit  fublata  ,  quod  tàèpè  po- 
tcft  contingere  .  . .  Qui  votis  pubiieis  fayens 
eu  m  Principcm)  peximere  tentaverit,  haud 
quaquàm  îniqjè  eum  feciïfe  exiftinubo. 
Mariana  7  ibidem, 
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Kureuft.  Ce  feroit,  continue-t-il,  un 
des  plus  grands  avantages  de  notre 
fiecle3  s'il  fe  rencomrok  beaucoup 
de  gens  capables  de  méprifer  allez 
leur  propre  vie  pour  fe  déterminer 
à  une  aBion fi  courageîîfe.  Mais  malheu- 
reufement ,  ajoute-t-il  ,  la  plupart 
font  retenus  par  un  amour  déréglé 
de  leur  propre  corjervation  ,  &  ce 
fentiment  les  rend  incapables  des 
plus  grandes  entreprifes  (a). 

On  fe  doute  bien  que  ce  JeFuitp 
n'eft  point  arrêté  par  ie  décret  du 
Concile  de  Confiance  :  aufîî  n'eilàye- 
t-il  pas  même  de  l'éluder  par  des  dif- 
tinciions  capiieufes ,  comme  ont  fait 

(a)  Praeclarè ,  cùm  rtbus  hinnanis  agere- 
tur  5  fi  multi  homincs  forti  peétore  inventa 
rentur  pro  liberrate  patrise  vhx  contempto- 
res  &  fahitis ,  fed  plerofijué  incolumitatis 
cnpiditas  rètinet ,  magnis  facpè  conatibus 
adverfi.  Itaque  ex  ranro  numéro  Tyranno- 
rum,  quales  antiquis  teroporibus  extiterunt, 
paucos  quofdam  numerare  licet  ferro  fuo- 
rumperimi.  est tamen s alutariscogita- 
tio  ut  fit  Principibus  perfuafum  ,  fi  Rempu- 
blicam  oppreflerint ,  fi  vitiis  &  fœdirate  iu- 
tolerandi  crunt  5  eâ  çonditiorçe  viverc  uc 
non  jure  tantùm  ,  sid  cum  laude  et  clq~ 


qïîeïques-ims  de  les  confrères  ;  il  eiî 
eue  nettement  l'autorité  ,  parce 
que,  dit- il >  ce  Concile  n'a  point  été 
approuvé  par  le  Pape  Eugène,  ni  par 
Martin  V,  ni  par  Tes  fucceffeurs  (a). 

Dans  ie  Chapitre  VII  du  même 
Traité  il  demande  s'il  eft  permis  de 
faire  périr  un  Tyran  par  le  poifon. 
Ii  paroît  d'abord  bai  an  ce!"  un  peu 
fur  cette  queftion  ,  mais  il  infinue 
enfuite  a  fiez  clairement  qu'il  tient 
Pa&ion  pour  licite.  Il  y  a,  dit-il, plué 
de  grandeur  &  plus  de  courage  a  dccou* 
vrir  Ça  haine ,  en  attaquant  V ennemi  de 
la  République  ouvertement.  Mais  ce  n^efi 
pas  une  pruacnc9,  moins  louable  de  pren* 
dre quelque  occafion  favorable  ,&d'usER 
DE  TROMPERIE  ET  D*EMB  USCÀDE,  0+ 

(a)  Movcat  fortaffis  ad  ertremum  quod 
i  Patribus  Concilii  Conftantienfis  ,  fdl*.  i  5. 
réprobatom  eft,  Tyran-nu  m  poffe  &  deberc 
occidi  à  quocumque  Subdito  non  apertâ  vi 
modo,  fed  etiam  pcr  înfïdias  &  fraudem*  Ve~ 
rùffl  id  decrctuni  Romano  Pontifice  Mar- 
tïno  V  probatum  non  invenio ,  non  Eu- 
génie aut  luccefforibus  quorum  confenfu 
Conciliorum  Ecclefiafticorum  fanftitas  ftat» 
ejus  ,  praefertim  quod  non  fine  Ecclefise  mot» 
tricipîri  Pontificum  diuidio  de  fummoPotr- 
tificatu  contendencium  celçbratum  fui  (Te  fcfc- 
mus.  Mariath  ibicL  B  iij 
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jinâ*exécnter  Y  entreprise  Avee  moins  de  pê» 
filpoHY  le  Public  &ponr  UsParticHliers  *. 

Cefl  ainfî  que  ce  Jéfuîte  fe  joue 
des  loix  divines  &  humaines5en  avan- 
çant des  maximes  dont  les  Payens 
auroient  eu  horreur.  Mais  doit-on 
être  furpris  de  les  trouver  dans  un 
ouvrage  que  l'auteur  publia  pou? 
jtijtifier  V/jfajJinat  de  Henri  III  Roi 
cîe  France  (a)  ? 

Il  falloit  que  l'exécution  répondît 
au  delFein.  On  ne  peut  lire  lans  ef- 
froi le  détail  que  fait  ce  Jéfuîte  des 
prétendus  aétes  de  tyrannie  qui  fufîi- 
ient  pour  armer  contre  le  Souverain 
le  Public  ou  les  Particuliers.  S'il 
étoit  poiiîbîe  d'admettre  les  monf- 
trueufes  erreurs  qu'il  débite  à  ce  fu- 
jet  ,  il  n'y  a  pas  un  feu!  Monarque 
qui  pût  vivre  une  heure  en  fureté  (b). 

*  Eft  quittera  nsajoris  virtutis  &  anîmi 
£mukatem  apenè  exercere,  palim  inhoftera 
Reipublicse  irruere,  sed  non  minoris  pru- 

PENTI3Ê  ,  FRAUDI  HT  INSIDUS  LOCUM  CAP^ 

tare  que  fine  aaotu  continuât  minore  certc 
yericulo  ,  pablico  atque  piivato.  Mariant 
tap.  7  de  liège  &  de  Régis  injîitutione. 

(a)  Morery  ,  au  mol  Mariana. 

(b)  Percurrc  alias  tyrannidis  notas  à  Ma- 
ruiiâ  propofîras .  . .  videbis  pro  minimis  de- 
ïiâi$  ingemw  fupplici*  conîiuui,  atque  cas 


n 

Le  Jefuîte  Heifîius  a  imaginé  tin 
fingulier  tempérament  pour  raffu- 
rer  fur  les  conféquences  de  cette 
doctrine  meurtrière.  Après  avoir 
adopté  avec  éloge  les  femimens  de 
fon  confrère  Mariana ,  il  ajoute  qu'iî 
ne  faut  pas  craindre  que  les  Particu- 
liers fe  portent  trop  facilement  à  af- 
faflîner  les  Rois.  En  voici  la  raifon. 
C'efl  qti  e  clans  ces  fortes  d'affaires  on 
doit  recourir  a  des  confeils  prudens 
&  éclairés  ,  &  que  ces  g'aves  per~ 
fonnages  font  les  Jeftiites  (a). 

Ainli  ces  Pères  font  établis  arbi- 
tres de  la  vie  &  de  la  mort  des  Sou- 
verains. Lorfqu'H  eft  queftion,  félon 
le  même  Cafuifte,  de  régler  les  af- 
faires politiques  ou  de  détrôner  les 

îyrannidis  notas  proponi  ;  quas  fi  verse  fïnt, 
vix  allas  Princeps  poflit  unqaàm  vel  imam 
horam  fecurus  agere.  Lcidhrcjfcrus  ,  dijjcrt. 
polit,  lih.  i  ,  cap.  i  2. 

(a)  Neque  eftpericulum  ut  multi  co  exem- 
plo  in  Principam  vitam  famant  >  q«afi  ty- 
tasni  fmt ,  neque  enim  id  in  cujufqaam  ar- 
bkrio  ponimus  ,  non  in  multorum  nifi  pu- 
blica  vox  adfîr.  Viri  cruditi  8c  graves  in 
confilium  adhibeantur  ,  iique  funt  Jcfuitse, 
Sebajïïan*  Heiffïus  }  in  Déclarât,  apolog.  ad 
Aphorijmos  Jcjuitaruiîh 
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Rois ,  ce  n'efl  pas  moins  la  propre 
fonâion  des  Jefuites  de  délibérer  (ut 
ces  objets  ,  que  de  veiller  en  tems 
de  perte  à  ce  qu'on  foit  bien  pourvu 
des  remèdes  néceffaires  ,  de  bonne 
Thériaque  &  d'autres  préferva- 
tifs  (a). 

Que  Pon  reconnoît  bien  à  l'extra- 
vagance de  cette  idée  iegoût  de  do- 
mination qui  car  acte  rite  cette  So- 
ciété d'hommes  que  TU  ai  ver  fi  té  ap- 
pelîoit  dans  un  avertiffement impri- 
me en  1^44  .Gens  import  ans  &  grave; 
qui  Gbfcdent  h  s  Cours  de  tous  les  Princes  > 
pénètrent  aux  cabinets  ,  écumtnt  les  fi~ 
frets  3  fi  jettent  es  Affaires  d'Etat  y  & 
t calent  gouverner  &fairtU%  Maîtres  & 
les  Règtnsbar-tQHt  oit  ilsfe  trouvent  (b). 

Voilà  le  vrai  fiJtéme  de  la  Socié- 
té. Elle  afpire  à  la  Monarchie uni- 
verfeiie.  Cert-là  que  tendent  Tes 
égaremens  dans  la  Morale  ,  &  les 

(a)  Cùm  de  rébus  poUcicîs  &  mutandîs 
Regibus  agitut ,  de  ciuo  confalrare  non  mi- 
nus Je  fuit  arum  proprium  mtinus  eft  quim 
gravante  lue  curare  ne  defint  amuleta  necef- 
faria,  Theiiace  proba  >  aiiaque  alexiphar- 
jnaca.    Sebaft.  He'iJJius  in  Déclarât,  apolog. 

(h)  Avertiffement  à  la  fuite  à3 une  Requête 
i^VUnivcrfaé.  pag.  81- 


intrigues  dont  elle  remplit  le  mon- 
de. En  flânant  l'ambition  de  la  Cour 
de  Rome  ,  les  Jefuites  à  qui  cette 
Cour  eft  dévouée  ,  &  qui  fauroient 
bien  lui  çéfiûëft,  fi  elle  ne  i'éioit  pas, 
élèvent  &  affluant  leur  propre  gran- 
deur. Défenfeurs  zélés  des  rêveries 
lîltramontaines  ,  ils  ne  craignent: 
point  de  placer  le  Souverain  Pontife 
au  -  deifus  de  tous  les  Trônes  de  la 
terre,  parce  que  fa  puifTance  fe  con- 
fond avec  ia  leur ,  &  qu'ils  partagent 
avec  lui  l'encens  &  les  hommages 
qu'ils  femhlent  G  empreffes  de  lux 
offrir, 

Aufli  remarque-  t- on  entre  les 
Théologiens  de  la  Société ,  qui  ont 
écrit  fur  ie  pouvoir  du  Pape, l'accord 
le  plus  parfait  pour  lui  a  (Tu  jettir  tous 
les  Monarques  de  l'univers, 

Nom  en  avons  déjà  produit  dr- 
verfes preuves,  ajoutons-y  quelques 
traits  des  plus  fameux  Doéteurs  Je- 
faites  :  on  ne  fapfoit  trop  faire  cou- 
noitre  des  hommes  que  leur  crédit 
&  leurs  artiiiecs  rendent  il  redouta* 
blés. 

Vafque?  que  les  Jefuites  appellent 
le  S.  Ang«jftin d'Efpagne ,  [&  qu'où 


ne  fera  pas  tenté  de  prendre  poinf 
celui  d'Hippone  ]  u  fourrent  que 
„  quand  les  Rois  &  les  autres  Princes 
„  tombent  en  faute,  [c'eft-à-dire  s?é- 
v  cartent  de  la  Foi]  leurs  Etats  font 
„  dévolus  par  droit  héréditaire  à 
„  leurs  enfans,  s'ils  font  innocens  du 
y>  crime  des  pères  :  mars  que  fi  tous 
9,  les  Princes  de  la  race  Royale  font 

hérétiques,  alors  le  Royaume  a 
3J  droit  d'élire  un  Roi.  Car  tous  ces 
P7  Succeffeurs,  ajoute-t-il,  peuvent 
Jy  être  juftement  privés  de  leurs  Etats 

par  le  Pape ,  parce  que  le  bien  de 
9y  la  foi  qu'il  faut  conferver  y  &  qui 
py  eft  de  plus  grande  importance  3  le 
j3  demande  ainfi.  Que  fi  le  Royaume 
gy  même  étoit  infedé  ,  le  Pape  corn- 
M  me  Souverain  Juge  dans  la  caufe 
„  de  la  Foi  pourroit  affigner  &  nom- 
$3  mer  un  Roi  Catholique  pour  le 
w  bien  de  toute  la  Monarchie  j  & 
9>  s'il  étoit  befoin  ,  le  mettre  en  pof- 
9i  fefilon  par  la  force  des  armes:  car 
„  le  bien  de  la  Foi  &  de  la  Religion 
„  demande  que  le  Souverain  Chef 
w  de  PEglife  donne  un  Roi  à  une 
„  Monarchie  qui  eft  d  ns  cette  fitua- 
w  tion,  &  qu'il  pafle ,  s  il  eft  befoïn  » 


3J  par-deiïus  les  loix  fondamentales 
y,  de  l'Etat  (a).  „ 

On  ne  peut  pas  mettre  plus  claire- 
ment tous  les  Royaumes  en  la  dif- 
pofition  du  Pape.  Ceit-Ià,  encore 
tme  fois  ,  le  grand  principe  des  Je- 
fuîtes,  &  pour  ainfi  dire,  ia  racine 
de  leur  doctrine  parricide  contre  la 
vie  des  Rois. 

Emmanuel  Sa  (b)  très  -  célèbre 
dans  la  Société,  enfeîgne  fur  le  mot 

(a)  Fatre  delinquente ,  id  eft  Principibus  j. 
devolvitur  Mnjoratus  ad  Filium  innocentem 
jure  heredirario.  Quod  fi  omnes  de  ftitpe 
Regià  herctici  fine ,  tune  devolvitur  ad  Reg- 
num  nova  Régis  eîedio»  Nam  juftè  à  Pon- 
tîficc  omnes  ifti  fucceffores  Regno  privari 
poffiint  >  quia  bonum  fidei  confervandsc 
quod  majoris  momenti  eft  ,  ità  poftuiat. 
Quôd  fi  etiam  Regnum  infecïum  effet ,  Port» 
tifex  y  ut  fuprem-us  judex  rn  caufâ  Fidei ,  afc 
fignarc  poteft  catholicum  Regem  pro  bono 
tocius  Regni ,  &  ipfum  vi  armorum  ,  fi  opus 
effet ,  introducere.  Nam  bonum  Fidei  &  Rc~ 
ligionis  hoc  expofeit ,  in  Supremum  Eccle«* 
fias  Caput  tali  Regno  de  Rege  provldeat,& 
jura  Regni  ,  fi  opus  fuerit,  tranfgrediatur, 
Vaj\iue\in  i°.  2.  quej},%6.  art.  $.  iifyvU 
196.  cap.  4.  num.  42  &  45. 

(b)  Voye\  fon  livre  intitulé  Aphorifmc 
pour  les  ConfeiTeurs. 
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lyranms y  que  <c  celui  qui  gouverna 
3,  tyranniquemeht  un  Etat  qu'il  a 
„  acquis  juftement  ,  n'en  peut  pas 
„  être  dépouillé  fans  un  jugement 
yj  public  ,  mars  qu'après  que  la  Sen- 
„  tence  a  été  donnée  ,  il  n'y  a  per forint 

>3  qui  n'en  puijje  être  V exécuteur  

s,  A  l'égard  de  celui  qui  n'a  d'au- 
„  tre  autorité  que  celle  qu'il  a  ufur- 
„  pée  tyranniquement  ,  chacun  du 
>5  peuple  le  peut  tuer  ,  s'il  n'y  a  point 
s,  d'autre  remède  (a). 

(a)  Tyrannïcè  gubernans  juftè  acquintuitî 
dominium  non  poieft  fpoliari  fine  judicio 
publico  y  latâ  vero  fententiâ  poteil  fieri. 
quisqui  exïcutor.  Poteft  autem  de po ni  à 
populo  etiam  qui  juravit  ci  obedientiam  per- 
petuam  ,  fi  monitus  non  vult  corrigi.  At 
occupanrem  tyrannkc  poteftatem  ,  quifque 
de  populo  poteft  occideie  ,  fi  aliud  non  fit 
remedium.  Emmanuel  Sa- 
Nota*  Pafquier  l\v.  j.chap.45.  nous  apprend- 
qu'un  des  plus  fignalés  Pères  de  la  Société 
cft  Emmanuel  Sa  Dofleur  en  Théologie, 
lequel  fe  vante  en  fes  Aphorifnus  de  Con- 
fcflîon  avoir  été  40  ans  à  nous  fabriquer  ce 
Saint  oeuvre.  .  . .  //  cite  les  propqfitions  quon 
Vient  de  rapporter  qui  forment  les  Aphor.Çmes 
1  ? d)  x4>  &  rapporte. ptujieurs  autres  Aphorif- 
mes  y  JîngAierement  le  quinzième  dont  voici- 
Us  termes  :  cuzucj  iubillio  in  recnum 


Les  principes  de  Bellarmin  ont 
trouvé  undéfenfeur  zèle  dans  la  per- 
fonne  du  P.  Gretfer  Jefuite  ,  qui  a 
même  dédié  fon  ouvrage  au  Général 
Aquaviva  par  l'ordre  de  qui  il  l'a- 
voit  entrepris.  Le  Provincial  de  la 
haute  Allemagne ,  dont  la  permifllon 
eft  à  fa  tête  /nous  allure  que  cette 
défenfe  de  Bellarmin  a  été  examinée 
par  des  Théologiens  choifis  pour 
cet  effet.  Le  plan  de  cet  ouvrage  & 
fon  exécution  concourent  égale- 
ment à  rendre  cet  Apologiite  ,  & 
toute  le  Société  complices  de  tous 
les  excès  de  Bellarmin  contre  l'au- 
torité &  l'indépendance  des  Rois 
&  des  autres  Puiflànces  Souverai- 
nes (a). 

tes  Jefuites  ont  aflfeâé  de  répan- 
dre cette  dodrine  pernicieufe  dans 
toutes  fortes  d'ouvrages,  même  dans 
ceux  qui  font  ordinairement  entre 
les  mains  des  jeunes  gens.  Le  P.  Mar- 
tin Delrio  ,  un  des  plus  favans  de  la 
Société  ,  compofa  à  Bordeaux  en 

NON  EST  CHIMHN  LES^-MÀ  JEST  ATIS  >  QJJI±. 
N3N  EST  SUBDITUS  REGI. 

(4)  Voyez  furtùut  le  livre  5  ,  chap.  6  &  j 
jlu Jecond  voL  de  La  Uéfenfe*  Eiit.  de  i  6q$* 


1^6  un  Commentaire  fur  les  Tra- 
gédies de  Seneque.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  à  Anvers  en  1593.  LeCom- 

mentateur  a  grand  foin  de  faire  goû- 
ter cet  endroit  de  la  Tragédie  inti- 
tulée j  Hercule  furieux  y  où  le  Poëte 
met  dans  la  bouche  de  fon  héros  en 
fureur  les  paroles  fuivantes  :  Que  ne 
fuis- je  répandre  lefang  de  cet  ennemi  de î 
Dieux  !  Certes  on  ne  pourroit  arrojer 
leurs  Autels  d'une  liqueur  qui  leur  fût  plus 
agréable  ;  &  un  méchant  Roi  ejl  la  meil- 
leure &  la  plus  agréable  vitlime  qu'on 
puijfe  fzcrifier  à  Jupiter  *, 

A  l'occafion  de  ce  difcours  qui 
n'eft  que  l'expreffion  du  délire  d'un 
héros  de  la  Fable  ,  notre  Jefuite  fait 
une  DiiTertation  Théologique  fur  le 
droit  de  tuer  les  Tyrans,  &  y  établit 
des  principes  conformes  à  ceux  des 
autres  Doéleurs  de  la  Société  fur  la 
môme  matière  (a). 

*  Utinam  cruorem  rapitis  invifî  Dcii 
libarc  pofiem  ,  gratioc  ntillus  licjuor 
Tinxiffet  aras>  vi&ima  haud  ulla  amplior 
Poteft  ,  ma^îfque  opima  maétari  Jovi 
Quam  Rex  iniquus. 

(a)  Voyz\  Recueil  de  pièces  touchant  Vhif- 
toire  de  la  Compagnie  de  Jcfus  3  compofée  pat 
le  P.  Jouyeney  Jéjuite* 
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On  trouve  des  erreurs  femblables 
dans  plufieurs  volumes  de  Sermons 
que  le  Jefuhe  Oforius  a  tait  impri- 
mer en  Efpagne  3  en  Allemagne  ,  en 
Flandre  &  en  France.  Le  troifieme 
tome  contient  les  Sermons  fur  les 
Saints  ;  il  y  en  a  fur  la  chaire  de 
Saint  Pierre ,  où  POrateur  foutient 
„  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Prince  Sou- 
„  verain  ,  qui  eft  le  Pape  ;  qu'il  eft 
3>  impolUble  qu'il  gouverne  mal  fon 
„  troupeau,  qu'il  eft  la  règle  infail- 

lible  de  la  foi  &  des  moeurs  dans 
„  les  décrets  qu'il  fait  comme  Papea 
,y  qu'il  a  le  pouvoir  frôter  &  démodé» 
„  rer  toutes  les  Jurifdiclions  y  de  créer  les 
„  Rois  y  &  de  leur  oier  leurs  Royaumes  * 
y,  &  qifenfin  il  a  une  autorité  fouverainê 
}>Jur  tout  le  monde 

Il  ne  faut  pas  fe  laifler  éblouir  par 
les  titres  pompeux  dont  quelques- 
uns  des  Ecrivains  de  la  Société  dé- 
corent leurs  livres.  Scribanius  Ree- 
teur  des  Jefuites  d'Anvers  a  donné 
au  public  un  ouvrage  intitulé  :  Am~ 
pbitheatrum  honoris  [£].  Il  y  fait  au 

(a)  Jean  Oforiuf  ,  tom.  3  Conc-  în  C&thà 
Pétri ,  S»  79. 

(bj  Paj\wr>  liv.  3 ,  ebap.  45,  f>  355> 
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chapitre  XÏI  cette  exclamation  fiôtw 
ribie  :  Quoi ,  dit-ïi  ,  un  Roi  deviendra 
Tyran,  opprimera  [on  peuple,  &  personne 
m  $  amer  a  contre  cette  bhe  féroce  [^]  ! 
On  pardonncrou  à  Hercule  furieux 
de  s'exprimer  de  la  forte. 

Les  con  da  m  n  a  lions  fi  é  t  r  i  ffa  n  t  es 
prononcées  par  le  Parlement  contre 
la  plupart  de  ces  Ca  fui  fies,  n'ont  pu 
arrêter  leurs  excès.  S  i  la  Société  qui 
enfeigne  des  erreurs  fi  pernicieufes , 
a  éprouvé,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  de  cet  ouvrage,  des  difgra- 
ces  momentanées,  fa  politique  artr- 
iîcieufea  bientôt  fçu  iur  rendre  fes 
étabiiflemens  &  fon  crédit.  Mais 
elle  i'eft  bien  gardée  d'abandonner 
ttes  maximos  qui  tiennent  à  fa  conf- 

dh  au  fujet  de  cet  Ecrit:  Et  moi  je  l'appelle 
l*Amphithéâtre  d'horreur,  pareeque  dès  le 
titre  même  >  il  l'Auteur^  le  reconnoitêtre 
un  coup?  gorge  de  tous  ceux  qui  n  adhè- 
rent i  leur  fainte  Sociité. 

(a)  Rex  tyrannu*:,  opprefTbr  libertatis  , 
nul  lus  tamen  Ui  hanc  belluam  homo  miles 
erit  !  A.vnit.  huions  Liv.  i.chap>  12.  pag» 
roj  fmv.  Voye\  encore  le,  pages  i<jj  , 
1/3,  M  ,  2r*  nj,  pleines  de  ce,  fortes 
ff  emportement  contre  ta  perfonne  ja.rce  des. 
Rois. 


tfUitïon,  &  qui  tendent  à  élever  jfe 
puitfance  fur Iesdébris  de  celle  de 
tous  les  Souverains. 

Les  Jéfuites  n'ont  jamais  perdu 
de  vue  dans  leur  conduite  ces  deux 
points.;  l'un  d'cnfeïgner  leurs  princi- 
pes féditieux  dansdes  Ecrits  répan- 
dus chez  toutes  les  nations  Catholi- 
ques ,  l'autre  de  perfuader  aux 
Grands  de  la  terre  qu'ils  n'ont  pas 
fur  la  matière  de  l'ohéiiïance  due 
aux  Rois,  d'autre  doctrine  que  celle 
de  l'Eglife. 

Ce  qui  fe  paiïa  lors  de  la  fléiriiTu- 
re  du  livre  de  Mariana  [  dont  on 
a  plus  haut  expofé  les  erreurs  ]  elî 
une  preuve  de  ce  qu'on  avance. 

L'Archevêque  d'Aï:; ,  le  P.  Coef- 
feteau  &  pîufienrsperfonncs  recom- 
niandables  parleur  caraiSere,  repré- 
sentèrent anParlemen^qu'iîsavoient 
fait  à  Ravailac  durant  fa  prifon  di- 
verfes  queftions  fur  le  parricide  par 
lui  commis ,  &  que  ce  criminel  en 
toutes  Tes  réponfes. . .  .  s'aidort  fub- 
tilement  des  maximes  de  Mariana 
Jéfuhe  ,  &  autres  qui  ont  écrit  qu'il 
étoit  permis  de  tuer  les  Rois 

[à]  Merc.  Franc,  pag.  325  ,  §>  l'Etoile 
fag.  3p.  Edi(.  de  1741.  tonu  4. 
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Le  Parlement  ordonna  que  la  Fa- 
culté de  Théologie  s'aiîembieroitau 
-premier  jour,  pour  renouveller  la 
Cenfure  d'une  proportion  déjà  con- 
damnée par  le  Concile  de  Confian- 
ce, niais  que  les  Jéfuites  s'effbr- 
çoîent  d'accréditer  de  nouveau  pa? 
leurs  Ecrits 

Cette  proportion  étoit  qu'a*  Pdf- 
fal  ou  un  Sujet  peut  &  doit  même  m 
eonfcimce  tuer  un  Tyran ,  quel  qu'il  fait 
.&  l'Attaquer  par  toutes  Jortes  de  voies  , 
&  que  cent  dftion  rSeft  pdint  contraire 
au  ferment  de  fidélité  que  les  Fajfaux  & 
les  Sujets  font  À  leurs  Souverains.  La  Fa- 
culté s'emprelîa  d'oLéh  à  cet  Arrêt  ; 
elle  renouvela  par  {on  Décret  du  4 
Juin  1610  la  Cenfure  qu'elle  a. 
déjà  faite  en  1413  delà  propofifcon 
dont  ii  s'agît  ;  Cenfure  adoptée  & 
confirmée  par  le  Concile  de  Conf- 
iance en  la  Seflïon  quinzième:  Elle 
déclara:  que  c'étoit  cboje  sédsiieufe  , 
impie  &'  hérétique  attenter  &  mettre 
les  mains  violentes  fur  les  facrées  perfon- 

[4]  Abrège  Chr©Gologic]iie  fous  les  re- 
ines de  Louis  XIII  &  de  Louis  XIV  ,  pou? 
lemr  de  fuite  à  celui  de  Mezeray,  pag.  8j. 
Edit-de  ijij ,  àAinflerdam- 


fus  des  Rois  &  Princes,  quelque  prétexte 
éjue  tont  Sujet,  Vajfal  ouEtranger  qutlcon* 
que  puijfe  prendre  oh  rechercher  5  &  elle 
arrêta  ,  que  tous  les  Codeurs  [*]  & 
Bacheliers  en  Théologie  feroienî 
ferment  d'enfeigner  ce  décret.  La 
Cour  ordonna  qu'il  feroît  infcrk  fur 
fes  Régi  lires  &  lu  par  chacun  an  à  pa- 
reil jour^z.  Juin  en  Pajjetnblée de  ta  Fa- 
culté y  &  publié  au  premier  jour  de  Di- 
manche aux  Prônes  des  ParoiJJes  de  la 
Ville  &  fanxbourgs  de  Paris.  [&]. 

II  fut  ordonné  par  le  même  arrêt 
que  le  Irvnre  de  M  ariana  de  Rege  &  Ré- 
gis injiituuoneimpnmé  tant  à  Ma yence 
qu'autres  lieux,  contenant  pluiïcurs 
blafpheaïes  exécrables  contre  le  feu 
Roi  Henri  JII ,  &  contre  les  per- 
fonnes&  Etats  des  Rois  &  Princes 
Souverains  feroît  brûlé  par  Pexécu* 
teitr  de  la  haute  juftice  devant  l'E* 
girfe  de  Paris. 

Les  Jéfuites  furent  étrangement 
fcandalifés  de  cet  Arrêt.  Le  P.  Cot- 
ton  entreprit  de  perfuader  à  la  Reine 

[a]  Mac,  Franc,  pag.  3*7. 

[b]  Mcrc.  franc*  pag.  337. 


ft  à  fon  Cortfeîl  que  îa  dc$rinê  cîef 
Mariana  n'étoit  pointceliedela  So- 
ciété [^].  Il  endoiinoit  pour  preuve 
tin  certain  décret  fait  par  les  Jéfuites 
dans  u  ne  de  leu  rs  Congrégations  Pro  - 
vinciales,  où  on  avoir,  difoit-ii, con- 
damné le  livre  de  Mariana  &  il  a- 
piîtoit  que  le  Générai  Aquaviya  a- 
voit  ordonné  la  Aippreffion  de  tous 
les  exemplaires  de  cet  ouvrage. 

Rien  n'etoit  moins  llncere  que  tou- 
tes ces  allégations,  mais  elles  far* 
forent  fortune  à  ia  Cour  où  les  Jé- 
fuîtes ont  trop  fouvent  l'avantage  de 
parier  feuls.  Ces  Pères  n'aimoient 
pas  que  Faitaire  en  queition  fut  trai- 
tée contradîSohement. 

u  Le  Peve  Cotton  accompagné  de 
>}  2  autres  [ Jéfuhes4]  aila  trouver  M. 
yy  le  Procureur  Générai ,  &  fefupplîà 
w  très-humblement  au  nom  de  toute 
„  la  Société  des  Jcfuites  leur  vouloir 
„  permettre  de  faire  imprimer  une 
y>  Apologie  pour  la  défenfe  des  ca- 
fy  lomnies  toutes  apparentes  dont  on 
,5  avoit  chargé  leur  Compagnie  , 
„  avec  commandement  &  inhibition  . 

[a)  tiijl.  de  laMere  S*  du  Fîlî  tom.  i.  fa$ 
So.Èiit  de  I7JI* 


£  expreffe  à  tomes  perfonnes  de 
„  quelque  qualité  qu'elles  fuîlcnt  , 
3J  de  les  contredire  ou  y  faire  répoa- 
9,  fe  :  Laquelle  injondîon  fut  uou.- 
êy  vée  fi  impertinente  &  impudente., 

qu'un  Confeiller  de  la  Cour  l'ayant 
„  entendue  dit  tout  haut  que  quand 
m  ii  n'y  eût  eu  que  lui  pour  y  repon- 
*>dre,  il  l'eût  fait,  tant  la  Requête 
*;étoit  incivile  &  hors  de  p jroposi 

M.  le  Procureur  Général  les  en  é~ 
u  conduîfit  tout  à  plat ,  &  les  en- 
3)  voya  aux  tins  de  non  recevoir  [aj . 

Le  Décret  du  Général  Aquaviva 
.a  voit  été  rendu  en  l'année  1 6 10 
-Ce  n'etoit  au  fonds  qu'une  de  ces 
déclarations  artificieufes  que  la  po*. 
litique  des  Jéfuites  fait  accorder 
aux  circGnftances ,  lorfque  l'intérêt 
de  la  Société  l'exige.  On  en  fera 
convaincu,  fi  l'on  compare  cette 
pièce  avec  la  Cenfure  prononcée 
par  la  Sorbonne, 

On  fe  rapelie  les  ternies  du  Dé- 
cret de  la  Faculté  de  Théologie  : 

(a)  V Etoile  pag.  141.  tom<  4. 

(b)  Et  non  en  1606  ,  comme  le  prétend  mal 
a  vropoj  V auteur  de  ïhïfloire  de  la  Mère  &  du 
Fils. 
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€%ejl  unt  choje  féditieufe  ,  impie  ,  &  hé- 
rétique d'attenter  &  de  porter  des  mains 
violentes  fur  les  facréesperfonnes  des  Rois 
&  Princes ,  quelque  prétexte  que  tout  Su- 
fet  y  Fajfal  oh  Etranger  quelconque  puifft 
prendre  ou  rechercher 

La  Société  par  l'organe  du  Génc. 
rai  AqiKiviva  s'exprimoit  en  ftile  fort 
différent  ■[£]. 

Nous  enjoignons  en  vertu  de  ce  prcftni 
Décret  qu'aucun  Religieux  de  notre  com» 
pagnie [oit  en  public  ou  en  particulier , 
fant  on  donnant  avis ,  &  beaucoup  plus 
menant  quelques  œuvres  en  lumière  n  \n - 
treprenne  de  fmtenir  affirmativement  qu'il 
foit  loifible  k  qui  que  ce  [oit ,  fous  quelcon» 

(a)  Examen  de  4  aStes  S*<%  yag.  ït. 
Sacra  ïacultas  cçnfet  iediciofum ,  im- 
piam,  &  hcereticum  cflequocimcjuc  qua?fito 
colore  à  quoeunque  Subdiro  ,  Valïallo  aut 
Extraneoj  facris  Rcgum  &  Principum  pei*- 
fonis  vim  inferri. 

(b)  Praefenti  Decretoprarcipîmus  ne  quîs 
cleinceps  Societatis  noftra;  Religiofus  praele- 
gendo  autconfulendo  afïxrmare  praefumat 
licitum  eiTe  cuicuncuc  perfonse  quocnnquc 
praetextu  Tyrannidis  Reges  aut  Principes 
occiderc,  feu  morte  eis  niachinari.  Examen 
(le  4  actes  pag,  1 1 . 
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que  prétexte  de  Tyrannie  >  de  tuer  les  Rots 
oh  Princes ,  oh  d'attenter  fur  leurs  per- 
forâtes (>]. 

La  Cenfure  de  Sorbonne  caracté- 
rife  avec  une  énergie  néceflaireeii 
pareil  cas,  l'énornrité  de  l'attentat  de 
ceux  qui  entreprennent  fur  la  vie 
des  Rois  i  Ceft  une  ebofe  fédi:ictife,  im- 
pie &  hérétique  &c.  Voilà  une  affer- 
lion  pofitive. 

Mais  le  Décret  d' Aquaviva  ejl  conçu 
en  termes  fi  lâches  &  fi  mois  >  au  on 
voit  bien  qu'il  4  peur  de  donner  quelque 
atteinte  à  la  doctrine  de  h  Société 

Dailleurs  les  exprelîions  équivo- 
ques des  Auteurs  du  Décret  3loin  de 
préfenter  un  defaveu  de  la  doctrine 
meurtrière,  la  confirment  expreiïe- 
ment.  Si  le  Général  Aquaviva  avoit 
dit  ,  il  n'eft  permis  à  perfonnedans 
quelque  cas  &fous  quelque  prétex- 
te que  ce  puiffe  être  de  tuer  un  Roi, 

(a)  nota  Cette  traduction n'eft pas  litttrê* 
le  ,  mais  elle  eft  de  celui  qui  a  fait  la  première 
rêponfe  à  i'Ant:cotlon>  imprimé  cnitiochcç 
Michel  Gaillard. 


[h]  Examen  ie  4  a3.es.  pag,  1  # 


îî  eût  énoncé  une  maxime  générale 
&  uniVerfelie  négative,  qui  compre- 
nant tout  ,  atiroîteu  le  même  îens 
que  ia  proportion  générale  affirma- 
tive de  ia  Sorbonne  ,  Impum  efi  à 
quQCimqiic  y  quocunque  pr&textn  rcgihus 
vim  infcrru  Mais  en  défendant ,  com- 
me À cj ù aviva  l'a  fait ,  de  foutenir  af- 
firmativement, qu'il  foit  permis  à 
tout  ie  monde ,  &  fous  toutes  fortes 
de  prétextes  d'attenter  aux  jours  du 
JRoi  ,c'eft  la  mêmechofe  que  s'il  eût 
dit,  il  n'eft  pas  permis  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  &  pour  quelque  raifon 
que  ce  foit  ,  de  tuer  les  Roir.  Or 
dans  cette  proportion  on  fuppofe 
qu'il  peut  y  avoir  des  perfonnes  qui 
dans  certains  cas  &  pour  certains 
prétextes  fe  portem  légitimement  à 
cetteaétion.  Carendifant,  il  n'eft 
pas  permis  à  tout  le  irronde  &  dans 
toute  forte  de  cas  de  faire  un  tel  aâej 
on  particuiarife  la  défenfe  qui  ceflç 
d'être  générale  \  &  la  conféquence 
naturelle  d'une  fembiabie  propofî- 
tion  eft  que  Pacte  dont  il  s'agit,  n'é- 
tant pas  permis  indifféremment  à 
tout  le  monde  &  dans  toute  forte  de 
cas,,  eft  permis  à  quelqu'un  &  dans 

certaines 
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certaines  cirqoniiances. 

Or  rien  de  plus  facile  à  concilier 
avec  la  doctrine  des  Jéfuites  qu'une 
pareille  déclaration.  Ces  Pères  n'ont 
jamais  prétendu  qu'il  fût  permis  an 
premier  venu  d'artaffiner  fon  Sou- 
verain/4  ).  Mais  ils  ont  établi  certains 
cas  ,  certaines  circonftances  )  &  règles  dia- 
bolique i  fuivant  lesquelles  ils  permettent 
ou  conseillent  une  aâion  fi  horrible. 

Suares  [£]  s'eli  expliqué  fort  net- 
tement fur  cette  matière.  Voici  fes 
termes  :  Soto  a  fort  bien  dit  ,  quoique  le 
Roi  qui  "par  le  feul  gouvernement  ejl  Ty- 
rAn  y  ne  puijfe  pas  être  tué  par  le  premier 
venu  ,  toutes  fois  après  la  S-entence  donnée \ 
un  chacun  peut  être  commis  Aiinifhrt  de 
V  exécution  ;de  même  fi  le  Pape  dépofe  un 
Roi  y  il  pourra  feulement  t-tre-chaffe  ou 
tué  par  ceux  a  qui  il  en  aura  donné  la 
charge  (  c  ). 

(a)  Examen  de  4  aUes  pag.  15,  !  6  &  ij. 

(b)  Defenjlo  Fidei  cath.  adverjàs  Anglican 
n&  Setfœ  errores-  yag.  280.  num.  18. 

( c)  Re&è  dixit  Soto ,  licet  Rex  in  folo  re<- 
jçimine  ryrannus  non  poflît  à  quolibet  in- 
terfici >  Jatâ  vero  fententîâ  quifque  pptçft 
iaftitui  executionis  minifter.  Eodem  modo 

r  c 


Ainfi  voilà  Pexpîication  du  non  II* 
mcuicunque  &c.  Il  n'ell  pas  permis 
à  chacun,  chaque  particulier  ne  peut 
pas  de  fon  autorité  privée  attenter 
à  la  vie  du  Prince.  Mais  il  en  aura 
le  pouvoir  .  fi  ce  Souverain  a  été  dé- 
pôfé  par  fentence  du  Pape3  ou  s'il 
y  a  eu  une  fentence  rendue  contre 
lui  félon  les  formes  prefcrites  par  le 
Directoire  de  rinquifition 

Car  l'effet  de  ce  jugement  efi  que 
le  Monarque  perd  fa  Puifîance  &  fa 
Souveraineté.  Ainfi  celui  qui  le  met 
à  mort  3  dans,  les  principes  de  cette 
dcdrine  diabolique  3  n'attaque  pas 
un  Roi ,  mais  exécute  une  fentence 
rendue  contre  un  Particuliercrimi- 
liel  ;  &  fous  cette  piperie  les  Jéfuitesvous 
ajfurerom  iffrcntcmem  qu'ils  nyenfiignent 
"point  de  tuer  les  Rois  \b\  Car  iis  ne  re- 
gardent plus  comme  teis  ceux  qui 

fi  Papa  Regem  deponat  ,ab  illis  tantùm  po~ 
terit  expelli  vei  înterjki  cjuibus  ipfe  com- 
niiferit&c.  Examende  4-  aâesyag  17. 

[a]  On  parlera  dans  un  in/hpit  de  cet  ouvra* 
ge  &♦  des  règles  qui  y  font  établies  fur  la  ma* 
niere  défaire  le  procès  aux  Rois. 


[&]  Examen  de/}  aclespag.  1 8  &•  i$0 


font  condamnés  par  le  Pape  eu  par 
Plnquifuion.  Les  Princes  hérktiqwi 
après  que  par  Sentence  le  Pape  les  à  dé- 
clares excommuniés  &  dépofés  ,  ne  font 
plus  Princes  légitimes  ni  Souverains. 
CelHa  décifion  expreiTe  de  Beliar- 
min  [aj.  Et  le  même  auteur  intro- 
duiront le  Pape  qui  parle  au  pt  uple, 
ajoute  .  Je  fais  que  celui  qui  lètoit  Roi 
auparavant  y  tejfe  d'être  ton  Roi  dijor- 
mais  [£]. 

Ajoutons  que  le  Décret  d\Aqua- 
viva  ne  condamne  pas  la  doctrine 
meurtrière  comme  mauvaife&  dé- 
îeflabie,  &  qu'ilne  défend  nullement 
delacroire,  mais  feulement  de  Ten- 
feigner  affirmativement  ;  Ne  qui:  aj- 
firmare  prœfuwat  &c.  Ceft-a-dirc  en 
bon  François  qu  i!  défend  \euhment  die  la 

\a\  Dans  le  livre  dePoteftate  Summ.  Ponr. 
in  temporalibus.  pag.  2.17.  Nam  Principes 
heretici  poft  Sententiam  fummi  Pontificis 
declarantis  illos  excommunicatos  &  depofi»- 
tos  non  funt  amplius  legitimi  Principes  de 
Superiores. 

Examen  de  4  actes  19  &  io. 

[b]  Facio  ut  il  le  qui  tibi  Rex  erat ,  non 
fit  tibi  Rex  deinceps.  Bell.  ptfg.  224.  Exa- 
men de  4  actes  yag*  St» 
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publier  trop  ouvertement  ....  jugeam 
qw  lors  de  ce  Décret  la  faifon  y  êtoit  con- 
traire >&  qu yil falloit  attendre  le  tems\^a\. 

En  fe  bornant  à  défendre  de  pu- 
blier cette  dodrine  affirmativement, 
\\  femble  permettre  de  la  fou  tenir 
comme  une  opinion  problématique. 

Aqnaviva  a  eu  deux  objets  dans 
Je  Décret  dont  il  s'agit ,  l'un  de  fau- 
ver  l'honneur  de  la  Société  ,  &  de 
furprendre  lesfimples  [  qui  forment 
toujours  le  très  grand  nombre  dans 
îesmatieres  quiexigent  des  lumières 
&  de  l'Examen  ]  ;  i'autre  d'engager 
fes  Confrères  à  fe  conduire  avec 
adreffe  &  a  bien  cacher  leur  jeu  „ 
On  peut  juger  des  femimens  de  ce 
Jéfuite  par  la  Lettre  qu'il  écrivit  en 
1613  au  Pere  Raltha.2ar  Provincial 
de  France  au  Ai  jet  du  livre  féditieux 
du  Jéfuite  Becan.  On  a  repris ,  dit-il  y 
dans  cet  ouvrage  des  chofes  qui  aur  oient 
pu  être  exprimées  différemment  ou  même 
entièrement  paffées  fous  filence  [V].  Re- 

[<z]  Examen  de  4  aftes  pag.  23. 

[£]  Examen  de  4  a&es  pag.  29. 
[c]  Id  in  eo  deprehenfum  eft  quod  aliter 
âiftumaut  omnino  praererniiiîum  oportuit^ 
j£xamen  de  4  actes  pag.  29. 


marquez  qu'il  ne  blâme  pas  ce  Perô 
d'avoir  débité  des  erreurs  ,  mais 
Amplement  de  Savoir  fait  trop  owver- 
ment  &  à  contretems. L'objet  de  ce  coi> 
feii  n'eft  pas  de  rendre  ce  Jéfuite 
meilleur,  mais  plus  fin.  Auffi  l'au- 
teur delà  Lettre  aj  uite-t-il  qu'il  ef- 
pere  que  ce  Religieux  aura  à  l'avenir  pluÉ 
de  prudence  &  de  politique  (a). 

C'eit  auffi ,  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite  ;  le  confeil  que  donnent  les 
auteurs  du  Diredoire  de  l'Inquifî- 
Hon  ViorfqirtI  s'agit  de  faire  le  pro- 
cès à  un  Roi.  Il  faut  procéder  fine- 
ment & fecretement  \b\Caittenegotium 
Fidci  peraoendum  efl.  Notez  que  ce 
qu'on  appelle  en  Efpagne  Patte  de  la 
Foi  fignifie  proprement  la  pronon- 
ciation &  l'exécution  des  jùgerheÀà 
rendus  par  les  Inquifiteirrs  [c], 

Ii  eu  facile  maîntenantjd'apprecier 

la]  Speramus  Patrem  îllum  cautiorem  fu« 
turum  in  poftemm.  Examen  de  4  aHes  pag* 

[b]  Examen  de  4  aStes  pag.  3  0. 

[e]  Ibid.-  On  y  cite  le  Direftoirepag.  51  % 
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ce  fameux  Décret  d'Aquavrva.  Ce 

rfeft  dans  la  vérité  qiiune  pièce  tijfue 
d'équivoques  ....  pour  fervir  au  tems  y 
&  pour  donner  aux  Jéfuites  les 
moyens  ctefquiver  la  haine  &  la  malé* 
àiBion  âu peuple  qui  les  tenait  porteurs  de 
ce  te  malbeurèufi  doctrine  qui  avoit  frai* 
chemçnl  plongé  le  couteau  dans  le  cœur  de 
[on  Roi 

Ce  même  défir  [  d\Çquiver  la  haine 
du  pmph  ]  les  porta  dans  ie  même-» 
tems  à  faire  une  démarche  qui  fut 
du  mains  capable  de  furprendre  les 
fimples.  On  publia  dans  Paris  que  le 
Pere  Gontier  [Jé  fuite]  de  voit  con- 
damner  en.  chaire  les  erreu  rs  de  Ma- 
r;ana.  Il  prêcha  dans  PEglifedu  pe- 
tit famt  Antoine.  Mais  fuivant  l'a- 
nalyfe  de  fon  Sermon  qu'un  Hifto- 
rien  nous  donne  ,  il  fut  au  Jugement 
des  connolfieurs  ,  Jéfmiqus  &  fcdl- 
timx  [b']. 

L'Orateur  parlant  de  Mariana  dit 
qu'il  y  avoitbien  12000  Jéfuites  qui 
foufcriroient  à  la  condamnation  de 

[<z]  Examen  de  4  aSLts  ?ag.  5 1  &•  5 L  • 
[b]  L'Etoikpag.  n8. 


ce  Iivre;qiie  plufieurs  de  leurs  Pè- 
res avaient  écrit  contre.  Maïs  il  fe 
plaignit  amèrement  de  PinjuRice 
d'une  condamnation  prononcée  fansf 
entendre  les  Jéfuites.  Il  ajouta  que 
pour  un  demi  feuillet  d'un  livre  quilfal- 
loit  o ter }  parce  qu'il  ne  valait  rien,  ilfem- 
bloit  dur  de  brûler  tout  le  livre  ;  en  fuite 
il  fe  déchaîna  contre  les  MÊagîflrats 
qu'il  accula  d'avoir  des  cœurs  ds 
plomb  [rfl.  Sur  cet  article  ii  parla 
fans  équivoque. 

IS  vint  enfin  à  la  fameufe  queftion 
An  Tyrannum  occidere  llceat.  Ayant  >dil 
l'Etoile  fb)  y  fait  mine  de  la  vouloir 
traiter  ,  après  P avoir  un  peu  entamée  ,  il 
la  lai  fa  là  tout  a  plat  fans  en  rien  déci- 
der. Ht  tournant  le  tout  en  ch  rrlatanerie , 
Mon  Prince  >  f  dit-il ,  addrejfam  fa  pa* 
rôle  au  Roi  défunt  qui  étoit  la  ou  il  le 
demandait  ,  difoit-on  ,  il  y  avait  long" 
tzms  J  yQuas  tu  fait  en  ta  vie  pourquoi 
on  te  dut  tenir  pour  Tfran  ?  A4  dis  que 
rfas-îii  pas  fait  au  contraire  qui  ne  fut 
&  un  grand  &  Çaint  Roi  ,  tel  que  tu  éioî*  ? 
Et  comme  s'il  eût  voulu  dreffér  une  Avo- 

(a)  V Etoile.  Ibid.  Eàîu  de  1745. 
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tagic  pour  défendre  ce  que  perfonne  rPiin- 
pugnoït  3  [  fi  ce  riétoit  lui  devanture  , 
&  ceux  de  fa  faUion  ]  ,  fe  rendit  ridicu- 
le à  fous  les  hommes  d'efprit  ,fe  montra 
vrai  Jéfuite ,  fefl  à-dire  >fin  >  accord  , 
&  deguife  ,  propre  a  beflir  &  a  tromper 
un  peuple  qui  ne  s* arrête  qiiaux  paroles 
&  à  la  fuperficie.  Voilà  un  trait  qui 
earaétérite  mieux  le  génie  de  la  So- 
ciété que  ne  pourroient  faire  plu- 
fieurs  volumes, 

[.es  excès  dont  tant  d'auteurs  Jé- 
fuiies  fe  font  rendus  çoupableSjOnt 
été  dévoilés  v.  h  juRice  dans  un  plai- 
doyer de  M.  Seryin  Avocat  Général 
prononcé  le  22  Septembre  161  r. 
Nous  aurons  plus  d'Une  fois  occa- 
sion de  recourir  à  ce  cîifcours  qu'il 
faudrou  prelque  tranferire  en  en- 
lier  [<•]. 

(a)  Recueil  de  cenfures  Se  concluions  de 
la  Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Paris  tou- 
chant la  Souveraineté'  des  Rois  &o  Imprimé 
à  Paris  en  17 10  pflg.  17  f.  Ce  Plaidoyer  fut 
prononcé  danr  une  catife  où  il  s'a^jfoit  de 
Voppofition  formée  far  ïUniverfité  ai'Enregf- 
trement  des  Letttres  Patentes  obtenues  jur  les 
Jéjuites ,  &fui  les  autonfolent  à  enfei^uu 


Ce  Magiftrat  y  rendit  compte  des 
a  des  qui  montrent  ce  que  ces  Pères  ont 
fait  de  terns  en  teins  "pour  s** accroître  & 
acquérir  du  crédit ,  fe  fourrans  dans  les 
?naifonspour  fçavoir  lesfecrets  &  en  tirer 
des  biens  >  &  fingerani  en  toutes  les  affai- 
res fous  ombre  du  maniement  des  conscien- 
ces ,  comme  Jofeph  rapporte  [  au  IIHiv. 
de  V Hifloire  Judaïque, Ch.  23  &  24  ] 
q^e  firent  les  Pharifiens  en  Judée. 

li  vint  enfuite  à  l'article  qui  con- 
cerne leur  doârinç,&  c'eft  celui  qui 
nous  occupe  actuellement. 

Ce  Magillrat  y  lit  palier  en  revue 
les  Jéfuites  de  toutes  les  Nations  qui 
ont  enfeigné  des  maximes  auffî  fu- 
neiles  pour  les  Rois  que  pour  leurs 
Etats.  Il  déclare  qtiïil  a  note  ce  qu'il  a 
vu  dans  leurs  Ecrit  Scribanius  Se 
l'on  Amphithéâtre  d'honneur  ,  cités 

(a)  Et  quant  à  ce  qui  toucfie  leur  doc- 
trine, notez  ce  qu'il  a  vu  dans  les  œuvres  de 
Beîlarmin ,  fur-tour  au  traité  :  de  Potejlate 
Ponvjicis  in  temporalibus  ;  &  de  Grégoire  de 
Valentia,  V  arquez,  Turrian  ,  Tolet ,  Sua* 
rès,  Molina,  Ribadeneira  au  livre  inti- 
tulé ,  Princeps  Çhriflianus  ,  Keller  ,  An- 
draeas  Eudemon  ,  Joannes  -  Jofeph  Crefvel 
An-glois  ,  fous  le  nom  de  Philopater  >  H. 
Leffius ,  S,  Heiffius ,  J.  Gretzerus  ,  J.  Azor 
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plus  liant ,  ne  font  point  oubliés  dans 
ce  dénombrement^  iVLServin  nous 
apprend  au  fu jet  de  ce  Jeuirte  une 
anecdote  fort  intereirante.il  dit  qu'a- 
près avoir  pris  ledure  de  l'écrit  en 
queilion  ,  il  en  donna  avis  au  feu  Roi 
Henry  le  Grand  ,  a  ce  qwil pourvût 
à  la  conservation  de Ja  vie  expojée  auc  af- 
fajjïns  &  parricides  par  cet  Ecrivain 
es  endroit?  dont  il  a  fait  leflure ,  ainfv 
qiiil  aureit  fait  à  icelui  Seigneur  Roi  en 
prkfince  d'un  Seigneur  de  qualité  lequel 
a  V  honneur  £  appartenir  au  Roi  y&  d?un 
fidèle  &  ancien  fer  vit  eur  d^icelui  Seigneur 

Roi  ,  PuhSFNT  AUSSI  LE  PERE  COT- 

ton  qui  dît  lors  ,  que  ce  livre 
de  l'Amphithéâtre  n'etoit  pas 
d'un  de  sa  compagnie  ,  ains  fait 
a  geneve  par  les  heretiques 
pour  rendre  les  jésuites  o- 
dieux  et  depuis  neanmoins  a  te- 
nu langage  contraire  >  louant 
cet  Ecrit  de  Scribanius  ,  et  en 
donnant  des  exemplaires  a  plu- 
sieurs ,  et  entre  autres  a  un 

Mariana  ,  Caroîus  Scribanius,  &c  licite 
plus  bas  Emmanuel  Sa  6*  Cotton  ,  pour  la 
défenfe  de  leur  Société»  lbid>  pag.  i  j$  & 
176. 
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PERSONNAGE  D'HONNEUR  YR  AI  CA- 
THOLIQUE ET  BON  FRANÇOIS  ,  LUI 
DISANT  QUE  LE  STILE  DE  CET  AU? 
TFUR  ETOIT  EXCELLENT,  ET  PRO- 
PRE A  L'INSTRUCTION  D*UN  ENFANT 
POUR  LE  FAIRE  BIEN  PARLER  LA- 
TIN ["*]. 

Cela  pouvoit  être,  mais  certaine- 
ment le  confeil  n'étoit  pas  d'un  bon 
François.  La  conduite  artificîeufe 
du  P.  Cotton  nous  peint  au  naturel 
le  génie  de  la  Société.  Lorfqu'un 
éërit  mis  au  j  -:ir  par  un  Jéfuite  ex- 
cite l'indignation  publique,  l'intérêt 
de  l'Ordre  qui  fe  trouve  compro- 
mis exige  un  défaveu  apparent3mais 
ceux  m  ê  \  n  e  s  q  u  i  fe  m  b  ien  t  d  é  fa  vou  e  r 
l'ouvrage  ne  négligent  rien  pour  l'ac- 
créditer par  des  éloges  fecrets  j  le 
mauvais  livre  fe  débite  &  circule^ 
le  venin  pour  être  distribué  fecrete- 
ment  ne  perd  rien  de  Ion  activité. 

Lors  du  Plaidoyer  de  Servin 
la  plaie  faite  à  la  France  par  le  meur- 
tre de  Henry  IV  faignoit  encore.  Ce 
Magiftrat  obferva  que  les  paroles  de  ce 
livre  de  Scribanim  (  excellent  pour 

(a)  Ibil  yag.  175. 
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former  les  enfansà  la  belle  Latinité  ) 
étoient  femhlables  a  ce/les  dont  avoit  uf<? 
le  dernier  ajfaflih ,  lorfqu*il  avoit  été  in- 
terroge fur  le  déteflable  parricide  par  lui 
commis  en  la  personne  du  feu  Roi  i  ce  que 
lui  Avocat  du  Roi ,  ne  peut  réciter  sans 

TREMBLER    EN    PARLANT   D'UN  SI 

ABOMINABLE  ECRIT,  lequel  a  été  mis 
au  Catalogue  imprimé  a  Anvers  l'art 
1608,  des  livres  c&mpofés  par  les  Jéfui- 
tes  y  comme  d'un  Auteur  approuve' 

PAR  LA  COM PAGNIE  (*). 

Les  fentimens  qui  ont  été  expofés, 
ne  font  point  particuliers  aux  Au- 
teurs qui -les  fou  tiennent  ;c'efl.,  com- 
me on  l'a  déjà  dit ,  la  cloârine  de 
toute  la  Société  ;  elle  eft  enfeignée 
par  les  Ecrivains  les  plus  renommés  r 
êc  généralement  par  tous  ceux  de  cet  Or- 
dre ,  qui  ont  pris  plaifir  à  remuer  cette 
qneftion  (  s'il  eft  permis  de  tuer  les 
Tyrans  ,  )  &  a  mettre  la  vie  des  Rois 
en  controverfe 

Ainfi  qu'on  ne  dife  pas  qu'il 
feroit  injulle  d'attribuer  à  toute  la 

(a)  Ibià.  i>a%.  175- 

(b)  Averùffement  à  la  fuite  d'une  Requête 
h  l'Univerfné  pag.  64  & 


Société  les  opinions  particulières  Je 
quelques-uns  de  Tes  Membres.  Qeft 
une  défaite  qui  ne  peut  être  g  >ûtée 
de  ceux  qui  eonnoiffent  les  C  >»iU- 
tutions  des  Jéfuites.  Il  y  eft  pbrté 
exprelTément  qu'aucun  d'enirtux  ne 
pourra  donner  au  Public  des  Livres 
îans  l'approbation  &  le  c  on  renie- 
ment du  Générai  qui  les  fera  exami- 
ner par  trois  Religieux  d'une  faine 
do&rine,  &  iniiruits  delà  matière 
qui  y  fera  traitée 

On  lit  encore  dans  un  autre  arti- 
cle des  mêmes  Conlthutions,  que  ce- 
lui qui  ayant  le  talent  de  faire  des- 
ouvrages  utiles  au  Public ,  les  aura 
compofés ,  ne  les  doit  publier  qu'a* 

(a)  Conflit.  Soc.  Jefu  ,  yart.  3.  c.  1 .  Eàlt, 
Rom.  in  Collegio  ejufdem  Societatis  anno 
2  5  83  5  ?ag-  98.  Docrrina:  igitur  différentes 
non  admittantur  in  concionibus  vel  Iedtio- 
nibus  publicis  5  nec  feriptis  libris  qui  qui- 
dem  edi  non  poterunt  h>  lucem  fine  appro- 
batione  ôc  confenfu  praspofiti  Generalis.qui 
eorum  examinationem  laltem  tribus  com- 
raktat ,  fana  doctrinâ  &  claro  judicio  in  eâ. 
facultate  prasditis.  Conjîiêrations  fur  un  livre 
intitulé  :  Raifons  du  deTaveu  fait  par  le  Cler- 
gé de  France  &c  ,  par  Edmond  Richer  ,  -gag*. 
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près  que  le  Générât  les  aura  vus ,  & 
fait  lire  &  examiner  (a).  Le  motif 
exprimé  dan^  ces  Reglemens  effc 
d'empêcher  qu'il  y  ait  aucune  diver- 
fité  de  doétrine&  de  fentimens  dans 
la  Société. 

Maïs  il  y  a  plus  :  quand  un  Reli«* 
gjeux  de  cet  Ordre  voudroit  s'écar- 
ter de  ces  règles ,  il  n'en  feroit  pas 
le  maître  3  &  les  vœux  qui  le  lient 
y  fo  meroient  un  obitacie  infurmon- 
tabie.  Chaque  Jéfuite  doit  au  Gé~, 
néral ,  fuivant  les  Contîitutions  ,Po- 
béiilance  la  plus  entière,  tant  -pour 
V exécution  que  pour  la  volonté  \b\  II 
eft  obligé  en  conséquence  d'accom- 
plir avec  autant  de  promptitude  que 
de  plajfix  ,  généralement  tout  ce  qui 

[a]  Earumà.  Conft.  part.  7.  c.  4.  §  7  r„ 
pag-  2 3  7.  Qui  talento  prxditusad  feribendos 
libros  communi  bono  utiles  ,  eos  conferibe- 
rct  ,  in  luccm  edere  non  débet  ,  nifi  prius 
Prsepofitus  Generalîs  eos  videat ,  &  legi  ac 
examinari  faciat.  Confiàerat.  &c.  pag.  152; 

[b]  Obedientia  tùm  ra  executione  ,  tiim 
in  voluntate,  tùm  in  intellectu  fit  in  nobis 
femper  oui  ni  ex  parte  perfefta.  Conft.  Socie- 
tatis  Jeju  pars  6.  cap.  ?.  §  1.  édit.  Rom.  an 
1595  pag-  196.  Conjideraùons  fur  un  livré 
&c*pag.  1 54. 
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lui  eft  enjoint,  fe  perfuader  que  tout 
ce  qu'on  lui  commande  eft  jufte  ? 
faire  avec  une  fonmiffion  aveugle  le 
facriôce  de  tout  fentiment  contraire 
qu'il  pourvoit  avoir  (a). 

En  un  mot  l'impuiftlmce  abfolue 
où  eft  un  cadavre  de  faire  aucune 
rélîlîance  ,  la  facilité  avec  laquelle 
un  viellard  tourne  où  il  veut  le  bâ- 
ton qu'il  tient  dans  fa  main  ,  font  des 
images  qui  expriment  ,  fuivant  les 
mêmes  Conflitutions  ,Ie  defpotifme 
du  Général  des  Jéfuites  fur  ceux  de 
fon  Ordre  [£]. 

Il  eft  donc  impofllble  qu'aucun 
d'entr'eux  publie  quelque  écrit  fans 
y  être  amorifé  par  le  Général ,  8c 
cette autorifation  n'eft  néceflaire que 

(a)  Cum  magnâceleritate,  fpirituali  gau~ 
dio  ,  Se  perfeverantiâ  quidquid  nobis  in- 
junclum  fuerit  obeundo  ,  omnia  jufta  effe 

NOBIS  PERSUADENDO  j  OMNEM  SENTENT I A Jvt 

ac  juJiciumnoftrum  concravium  c«ca  qua- 
dam  obedientia  abnegando.  Conjîdera- 
tions  &c.  ibïà. 

(b)  Perindè  ac  fi  cadaver  efient^quod  quo- 
quo  verfas  ferri,  &  quâcumque  ratione  trac- 
rari  fe  finie.  Vel  fimiliccr  atque  fenis  bacu- 
lus  qui  ubicumque  &  quâcumque  in  re  velic 
eo  lui  qui  cum  manu  tenet  ,  ci  infervic  IbiL 
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pour  affûter  la  plus  parfaite  confor- 
mité de  doftr ine  ent  re  tous  les  mem- 
bres de  la  Société  :  Dottrinœ  igitur 
différentes  non  admlttantur  >  &c. 

Auiïï  peut-on  avancer  comme  un 
point  confiant ,  que  les  principes  fi 
révoltans  de  Mariana  &  deplulieurs 
autres  Jéfuites  qui  ont  écrit  fur  la 
même  matière  font  adoptés  par  leur 
Ordre  entier.  Le  Jéfuite  Heifïius  l'a 
déclaré  très-pofitivemem.  Ceft ,  dit- 
il  ,  Vavls  commun  des  Jéfuites  ;  &  fui- 
vant  cette  opinion  y  il  n'y  a  rien  à  crain- 
dre vour  les  Princes  qui  fer  oient  regardés 
comme  tyrans  par  la  Nation  ,  pourvu 
qm  le  peuple  juive  >  alnfi  que  Àdariana  le 
défire  ,  le  confeil  des  gens  fçavans  &  gra- 
ves ,  &  que  ces  Docteurs  graves'  folent 
Jéfuites  (a). 

Les  Pères  Gretfer  &  Bëcan  n'ad- 
mettent aucune  différence  entre  les 
opinions  de  Mariana  fur  le  point 

[a]  Habes  communem  jesuitarum  sen- 
Tentiam  5  ac  proindè  Principibns  nihil 
periculi  imminet  qnandô  tçtius  populi  fenfu 
pro  tyrannis  habentur,  fi  populus  fequauir 
Do£torum  Se  gravium  virorum,  quod  Ma- 
riana exigk  j  coiifiiiura  ,  iique  Jesuit^e 
«int.  Déclarât-  Apohg-  chap.  j.  Aphor-  i  , 


dont  ïïjs'agit  ,  &  celles  des  autres 
Docteurs  de  la  Société  \a\ 

Quelque  foulevement  que  ces  ma- 
ximes aient  excité  ,  les  Jéfuites  ont 
toujours  perfévéré  à  les  fou  tenir. 

Si  quelquefois  leur  p  )litique  a 
exigé  qu'ils  pai-uiTent  en  faire  la  re- 
tractation ,  ils  s'y  font  pris  de  ma- 
nière à  ne  point  tromper  lesconnoif- 
feurs.  On  trouve  jufques  dans  leurs 
Apologies  la  preuve  de  leur  atta- 
chement à  ces  dangereufes  erreurs. 
Souvent  ils  y  oppbfent  aux  fa î ts  les 
plus  con  flans  des  dénégations  har- 
dies. Quelquefois  des  fubtilitcs  pui- 
fées  dans  la  do&rine  des  équivoques 
femblent  foire  leur  reflfource  Mais 
à  travers  tous  ces  détours  qu'ils  fa- 
vent  fi  bien  prendre  félon  la  diver- 
fité  des  tems  &  des  circonitances  , 

\a\  Gretfer  in  vefyertione  heretieo.  Quid 
Te^o  tam  Mariana  quam  alii  Theologi  fen- 
tianc  ,  enidicè  explicatum  invenies  in  refu- 
tatione  Aphorifmoriun  Calvinianorum. 

Becan  m  Aphorifmis  D  >ctrînœ  Calvinifta- 
Tum.  Atqae  hzc  eft  exprcifa  (cntentia  Joan- 
nis  M.rianx  &  aliorum  Jcfuirariim  qui  hâc 
de  re  fcripllrunt.  Avertjfcment  étant  à  La  fui- 
te  de  La  Requête  de  UUniveJltê.  pag.  J 5  6*  76. 
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on  voit  que  le  fonds  de  la  âo&nnë 
demeure  le  même  ,  &  qu'ils  font 
Lien  éloignés  de  l'abandonner. 

Le  P.  Cotton  dans  un  éq  iî  adrefïé 
à  la  Reine  M<;t*e  en  16 là  ,  cite  effron- 
tément pour  Aate  yrs  vyth$doxe$  de  la  S0- 
ciété  (a)  far  a  matière  de  i'obéif* 
fance  due  aux  Rois ,  le  Cardinal  Bel- 
larmin,  Valemia ,  Sairne'ron, Deirio, 
Hei<Hus ,  Becanns  Gretfer ,  Azor  & 
Richeom*  ;  Tons  k\ quels  au  contraire 
ont  été  les  trompettes  de  la  doEîrine  ajfaf- 
fine  ,  &  les  livres  d'aucuns  de  [quels  ont 
été  pour  cefujet  cenjures  y  condamnes  & 
brûlés  (b). 

Ce  Religieux  favpit  bien  que  la 
Reine  û%yp\x  jamais  L&,  &  ne  liroît 
jamais  ces  Docteurs  grave.;  il  pou- 
voir fe  flatter  qu\;n  Fen  croiroit  fur 
fa  parole  $  de-ià  cette  confiance  avec 
laquelle  ij  donne  pour  Auteurs  or- 
thodoxes desCafaifter  fëdhieux.  On- 
fe  rappelle  que  ce  même  Pere  s'é- 
toit  trouvé  dans  une  pofition  bien 
plus  embarrâffànte  en  préfence  de 

(a)  Examen  de  quatre  Acîes  puhlics  de  la 
part  des  Jcfuhes  Src. ,  ijnpmms  à  Paris  en' 
164     pag.  63. 

[b]  Examen  de  qjutfe A3  es  j  pag,  63* 
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Henri  IV" ,  lorfqîie  M.  Servîn  ,  le 
Livre  de  S  cri  ban  rus  à  la  main  ,en 
relevoit  toutes  les  erreurs.  Il  étoit 
alors  impoflibie  defoutenir  queScri- 
banius  étoit  orthodoxe  ;  auffi  notre 
Jéfuite  fe  tire-t-H  d'affaire  en  di- 
fant  quec'ell  l'ouvrage  d'un  Héréti- 
que qui  a  voulu  ternir  la  réputation 
de  la  Société,  Mais  poitérieurement 
à  ce  défaveu  forcé  ,  le  P.  Cotton  fait 
i'elcge  de  ce  même  Livre,  &  en 
confeille  la  leâure.  Rapprochez  ces 
trois  faits  dont  la  certitude  efï  égale  y 
&  l'hypocrite  ell  démafqué, 

Les  défaites  auxquelles  les  Jéfui- 
tes  ont  recours  lorfqufon  les  preiïe 
de  s'expliquer  positivement  fur  nos 
maximes ,  marquent  affez  quel  fonds 
on  doit  faire  fur  leurs  Apologies  & 
fur  leurs  défaveux.  On  voit  dans  le 
Plaidoyer  de  M.  Servin  cité  ci-def- 
fus  (a)  ,  que  ce  Magîftrat  ayant  pro- 
pofé  au  P.  Fronton  ie  Duc  de  foufcri- 
re  quatre  articles  qtril  croyoit  qu'on 
devoit  faire  reconnoître  aux  Jcfui- 
tes  fur  la  fureté  des  Rois  &  leur  in- 
dépendance pour  le  temporel ,  ce 

[a]  Recueil  de  Cenfures  ,  pag.  17  J> 


a 

Religieux  rëpbndrt  :  que  quant  a  lui  if 
ne  s*  en  éloignait  pas ,  éjlimant  que  pour- 

CHOSES  CONCERNANTES  LA  POLI- 
CE ,  IL  SE  EALLOIT  ACCONÎMODER 
AUX    TE  M  S  ET    AUX  LIEUX   OU  ON 

A  voit  A  v  iv  r  e  \  ïl  ajouta  ,  que  toute- 
fois il  tfen  potft/oit  faire  une  déclaration 
prêcije  &  formelle  ,  fans  auparavant  en 
avoir -parle  a  ceux  de  fa  Compagnie  et  ans 
en  cette  villa  ,  & '  qu 'encore  il  crojoit  qrfa* 
près  qiCil  leur  en  auroii  communiqué  \  ils 
ne  pourraient  pM  répondre  promptemènt , 
ni  réfolument  à  ces  proposions  ,  fans  en 
demander  &  avoir  l'avis  de  leur  Général^ 
duquel  il  faudroit  attendre  la  volonté. 

Que  de  dégrès  à  parcourir  avant 
de  fa  voit  fi  les  Je  fuites  font  ou  ne 
font  pas  fiffets  du  Roi  !  Car  c'etoit 
là  que  te  réclurfoit  toute  la  queflion. 
Mais  on  vert  que  le  P.  Fronton  re- 
gard >it  PoMigation  de  fe  foumettre 
aux  PuifTances  ,  comme  une  de  ces 
affaires  de  Police  qui  changent  fé- 
lon les  tems  &  les  lieux. 

Les  défenfeurs  de  la  Société  ont 
quelquefois  entrepris  de  la  juflifier 
en  abandonnant  à  la  Cenfure  les  Jé- 
fuites  étrangers  pour  fauver  Ph^n- 
neur  des  défaites  François.  CeA  ie 
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Mparti  que  prit  l'Auteur  d'un  certain 
i  ouvrage  intitulé  3  Gallicinium  (a)  ;  il 
y  reconnaît  Terreur  des  Jéfuites  Ita- 
:  liens ,  Efpagnols,  Allemans  &c, ,  & 
feutieat  en  même  tems  que  lanom- 
breufe  Colonie  de  cet  Ordre  établie 
en  France  a  adopte  des  principes 
:  contraires. 

Mais  quand  il  vient  aux  preuves 
de  fa  propofition  5  il  eft  réduit  à  ci- 
ter les  deux  Pères  Çouon  &  Rr- 
cheome.  Voilà  dans  ce  grand  nomr 
bredrappeilés  les  feuls  Elus;&  quels 
Elus  !  On  fcait  à  préfent  à  quoi  s'en 
tenir  fur  les  fentimens  du  premier. 
A  l'égard  du  fécond  ,  il  fujSit  de  con- 
fulter  la  réplique  qu'il  publia  au 
nom  de  tout  fon  Ordre  >  contre  le 
Plaidoyer  ce  M  Arnaud,  Avocat 
de  l'Univerfité.  Tu  tiavçis  que  faire  > 
dit-il  à  fon  Adverfaire  3  de  prouver 
que  les  Rois  font  ou  doivent  être  feuls 
Seigneurs  temporels  en  leur  Royaume  >  vu 
qqe  le  Pape  ,  comme  fai  dit,  ne  prétend 
rien  en  cette  Souveraineté  ,  (  ce  qui  fuit 

(a)  Exam.  de  quatre  Aâtes  publiés  de  la  part 
des  Jéfuites  pag.  63  ;  on  y  cite  le  Gallicinium 
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décelé  le  Jéfuite,  )  faufà  redrejfer 
comme  Pere,  voire  encore  COMME  JUGE 
ceux  qui  fer  oient  pernicieux  a  VEAife  ; 
car  alors  ,  non  feulement  il  peut  ,  mais  il 
doit  fe  montrer  leur  Supérieur  pour  leur 
bien  &  celui  dit  public.  Ce  sauf  te  met 
en  avertin  &  te  fait  rechigner  ,  fi  faut- 
il  Pavalicr.  Car  premièrement  cela  eft 
utile  aux  Princes,  qui  bien  fouvent  font 
retenus  ou  ramenés  au  devoir ,  plutôt  par 
crainte  du  Temporel,  qu  ils  aiment 
toujours.,  encore  qui/s  foient  mauvais  >  que 
du  Spirituel.  Cejl  pourquoi  Dieu  mena- 

:  les  Rois  d'If?  aël  plutôt  de  leur  oter 
leurs  Royaumes  Temporels ,  s^ils  ne  gar- 
doient  Ja  loi ,  que  de  les  priver  de  la  vie 
étemelle ,  &  en  fit  la  pratique  au  fin  pre- 
mier à  qui  il  01  a  le  Sceptre.  Mais  le  Pape 
fpefi  pas  Dieu.  Il  eft  vrai  ;  auffi  Samuel 
ne  Pétoit-il  pas  >  qui  exécuta  ce  comman- 
dement contre  Saul.  Ce  que  Dieu  faifoit 
alors  par  fes  Prophètes  en  cet  endroit  >  il 
le  fait  fouvent  par  fen  Vicaire  >  &c. 

L'Auteur  dans  le  même  livre  (a) 
reçoit  avec  une.  fou  million  profon- 
de l'extravagante  UnamSanclam  de 


[a]  Pag.  53.  Vide  Rec[.  de  dénonciation  ± 
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Adajoritœte  &  obedientia  ,  réprouvée  en 
France  comme  contenant  des  er- 
reurs intolérables ,  &  établiiïant  ce 
Dogme  pernicieux  ,  que  quelque 
çhofe  que  commandent  ies  Papes,on 
elî  obligé  de  leur  obéir. 

D'Après  ces  preuves  onefl  en  état 
de  juger  fi  les  Jéfuites  François  dif- 
férent des  Efpagnols ,  Italiens  &c. 
fur  les  maximes  qui  tendent  à  fapper 
les  fondemens  de  l'autorité  Souve- 
raine. 

Cependant  l'Avocat  de  la  Société , 
dont  on  a  parlé  plus  haut  7  fait  ie  zélé 
pour  les  Jéfuites  François  dont  il 
oppofe  lesfeutimens  aux  Religieux 
étrangers  du  même  Ordre.  Prenant 
on  ton  de  Charlatan  afïbni  à  fa  cau- 
fe  &  à  fes  Cliens  ,  il  apoftrophe  ies 
Jéfuites  étrangers  &  les  menace  bien 
que  fi  le  Pere  Cotton  ne  fut  point  mort 

IL  EUT  BIEN  PARLÉ  A  EUX,   &  leur 

eut  montré  Perreur  de  leur  créance 

Mais  cette  figure  de  Rhétorique 
tfa  Téduit  perfonne.  Ceft  chofe  bien 
étrange  ,  a-t-on  dit  au  fujet  de  çps 
Pères  >  que  leur  Avocat  confère  qffils  ont 


[a]  Exam.  de  quatre  Actes  ,  pag.  71. 


»*jjO  Collèges  &  maisons  en  France  garnie* 
de  grand  nombre  de  Jéfuites  fondes  & 

entretenus  auxMpens  du  Roi  Et 

néanmoins  le  Pere  Cotton  mort  >  il  le  faut 
aller  déterrer  y  &  ne  fe  trouve  pas  un 
feul  Jéfuite  ,  non  -pas  même  un  de  leurs 
Ecoliers  ^qui  veuille  ou  quijoit  capable  de 
défendre  contre  Pimpœfture  des  Etrangers 
la  vie  du  Roi  qui  les  nourrit  &  entre** 
tient  (a). 

Toutes  leurs  Apologies  bien  exa- 
minées ne  fervent  qu'à  préfenter  cte 
nouvelles  preuves  de  leur  attache- 
ment à  une  doctrine  pemicieufe  en- 
feignée,  ,&  comme  nous  le  prouve- 
rons clans  la  fuite,  pratiquée  parles 
Jéfuites  de  toutes  les  Nations.  Cefl 
le  jugement  que  M,.  Servin  portoit 
des  écrits  publics  pour  la  défenfe  de 
ïa  Société.  Rapportons  les  termes 
de  ce  grand  M  agi  11  rat  (b). 

Davantage  a  fait  rapport  de  V Apolo- 
gie de  Richeome  &  autres  livres  qu^ice- 
lui  Richeome  ,  Cotton  ,  &  femblables 
de  leur  Société  ont  mis  en  avant  pour  leur 
défenfe  y  même  du  livre  intitule  y  la  vê- 

[a]  Exam.  de  quatre  aBes.  ptfg.  71  &  71- 

[b]  Recueil  de  Cenfures*  j>ag.  176. 

rite 
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rite  défendue  pour  la  Religion  Cathclinnt 
tn  la  caufe  des  Je  fuites  centre  le  plaidoyer 
d? Antoine  Arnaud  >  imprimé  fous  le  nom 
de  François  de  Montagne  à  Liège  en  l'an 
1}Ç6  ,  &  des  diverfes  réponfes  au  libelle 
intitule ,  Anti-Cotton  ,  &  Lettre  déclara* 
toire  dHceliiiCotton adreffée kla  Reine  Ré" 
genre  incontinent  après  la  mort  du  feu,  Roiy 
qui  ont  été  employés  par  Aiontholon  pour 
réplique  au  Plaidoyer  de  la  Marlellere  , 
en  aucuns  desquels  livres  ,  encore 
qu'ils  soient  couches  en  termes  qui  ont 
quelque  apparence  de  piete  et  r  al  son  , 
toutesfois  la  verite  opposee  a  la  cou- 
leur ete  ace  leur  dire  ,  et  ce  qu'on  a  al- 
legue pour  les  justifier  les  charge  da- 
vantage y  les  rendant  coupables  des 
mesmes  tautes  que  ceux  qu'lls  d  £ien  * 

DENT  y  SI  C'EST  ASSEZ  d'aPPELLER  FAUTES 

les  propositions  qu'llsiont  et  soutien- 
nent de  plusieurs  maximes  nouvelles 
it  etranges  tant  en  la  morale  qu^n 
l'Économique  et  politique  ecclésiasti- 
que et  TEMPORELLE  ,  PASSANT  PAR  CE  MO- 

yen  connoitre  qu'lls  tendent  a  la  des- 
truction des  puissances  ordonnees  de 
Dieu,  renversement  de  toute  la  justi* 

£E  >  M£SM£M£^T  PE  LA  HIERARCHIE» 

D 
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Les  fentimens  uniformes  ces  Je* 
fuites  fur  l'autorité  Royale  ne  peu- 
vent qu'infpirer  l'allàrïne  à  tous  les 
Souverain?.  Mais  combien  plus  en 
fentirat-on  le  danger  ,  fi  Ton  cen- 
fidere  que  ces  Religieux  font  par 
état  Inquisiteurs  fecrets  ?  Ceft  un 
point  reconnu  par  la  Bulle  de  Paul 
III  leur  fondateur  :  illos  vero  ex  fra- 
tribus  -prdedittis  ,  qui  ad  pr&dicandum 
Cruccm  >  vel  ad  inquirendum  contra  H&* 
rnkorum  pravitatem ,  feu  ad  alia  fimilia 
negotia  deputatl  fuerint  3  &c.  (a).  La 
million  que  leur  Général  leur  donne 
confine  donc  à  prêcher  la  Croifade  (b), 
&  à  exercer  F  hiquifition  contre  les  kerè- 
tiques.  Celui  qui  leur  confie  ce  mi- 
niftere  a  le  pouvoir ,  fuivant  la  même 
BulJe,  de  les  changer ,  transférer, 
révoquer  aînfi  qu'il  le  juge  à  propos. 
Or  il  efl  évident  que  ce  n'efi  pas 
pour  les  pays  où  PInquifition  forme 
un  Tribunal  fubfiiiant ,  que  les  Je- 
fuites  font  établis  Inquifiteurs  :  d'où 
il  fuit  qu'ils  ne  peuvent  en  remplir 

(a)  Bulle  de  Paul  III de  1545?  :  Bullanum 
Romanum  Kemx  i6$$ytoi?h  1  p'gâi^. 

(i)  C'ejï  ce  <pe  Jignifie }  ad  praedicauduiu 
Cruccm. 


îes  fondions  que  dans  les  endroits 
où  l'autorité  publique  n'a  point  ad- 
mis rinquifition. 

Mais  pour  faire  fentir  à  quoi  l'on 
s'expofe  en  admettant  dans  un  Etat 
des  Inquifiteurs  fecrets  (a)>  ii  efl  né- 
ceffaire  d'entrer  dans  quelque  détail 
fur  la  manière  de  procéder  des  In- 
quisiteurs publics  dans  les  pays  oà 
ils  font  autorifés. 

Le  meilleur  guide  que  l'on  puiffe 
fuivre  fur  cette  matière  eft  le  Di- 
rectoire de  i'ïnquiirtron  imprimé  a 
Rome  en  1 5 85 .  Rapportons  en q  : e  1- 
ques  traits  cités  par  Richer  dans  l'A- 
pologie de  Gerfon  (h). 

(a)  M.  Servin  dans  le  Plaidoyer  eue ,  pag. 
175  du  Recueil  de  Cenjures  ,  attefie  au  il  a 
vérifié  le  Direocoire  de  Vlnqidfition  imprimé 
à  Rome  en  1  585  ,  dont  il  a  noté  les  lieux 
d'où  l'on  tire  un  argument  que  les  Jéfuites 
font  Inquifiteurs  fecrets. 

(b)  Apologia  pro  Gerfonio  Lugduni  Batavo~ 
rum  i6jo,  j?ag*  1 P5  £r  fuiv. 

On  voit  dans  la  vie  de  Richer ,  pag-  1  0  1  , 
que  M.  Servin  avoit  porté  en  Cour  Le  Direc- 
toire de  VlnquijïtLon  ,  S»  avoit  montré  aux  Ali- 
nifires  aux  Principaux  de  la  Cour  ,  les  en- 
droits ou  l'on  explique  ta  manière  de  procéder 
contre  les  Rois,  à!  en  yeriif  }uj\ii  3.  Leur  ôter 
h  vie* 

Dij 


L'ouvrage  efl  uivifc  en  trois  paiv 
lies;  on  établit  dans  la  première 
comme  une  maxime  fondamentale, 
que  le  Tribunal  de  i'Inquifition  aie 
pouvoir  de  condamner  à  de*  peines 
capitales  les  hérétiques  &  les  fauteurs 
d'héréiles  (a).  On  fait  dériver  ce 
droit  de  l'Extravagante  de  Boniface 
VIII ,  Unam  fandam  ,  où  il  e(l  porté 
que  le  Pape  a  ia  puiflance  des  deux 
glaives ,  du  fpirituei  &  du  temporel, 
qu'il  ell  Juge  de  tout  le  monde  ,  mais 
qu'il  ne  peut  être  jugé  par  perfonne. 
Le  Commentateur  cîu  Direéloireob* 
ferve  qu'il  n'y  a  que  les  hérétiques 
&  les  ennemis  de  l'Eglife  qui  ne  re- 
çoivent pas  cette  Extravagante  de 
Boniface  VIII ,  &  lesautres  decifions 
des  Papes  qui  y  font  conformes  (h). 

(a)  In  très  autem  partes  diftribuitur  ,  ac 
pro  titulo  &  fundamento  Officii  Inquifuio- 
ni?  poteftas  animadvertendi  capitaliter  in 
Haereticos  &  Fautores  H^retîcorum  aflerir 
tur,  velut  Summa  omnium  agendornm  con- 
formiter  ad  Extravagantes  Bonifjcii  VIII 
unam  sànctam  de  majorirare  &  obedien- 
tiâ  ,  prima  parte  Djre£TOiii  ,  commentario 
feptimo.  Apologia  pro  Joan.  Gerfonio,p.  19  §0 

(b)  Quâ  Extravagante  perhibetur  Paparn 
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On  fenî  aifément  le  motif  qui  dé- 
termine  à  faire  un  article  de  Foi  de 
Pbbéiflance  due  à  ce  Décret  de  Bo- 
niface  VIII.  Comme  les  fondions 
principales  du  Tribunal  de  l'Inqui- 
lition  confiltent  à  infliger  des  peines 
corporelles  &  capitales  ,  il  eft  évi- 
dent que  Tes  décrets  feroient  entiè- 
rement privés  dTeflët  fans  cette  puif* 
fance  du  glaive  matériel  que  Boni- 
face  VIII,  &  quelques  autres  Papes 
ont  jugé  à  propos  de  s'attribuer  au 
mépris  des  préceptes  du  droit  Divin 
&  naturel         Ceft  fur  des  auto- 

dtrumque  habefe  gladium  ,  videlicet  fpirî-* 
tualem  Se  temporaîem  ,  6:  ab  eo  omnes  iudi— 
cari ,  ipfum  vero  à  nemine.  Idque  adeo  ut 
Commenrator  hujus  Dire&oiii  conclucîat 
omnes  impios  elle  &  Ecclciiae  inimicos ,  qui 
cjufmodi  Extravagantcm  Bonifacii ,  arque 
alioram  Pontifîcum  Dccrcrales  de  poreftare 
ntriufquc  gladii  propriâ  EccJefîa:  ,  vd  non 
recipiunt  ,  vel  de  iis  malc  fentire  viden- 
tur  &c.  Apologla  .  ibià. 

(û«  Procul  dubio  fuprema  poteflas  exe* 
quendi  Décréta  atquc  Sententias  Orncii  In- 
quifitionis  tota  incumbit  in  poteftatem  ir~ 
xogandi  paenas  corporales  &  capitales  ;  qua- 
pronrer  ejusmodi  décréta  ,  &  fententias  om- 
■ioo  forent  inutiles  &  inefficaces  abfque  po- 
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rites  fi  fragiles  que  l'on  fonde  uni- 
quement le  droit  de  l'Inquifition  de 
condamner  les  hérétiques  à  des  pei- 
nes capitales  (a). 

Dans  la  troiiieme  partie  du  Direci 
ioif  e  on  explique  la  forme  de  procé- 
der contre  les  Hérétiques  ou  les  gens 
fufpeds  d'héréfie.  Elle  fe  réduit  à 
l'une  de  ces  trois  voies ,  Paccufation> 
la  délation  ,  ou  l'inquifition.  Mais 
on  a  grand  foin  d'ajouter  que  la  voie 
de  l'accufation  n'eft  point  admife 
dans  les  eau  fes  de  la  Foi,  parce  qu'elle 
entraine  trop  d'inconvéniens  ,  & 
qu'elle  eft  remplie  de  formalités  em- 
bara  liant  es  :  Et  moins  aceufandinon  ad* 
mittitur  in  caufa  Fïdei  9  quU  efl  multum 
-ptriculofus }  &'  quià  efl  multùm  litigiofus. 
{  Aoolog.  pjg.  ip6].  Ce  font  les  ter- 

teftate  gîadii  materialis  quarn  Bonifacia$ 
VIII  cap.  venerabilem  de  eleéiione ,  &  In- 
Bocentius  IV  cap.  ad  Apoftolica:  de  fen- 
tentiâ  ôc  rt  judicatâ  in  6°  ,  Clemens  V  in 
Clementinâ  Romani  de  jurejnrando  ,  fîbi 
«ontrà  jus  dîvinum  &  naturale  poft  Grego- 
jium  VII  vendicarunt. 

(a)  En  er^ô  titiikis  &  arundineum  funda- 
racntum  qno  pouftas  punitndi  capitaliter  in 
Officie  Inquiiicionis  nnkiïr.  4folog-  IbiA* 
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mes  du  Directoire  qui  indiquent 
âïïez  clairement  que  fi  la  forme  de 
fciccufation  n'eft  pas  reçue  pour  le 
crime  d'héréfie  ,  c'eft  qu'en  fuivant 
cette  voie  on  s'impoferoit  la  nécef-* 
fité  de  procéder  juridiquement  & 
canoniquement ,  obligation  quis'ac* 
corderoît  mal  avec  le  zèle  amer  des 
ïnquifiteurs  (a). 

Il  ne  relie  donc  ides  trois  formes 
indiquées  cï-defîus,  que  la  délation 
&  Pinquifition  pour  procéder  contre 
îes  hérétiques  ,  ou  1er,  gens  fufpecfs, 
LeProcureurFifcal  du  S.  Office  doit 
fe  rendre  dénonciateur ,  &  c'eft  urv 
rôle  qu'il  peut  faire  fans  inquiétude^ 
attendu  qu'il  n'elt  expofé  ni  à  la  pei- 
ne du  Talion  ,  ni  à  aucune  autre  de 
celles  que  les  Loix  prononcent  con- 
tre les  calomniateurs. 

Au  reile  ce  privilège  ne  lui  eft 
point  accordé  exciufîvement.  Tout 
délateur  a  le  même  avantage  5  &  lorf- 

(c)  Propria  fant  verba  qux  indicant  acciî« 
fatorcs  non  hic  admktî ,  quoniam  crimen 
hasrcfios  objedum  juridicè  &  canonicè  pei 
seftes  probandumeikt.  Aphg.  Ibid.  pag,  i$é* 
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gpf  un  Particulier  en  dénonce  un  att- 
ire à  PInquifiteur3illui  fuffitde  dire 
qiril  agit  par  zele  pour  la  For.  Dans 
lé  cas  où  aucun  délateur  ne  fe  pré- 
fente  ,  fi  l'ïnqurfiteur  a  fouvent  ap- 
pris par  le  bruit  public  que  quel- 
qu'un dans  une  ville  a  dit  ou  fait 
quelque  chofe  contre  la  Foi ,  il  doit 
alors  informer  d'office  (a). 

(a)  Iracnie  Proeurator  Fifcalis  ïnquiiitiô* 
n'iî  débet  lubire  partes  accufatoris,  quia  non 
fit  obnoxi.is  pœnse  Talionis ,  neque  aliis 
pxnis  quas  falfî  acculatores  pati  folent.  Vide 
cornmentarium  decimum  quartum  tertio  par- 
tis ,  ex  quo  clarè  colligitur  falfos  accufato- 
res admhri  pofle  in  Inquifitione.  Qno  circi 
foja  fupereft  delatEo  c:  inquifitio  ad  procc- 
dendum  centra  Hxreticos  aut  fufpe&os  de 
fcserefi.  Eftqtic  faûs  aliquem  déferre  ad Syn- 
tficum  veî  Inquifitorém  ,  ac  teftari  fe  folo 
zelo  iidei  incendî  ad  ejufmodi  delaticnera 
&*  denunciatiooem  facrendam.  Quod  fi  nec 
reeufaror  nec  delator  ullus  reperietur ,  & 
fama  increbaerit  ,  oi'od  alîquis  in  aliquâ  ci- 
YÎtatc  ,  vel  in  aliquo  ]oco  aliquid  direrit  , 
&  fecerit  contra  Fidtm  ,  &  clamor  ad  aures 
Inquifîtoris  pervenit  pluries  piiblîcâ  famâ 
déférente  ,  tune  In  qui  fit  or  inquirat  ex  ofrî- 
cio.  Vide  cornmentarium  decimum  quin- 
wy.ira  tertix  parcis.  Apolog  yag.  i$6. 
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On  ne  fe  contente  pas  d'écouter 
ïes  délations  du  premier  venu  3  on 
admet  encore  ind-rftinâement  toute 
forte  de  témoignages  ;  les  ennemis 
de  l'accufé,  les  Domeilique*  contre 
les  Maîtres  ,  les  criminels  de  toute 
efpece  ,  les  parjures ,  les  corrupteurs 
de  la  jeuneile ,  les  Courtifanes  &  les 
infâmes  font  reçus  comme  témoins; 

3  dit-on  ,  l'énormité  du  crime 
cPhéréfie  •  qui  oblige  de  s'écarter 
ainfi  des  premières  règles  de  l'équité 
qu'on  feroit  tenu  de  fuivre  dans  tou- 
te  autre  affaire  (a). 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible,  c'eft 
qu'il  ne  faut  que  la  dépofîiion  de 
deux  témoins  de  cette  qualité  pour 

(a)  Porrô  eâdem  tcrtià  parte  Dirc&orii 
comme ntario  vigefimo  o&avo  verfus  finem 
hxc  icgunîur.  In  criminc  haerefeos  propter 
ejus  enormitatem  omnia  teftimonia  reci- 
piuntur,  omniumque  voces  &  aceufatienes' 
audiuntur  5  ctiam  Inimrcoriim  ,  h  omnium* 
pcrjuréruni  ,  lenonum  ,  Meretricum  ,  &  in- 
m.  Confule  (padragefimum  octavum 
cominentarium  ,  &  q-ux'ftionem  fcxagtfr- 
mam  fextam  ,  qui  decetur  etiarn  fervos  ad- 
v.rias  Dominos  ,  quoflibet  crimincfos  y 
ttr.:u)  infâmes  advcrfùs  ojiemlibct  admiccL- 
Agol.  lot.  cit. 
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faire  condamner  tous  ceux  qui  font 
défères  au  Tribunal  du  faim  Office  , 

SANS  "EN  EXCEPTEKxMESMEI.ES  rois: 
(Quod  autem  perlculofins  eft  ,  omnes  qui 
ad  Officium  Inquifitionit  deferumur  ,  fo- 
hnt  condemnarl  duorum  ejufmodi  teftixm 
Âcpofitione ,  ETIAM  IPSIMET  reges  y 
quAmquam  îefîcs  ifti  ets  non  denuncien~ 
fur y  ut  eos  refutare  queant  ;  (ApoL  pag. 
196).  L'accufé  qui  ne  connoît  pas 
les  témoins  eft  hors  d'état  d'oppofer 
les  reproches  qui  feroient  rejetter 
leur  dépofition.  S'il  demande  qu'il 
lui  foit  permis  de  fe  défendre  félon 
les  règles  de  l'ordre  judiciaire  ,  & 
qu'on  lui  dife  dumoins  les  noms  de 
ceux  qui  dépofent  contre  lui ,  il  ne 
doit  pas  être  écouté.  Envain  eiïaye- 
roit-il  de  réclamer  le  fecours  des 
Loix  contre  une  iniquité  fi  monf- 
trueufe  ,  &  de  fe  pourvoir  par  ap- 
pel dans  quelque  autre  Tribunal  , 
toutes  ces  reffources  lui  font  interdi- 
tes (a).  Sans  avoir  égard  à  fes  plain- 
te) Adi  commentarium  vîgefîmum  ter- 
thim  j  cjuadragefîmum  o&avum  ,  &  ccncc- 
fîmum  vigefimum  c|uar:ura  ubi  hatc  lcgirn- 
tur  circi  medîum.  Quodfî  rcus  infhret,  pot 
uiUierque  ut  fibi  concederetur  dcfcnûo  fe- 


tes  on  procède  avec  une  rigueur  in- 
flexible au  jugement. 

Telles  font  les  formes  qu'on  fuit 
dans  le  Tribunal  du  Saint  Office  ; 
(car  c'eft  ain!î  qu'il  plaît  aux  Inqui- 
fneurs  de  i'appelier).  Cependant  les 
Juges  3  ou  plutôt  les  Bourreaux  qui 
violent  fi  indignement  les  Loix  de 
l'Evangile  &  de  l'humanité,  eiïayent 
par  de  vaines  confolations  d'encou- 
rager au  martyre  les  viâimesdeieur 
Barbarie.  Que  perfonn-e ,  difent-ils , 
ne  fe  plaigne  d'avoir  été  condamné 
injustement ,  &  ne  murmure  contre 
la  décifîon  de  l'Eglife,  parce  qu'elle 
ne  juge  point  des  chofes  cachées,  de 
occultis  non  judîcat.  Si  donc  un- 
bomme  eft  convaincu  par  des  dépo- 
fi  tiens  de  témoins  parjures  s  qu'il  {bu- 
tienne  cette  difgrace  avec  confiance^ 

ëiindùm  juris  ordinem  ,  ôt  per  confequeris- 
teftium  nomiaa  fimul  cum  diebis  eorumderrr 
fïbi  ederentur,  audiendus  non  eilet;  ut  fi  fer-* 
railîs  ob  id  fe  gravari  dicerer  &  appellaret  ,* 
talis  appellatio  nulio  modo  effet  admitten- 
da>  led  eâ  non  obftante,  imo  vero  câ  rejeftâ- 
tanqûam  frivolâ  <k  injuftâ,  ad  ulteriora  a<Sa>> 
sft  intrepidèproeedendiirn.  ApoL  pog.  r?6v 
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qu'il  fe  réjouiiTe  même  de  fouflïîr  la 
mort  pour  ia  vérité  (a). 

Voilà j  fans  doute,  un  confeïlbien 
plus  facile  à  donner  qu'à  fuivre. 
Quieft-ce  qui  peut  envifager  {b)  fans 

[rt]  Obfcrvas ,  /.edor ,  forrnam  jufHtias 
cjiiam  Inquifitores  fcrvant  in  Officio  fan&o> 
tic  vocant.  lis  autcm  quî  kâc  rationc  proce- 
/lendi  Lcgi  Evangclicae,  imô  verô  omni  lia- 
manitati  contraria  fie  excarnificantur iidem 
ïnquifitores  hanc  adornant  confolationcm 
renia  parte  commentario  48°  antemedium  : 
Mec  quifquara  dicat  injuftè  fc  hâc  ratio- 
ne  condemnari  \  nec  conqueratur  de  judici- 
bus  Ecdeliafticis ,  vel  de  judicio  Ecclefias  ità 
ftatuçntïs ,  quae  de  occultis  non  judicat  :  fed 
il  fortaflls  per  iniqnos  teftes  efl  conviens  y 
ferat  id  aequo  animo ,  ac  laetctur  quôd  pro 
veritate  mortem  patiatur.  Apolog.  paginé* 

[b]-  Quant  meditationem  multb  preclivius  ejî 
prœfcrlbere  verbis  quàm  reverà  fervare.  Quan- 
db  cun%is  innotum  ejl  mortalibus  horrere  mor~ 
tan  quam  Jejus-Chriflus  etiam  reformiàavit* 
Contra  autan  immania  hœc  dogniat€  memb 
illud  Domini  potefl  impaidï ,  Métth.  1 5  ;  Qva- 

SE  VOS  TRANS  GREDI MINI  MANDATUM 
DZI  PROPTER  TRADITIONEM  VESTRAM  î 
Si  AUTEM  SCIRETIS  QUOD  EST  y  MISERI- 
GORVIAW  VOLO  ET  NON  SACRIFIGIUM  y 
SXUNQVAM  CONDEMNASSETIS  INNOCEN- 
TES ;  Math.  11.  Nescitis  cujus  spi- 
&ITVS  E3TIS  ;  FrLIUS  HOMINIS  NON  VEr 


V 

horreur  la  condamnation  d'un  inno- 
cent î  Eî:  n'efl-ce  pas  là  une  idée 
contre  laquelle  la  nature  fe  révolte? 
Ne  fuffit-îl  pas  pour  confondre  ceux 
qui  débitent  ces  dogmes  impies,  de 

KIT  AN  I M  AS  PERDEBE,  SED  8ALVARE;  Ltï- 
ca:  9.  Hcn  !  pridem  ingemifcebat  Gerfonias 
confidcratione  30  ,  de  cordis  dire&ione  , 

QvOD  GRAVIUS  FLECTERETVR  AGENS- 
CONTRA  VNVM  V AV M  DECRETUM  QUAU 
DELINQVENS  CONTRA  DIVIN  VU  TRM* 
CEPT¥M  ET  EvANGELIVU  ,  JVXTA  IM- 
PROPER1VM  ChRISTI  AD  PHARISEOSy  IX- 
RJTUM  FECISTI  MANDATVM  DEI  PJtOP- 
TER  TRADITION  ES  VESTRAS-  VerÙm  fhlf- 

uà  &  pcrperam  obtendunt  Ecclefiam  non 
judicare  de  occultis  ,  quoniam  hoc  non  eft 
Ecclefîas,  fed Romana?  Curia?  judicium,quac 
fc  caufis  fançuînis  contrà  lesem  Dei  &  Evan- 
geliùm  pacîs  immifect.  Quemadmodunv 
vero  Ecclcfia  de  occultis  non  judicat ,  iti 
non  patitur  quemquam  uti  forma  judiciorum 
plane  tenebiofâ  ,  &  obfcurâ  ,  in  quâ  homi- 
nés  perinri ,  infâmes ,  lenones,  meretrices,  8c 
inîmici  etiam  capitales  ad  teftiâcandum  ad- 
mittuntur ,  neque  reis  innotefeune  ,  utillos 
juflo  judicio  reformare  ac  repudiare  qifeant* 
Qaarè  Erhnici  qui  nobis  fidem  faciunt  ratio- 
nis  procedendi  in  lege  naturali  eum  perhi- 
béant ,  muluim  fatiùs  fontem  abfblvî  quàm 
innocenrem  damnari,  in  die  Domini  centra 
iflos  exfurgent  qui  hâc  forma  judicii  in  eau,- 


leur  rappefler  ces  paroles  de  I'Evan* 
gile  :  Pourquoi  avt^vous  transgrejfé  les 
Comrnandemtns  de  Dieu  four  obferver 
vos  Traditions  ?  Si  vous  aviez  connu 
ce  que  la  vérité  même  nous  apprend , 
je  veux  la  mifcricorde  &  non  pas  le  fa- 
cri  fice  ,  vous  n'auriez  jamais  con- 
damné l'innocent  (S.  Matth.  ch.  12). 
Vous  ne  fçavez,  de  quel  efprit  vous  êtes  ; 
le  Fils  de  l'homme  rfeft  pas  venu  pour 
perdre  les  ames  >  mais  pour  les  fauver  ; 
(S.  Luc  ch.  ç).  Apprenez  que  c'eft 
le  fiiiet  des  gémiflemens  des  perfon- 
nes  rnflruites  de  voir  que  celui  qur 
manque  d'obferver  un  feul  décret 
du  Pape,  (bit  plus rîgourenfe ment 
puni  que  ceux  qui  violent  ouverte- 
ment  les  préceptes  divins  &  l'Evan- 
gile. Que  vous  méritez  bien  ce  re- 


fa  Religionis  utuntur  ;  cùm  certum  fit  Re~ 
llgionem  eodem  plane  modo  confervari  6c 
propagari;  nam  G  fanguine  ,  fi  tormentîs,  £ 
rnajo  Pveligionem  dc-fendere  velis ,  jam  non 
defenditnr  il  fa  ,  fed  polluitur ,  atquc  viola- 
bitur.  Nihil  cft  enim  ta  m  voluntatium  qaàm 
Rcligio  ,  in  quâ  fi  animtis  fccriheandi  aver* 
fus  eft  ,  jam  fublata  ,  jam  nulla  cft  ^  ut  ait 
La&antius  iib.  5.  de  Divinis  inftkutionibus* 
sap.  xo.  ApoL  pag.  197. 
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proche  que  Jefus-Cfirift  faifoit  aux 
Pharifiens  3  f^ons  avez,  rendu  inutilts 
les  Comms.ndemtns  de  Dieu  four  obferver 
vos  Traditions  ! 

C'eft  blafphemer  ,  que  de  dire, 
comme  vous  faites  pour  jullifter  des 
iniquités  qui  crient  vengeance  au 
Ciel ,  que  PEgllfe  ne  jttge  point  des  cIjg* 
fis  cachées  :  Hipocrites  !  Ce  n'efl;  pas 
PEgiife ,  mais  la  Cour  de  Rome  qui, 
foulant  aux  pieds  la  Loi  de  Dieu  & 
PEvangile  de  paix  ,  autorrfe  des  ju- 
ge mens  où  Pon  condamne  à  mort. 

L'Egiife  ne  juge  point  des  chofes 
cachées  ,  mais  elle  foufîre  encore 
moins  que  pour  condamner  des  in- 
nocens  on  fuive  une  procédure  clan- 
defline&ténébreufe,  où  Pon  entend 
en  témoignage  les  perfonnes  les  plus 
infâmes,  &  où  Pon  évite  de  les  con- 
fronter à  Paccufé  dans  la  crainte  qiPiï 
ne  confonde  Pimpoflure.  Barbares 
que  vous  êtes,  les  Payens  à  qui  la 
Loi  naturelle  avoit  appris  qu'il  vaut 
mieux  abfoudre  plufieurs  coupables 
que  de  condamner  un  feul  innocent, 
s'élèveront  contre  vous  au  jugement 
de  D  r  eu  . 

£ft  -ce  donc  par  des  cruautés 


inouïes  que  vous  prétendez  fervir  la 
caufe  de  la  Foi  ?  Ignorez-vous  que 
la  Religion  doit  fe  conferver  &  s'é- 
tendre par  les  mêmes  voies  qui  l'ont 
établie  ?  Croyez-vous  affermir  fbn 
règne  par  les  violences ,  &  par  la  ri- 
gueur des  fuppiices  ?  Ce  n'efl  pas  là 
la  défendre,  ç*efl  la  trahir  ,  en  vio- 
lant fes  préceptes  les  plus  eflentiels. 
Elle  n'exige  que  des  hommages  vo- 
lontaires T  c'eft  le  facrifice  du  cœur 
qu'elle  commande;  &  où  il  ne  fe 
trouve  pas,  il  ne  peut  y  avoir  de 
véritable  Religion. 

Il  femble  que  ce  qu'on  vient  de 
rapporter  foït  le  dernier  terme  des 
excès  du  zèle  cruel  des  Inquifitetirs. 
Mais  il  nous  relie  à  dire  des  chofes 
encore  plus  horribles  fur  leur  ma- 
nière de  procéder  contre  les  Rois  (a), 

(a)  Scd  quanqaâm  fuperk>racrude!ia&  im- 
iriania  ,  tamcn  lcvia  vidcblintur  &  manfreta  y 
fi  ad  modum  <Sc  rationem  fecretam  procedendi 
advcrfùs  Reges  et  Regales  Personas 
comparcntur.  Enimvcro  cirm  autores  Direc- 
rorii  Inqnifitorum  cbfervarent  politicas  Po- 
tefiites  à  Djo  arma  tas  gladio ,  nccjue  cogi 
poffc  ad  fcrvanda  capira  Bulia:  Ccrnar  Domini 
iiipcriùsexpefita:  j  bcllum  palier,  iadiccretuf» 
hocquc  niîgis  tumukuofum,  oJlofûmj  fca&~ 


&  contre  les  perionnes  ayant  carne* 
tere  d'autorité  publique. 

Les  Auteurs  du  Directoire  n'ont 
pu  le  didimuler  qu'il  feroit  difficile^ 

daiofum  &  detrimentofum  ,  ac  incentive 
Chiiftianis  Principibus  effe  poffe  ,  ut  fc  a<i- 
verfùrn  autores  rainas  iniquiratis  armarent  > 
tum  derrçùm  his  extremis  ternporibus  qux 
funt  velut  fentîna  &  pénis  fasculorum  pra:- 
cedentiiim  ,  viam  &  rationem  cîanculum  & 
fecreto  procedendi  contrà  Reges  et  réga- 
les personas  commenti  funt  ,  fpeciofo  co- 
lora Religionis  defendendse,  cjuafi  vero  ità 
dchndi  amaret.  ltaque  terciâ  parte  Directes 
rii,  qua^ft.  3i,hanc  inftituunt  quaiftionem : 
Utrum  Inquifitor  pojjit  procéder  c  contra  Reges 
€^  omnes  Laicos  indistincte  Ôcc.  Ref- 
foniemuspojfe  &c.  Confulcrem  tamen  ut  contrà 
Reges  et  régales  personas  jwllicè  non 
VroccÀcrcnt  Inquifitorci  ;  fed  ,  ut  cautius  &  tu- 
tiuf  negotium  Tidci  pojjit  agi,  informarefur  prï- 
.'.  S*  Dominus  nofler  Papa,  ut  procedetur  ejus 
confilio  &  maniât o  ,  &*  Jecundum  modum  quem 
ipje  decreverit ,  obfervanduin-  Porrô  Com- 
mentarius  o&avus  in  hanc  quaeftionem  eau- 
fam  explicat  iftius  clancularii  proceflus  5 
quia  ,  mquit  ,  fi  publiée  v client  Jnquifitores 
anhnadvertere  in  Reges  et  regales  per- 
sonas ,  facile  impedirentur  ,  prcefertlm  in  Zo- 
cis  jujpciïis  9  &•  ubi  Inquijîtores  funt  pauperes 
£^  imbelles. 

Hiuc  ergo  ^ignofçittu  in  Ofncio  Inquiiîtio- 


fie  contraindre  les  Puiflances  poli- 
tiques à  qui  Dieu  a  remis  le  glaive 
eu  main,  d'exécuter  la  Bulle  IncœnA 
Domini  i  que  pour  les  fou  mettre  à  mi 
pareil  joug  ,  il  faudroit  leur  décla- 
rer  publiquement  la  guerre,  &  que 
de  ià  naitroient  des  tumultes  &  des 
fcandales  capables  d'allarmer  tous 
les  Princes  Chrétiens,  8c  peut-être 
de  leur  faire  prendre  les  armes. 

Pour  parer  ces  înconvéniens,  ils 
ont  imaginé  que  PInquifition  devoh 
faire  contre  les  Rois  une  inflruclion 
furtive  8c  fecrette  ,  &  cela  fous  le 
fpecieux  prétexte  de  la  oéfcnfe  de  la 
Religion  ,  comme  fi  eue  pouvoit  ap- 
prouver d'aufîi  énormes  attentats* 

nis  duplïcem  moJam  procèdent  tenerî  ,  *U 
terum  apertum  &  omnibus  cognitum,  quç* 
ntuncur  ergà  populum  &  viles  perfonas  quai 
palam  ad  morrem  rapiunt  $  altcrum  vero  fc^ 
cretum  &  occultum  >  quo  quidem  Reges  d€ 
Régales  perfonas  clanculùm  &  indx&â  caufà 
damnant.  Cujus  mifteriofi  proceifûs  contri 
Reges  8c  Régales  perfonas  Francifcus  Suarès 
JefuitaHifpanus  nobis  tenebras  detexit  librp 
que  m  infcripfit ,  Defcnfio  Fiiez  cathoiica  , 
cap.  4.  lib.  * .  nu  m.  17.  his  verbis  :  29.  Pw 
iet  Regnum  cknflianum  à  Pontifice  ,  in  hoc  gl 
fojjit  Poitiifex  ponjblàm  cojij^Urc  cojifm- 


Dans  la  troifieme  partie  du  Direct 
toire  ,  queÛ.  31,  on  demande  fi  les 
Inquifiteurs  ont  le  pouvoir  de  pro* 
céder  contre  les  Rois ,  &  contre  tous 
les  Laïcs  indiftin&ement.  La  répon- 
fe  eft  qu'ils  le  peuvent  fans  difficul- 
té :  Mais  on  ajoute  à  cette  décifton 
un  confeil  de  prudence,  &  on  exhor- 
te les  Inquifiteurs  à  ne  point  entamer 
de  procédures  publiques  contre  les 
Souverains  fans  avoir  auparavant 
confuité  le  Pa.pe. 

Le  motif  de  cette  précaution  eft , 
que  ii  les  Inquifiteurs  vouloient  faire 
des  informations  publiques  contre 
les  Rois,  ils  pourroient  être  fouveni 
txaverfés  ,  fîngulierement  dans  les 
pays  Sv/pefts  :  c'eft  ainfi  qu'on  défi- 
gne  ceux  où  les  Inquifiteurs  font  foi- 
bies  &  fans  crédit. 

Art  ut  Rcgnum  Regem  Jibi  permcîofum  dcpo~ 
pat  >  fed  etiam  phectpers  et  cogère  utid 
faciat ,  quando Jaluti  fpirituali  ô>  prœfertim  ai 
vhanàas  hcerefcs  vel  fchifmata  necejfarium  ejje 
judicaverit.  Quia  tune  maxbm  habet  locum 
ufâî  poteflatis  mdire&œ  circà  temporalia  propter 
fpiritualem  finem  ;  &  quia  poteft  per  fe  imme-* 
diatè  Regem  deponere  in  tali  ca\'u*  Ergb  po- 
tejl  çqglkz  Regam  ut  id  fequatyr  ,  Ji  m- 


ÏI  fuît  de-Ià  que  dans  ïe  TriBiïnâi 
du  S.  Oifice  on  dîflingue  deux  for- 
tes de  procédmes ,  l'une  qui  fe  fait 
ouvertement  &  qui  ell  connue  de 
tout  le  monde ,  elle  a  fiéu  contre  le 
peuple  &  îçs  perfonnes  d'état  obfcur 
que  l'on  traîne  publiquement  à  la 
mort;  l'autre  fecrette&  clandefiine, 
que  l1on  fuit  contre  les  Ro;s.  Les 
condamnations  contre  ces  fortes  de 
perfonnes  font  prononcées  dans  un 
niyflere  impénétrable. 

Suares  Jefuite  Ëfpagrrol  nous  a 
révélé  une  partie  de  ces  fecrets  dans 
ion  ouvrage  intitulé  ô  Defenfe  de  la 
Foi  Catholique.  Ch.  4  ,  Liv.  6,  n.  17. 

tejfarhm  fit  ;  allas  effet  tjuf  potefias  non  fo- 
lùm  inefficax ,  fed  etïam  infuffictcrtf.  Deindè 
aum.  18.  Hoc  erg i  \vpofito  fundamento  , 
cenàum  eft  in  punk)  ultimo  yropojito  pojï  [en- 
tentiam  conàemnatoriam  Régis  de  Regkî  p*i- 
rATiONE  latam  per  leglrimam  poteflatem  > 
Vtl  quod  perinâ*  tfi ,  pojï  fente nvam  declarato* 
riam  criminis  talem  psenam  ipf  >  jure  impofi.am 
pojfe  quidem  eum  qui  fentent  am  tulit ,  vri  cui 
Me  commuent  Reg^m  privarv  Regno  , 

ETIAM  JLLVM  1KTERFIC1EKDO  ,  fi  aliter 

non  po  tue  rit,  vel  fi  ju  fia  fentent  a  adhanc  etiam 
fœnam  exîendatur  &c.  Eodem  modo  fi  Papa 
Rcgzm  deponat ,  ab  Mis  tamàm  poterit  cxpeili 


ÏI  y  enfeîgne  que  non-feulement  le 
Pape  peut  confeiller  à  une  Nation 
Catholique  de  dtpofer  un  Roi  dont 
Pâdminïftration  lui  efl  préjudicia- 
ble; mais  qu'il  peut  même  l'ordon- 
ner, lorfque  les  intérêts  fpirituelsdu 
Royaume  l'exigent  •  &  que  ce  parti 
£ft  néceiïaire  pour  éviter  les  fchif- 
nies  &  les  héréfies.  C'eft  j  continue 
le  même  Auteur,  linguiierementdans 
ce  cas  que  Je  Pape  peut  ufer  du  pou- 
voir indirect  qu'il  a  fur  le  temporel  ; 
&  comme  en  pareille  cîrconflance,  il 
a  le  droit  dedépofer  immédiatement: 
Se  par  lui  -même  un  Souverain  ,  il  en 
faut  conclure  qu'il  peut  aufti  con~ 

$cl  ïnterfîci ,  quibus  ivfe  id  ^trmiÇcrlt  &c.  Qui- 
tus ex  locisSuarii  certo  dikimus  in  Orlicio 
Inquifirionis REGESCAPITISdamnari ;  Di- 
reclorium  autem  InquUitorum  dcmonltrat 
hoc  clancuium  ficri  5  &  ità  innotefeit  hoc 
clandeftino  procelTu  contra  Rtges  &  Rega- 
les perfonas  videri  propofitum  Inquifîteïi- 
bus  ,  non  inodo  corpora  ,  verum  etiam  ani- 
mas Rcgum  înterîmere  ,  quod  argument  11  ni 
eft  certifîimiim  à  qtionam  fpiritu  ifte  modus 
procedendi  ortum  duxeric,  idque  fequentia 
comprobant. 

Ut  enim  executio  fententia:  Inquiiicorurn 
iiciliox  &  expediiior  évadât  ,  Inquifuores 


cfàîndre  îa  Nation  de  le  détrôner ,  fi 
cela  eftnëceflTairej  autrement  la  puif. 
fance  du  Pape  feroit  mfuffi faute  & 
fans  effet.  Le  même  Cafuiûe  y  nom- 
bre î  8  y  pofe  pour  principe,  que  lorf- 
qu'en  vertu  d'un  jugement  rendu  par 
un  Juge  compétent ,  un  Monarque 
eft  privé  de  fon  Royaume,  celui  de 
qui  cette  décifion  eft  émanée  ,  ou 
tout  autre  à  qui  il  en  confie  l'exé- 
cution ,  peut  priver  ce  Prince  de  fon 

état,    M  E  S  M  E    EN    LE    METTANT  A 

mort  y  s'il  n'y  peut  réufîlr  par  une 
autre  voie  3  ou  fi  c'eft  la  peine  pro- 
noncée par  la  fente nce contre  le  Sou- 
verain. Enfin  Suarès  ajoute  que  fi 

<]uoddam  gcnus  viliurçi  &  içrnarorufln  homi- 
mim  inftituuiït  qui  famuîantar  Inquifitori- 
bus ,  atque  in  cura  Snem  Cruccm  aflumunt  , 
Se  plerumquc  alicjiio  gravi  crimine  funt  obf- 
tri&i ,  ut  Ravaillacus  hoinicidîo  &  fonile- 
gio  ,  atque  Inquifitoribus  folo  nutu  obfe- 
quuntur  :  de  cjuibus  teniâ  parce  Directorii 
eommentario  centefîmo  quinto  hxc  config- 
uata  legimus  :  Quos  Vulgus  Cruce  fignatof 
in  Itdliâ  ,  in  Hifpaniâ  FamïUares  appeliat  qui 
defnnati  funt  ex  Officii  jacri  injîitutt  ,  vil  ai 
denuncianios  Hcercdcos ,  velaà  comhandum 
^uijîîoresy  vel  ad  capienàoj  Hœreûcos  y  fi  quan- 
4q  fuerhu  ah  IncimfitQtibiis  rcqiifitu  Dciu^à 


c^eft  le  Pape  qui  a  prononcé  la  dé- 
-pofition  du  Prince  ,  il  n'y  a  que  ceux 
à  qui  le  Souverain  Pontife  en  aura 
donné  le  pouvoir,  qui  puiiïent  chaf- 
fer  ce  Prince  de  fes  Etats  ,  ou  le  faire 
périr. 

Voilà  un  paffage  qui  nous  prouve 
fenfiblement  que  les  Rois  peuvent 
être  condamnés  à  mort  dans  le  Tri- 
bunal du  S.  Office,  puifqu'on  y  fup- 
pofe  qu'une  pareille  Sentence  peut 
être  rendue  par  des  Juges  compé- 
tens  ,  ce  qui  défigne  ce  Tribunal  j 
mais  d'un  autre  côté  ,  le  Dîreiâoirë 
nous  démontre  que  ce  jugement  fe 
rend  en  fecret,  &  à  la  fuite  d'une 

^u^ft.  i%9>  Catholici  verb  \ui  Cruels  a$um^ 
to  char  altère  ad  Hxreticorum  exterminium  Je 
&ccinxerint  >  Ma  gaudeant  indulgentiâ  ,  Moque 
fancioprivilegio  Jînt  muniti  quee  acceàentibus  in 
terrez  fanetœ  Jubjïdium  conceduntur.  Et  com- 
mentario  178  ;  Si  quis  ex  his  in  profecuîione 
hujufmodi  ne gotii  forte  dccejferint,  eis  omnium 
peccatorum  de  quibus  contriti ,  &  ore  confejji 
funt ,  pLenam  veniam  induigemus.  Hoc  prïvïic- 
gio  hodiè  imprimis  gauient  Cruce  Jlgnaîi  ,  qui- 
bus in  Hfpaniâ  Jlm'iies  funt  Mi  quos  dicimus  fa- 
miliares ,  qui  nutibus  Inquifitorum  ohedientes  ea 
exequuntur  quœ  ad  promotïonem  hujus  facri 
Ojficii,  6*  adFiAeipropagationem  >     ad  hœ<* 


procédure  clandeitine.  Ainfi  en  au- 
torifant  ces  miltérieufes  procédures, 
on  ne  propofe  rien  moins  aux  In- 
quifireurs  que  de  faire  perdre  à  la 
fois  aux  Monarques  la  vie  du  corps 
&  de  Pâme.  En  faut-il  davantage 
pour  faire  voir  de  quel  efprit  par- 
tent de  pareilles  inventions  ? 

Mais  ce  n'étoit  pas  alfez  d'attri- 
buer aux  Inquifiteurs  le  droit  de  con- 
damner à  mort  les  Souverains  ,  il 
failoit  encore  prendre  des  mefwres 
pour  affurer  l'exécution  de  leurs  ju- 
gemens. 

Ceft  pour  la  rendre  plus  facile  & 
plus  prompte  que  les  Inqtiifiteurs 
choifiiFent  un  certain  nombre  d'hom- 
mes viiscx  ignorans  qui  font  fpécia- 
lement  dévoués  p  teufs  ordres,  & 

q»î 

tetica  pravhatls  exdrpadonem  fpcctant.  Ut- 
que  omnes  ad  executioncm  hujus  arçanae  3c 
clandcftinas  fententiae  contra  Re^es  exciten- 
tur  3  ibidem  ileclaratur  quod  eandem  ev.am  m- 
àulgentïam  confequentur  quicunque  \elo  Fidci  , 
iiim  opus  effet ,  Inqwjitoribus  auxiliarentur  ;  ut 
hinc  Cathoïici  màgnofcrè  exckari  àebeant  ai 
favenduin  6» auxiliandumlnquijitoribus.  Quan- 
ti autem  fint  pondais  plenariai  uni  indulgen- 
tKuim  promiifa  ad  animos  Vulgi  &  igna~ 

tOXUift 
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qui  pour  marque  de  cet  engarmcnt 
portent  fur  eux  une  croix.  La  plu- 
part de  ces  malheureux  font  coupa- 
bles de  quelque  grand  crime ,  com- 
me Ravaillac  l'étoit  d'homicide.  Ils 
font  obligés  d'exécuter  fans  délai 
tout  ce  que  les  Inquifiteurs  leur  com- 
mandent.On  lit  dans  la  trbifieme  par- 
tie du  Diredoire3Commentaire  105 , 
que  ceux  que  le  peuplé  appeile  en 
Italie (Cruce  fignatos  )  Croifcs,  en  Efpa- 
gne  (  Familiares  )  Familiers ,  font  déf- 
îmes par  Pinftitut  du  S.  Office  à  dé- 
noncer les  Hérétiques ,  à  accompa- 
gner les  Inquifiteurs  ,  ou  à  fe  faifip 
des  Hérétiques  lorfque  les  înquîft- 
leurs  le  leur  ordonnent.  II  etl  décidé 
dans  le  même  ouvrage,  queft,  129  , 
que  ceux  qui  fe  font  croifés  pour  ex- 

ïorum  hominum  inflammanda ,  nemo  pru- 
dtxs  nefeit  5  idque  infuper  confirmant  ver- 
ba  Ravaillaci  qui  corzm  Judicibus  obtende- 
bat ,  idem  penitus  eiîe  Papa?  &  Dei  manda- 
tis  autvoluntati  adverfari,  feque  Divinae  vo- 
luntatis  ac  Judicii  deleâum.  execuTorcm  , 
quoniam  Rex  contra  voluntatem  Pf<pa?exer- 
cîtum  inilruxerat,  atque  alia  ejusmodi.  Hcr- 
clè  i  Qui  (uperiores  articules  BuWx  Cxnx 
Domiûi  ciini  his  arcanis  praeceptis  DircCto- 
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terminer  les  Hérétiques  ;  doivent 
puir  des  indulgences  ,&  des  mêmes 
privilèges  que  ceux  qui  marchent  au 
fecours  de  ia  Terre  Sainte.  On  ac- 
corde dans  le  Commentaire  cent  foi- 
xante  &  dix-huit  à  tous  ceux  qui 
viendront  à  mourir  dans  l'exercice 
de  pareilles  fondions,  une  indulgen- 
ce pleniere,  &  ia  remiiTion  devons 
les  pochés  dont  ils  le  feront  confeiïes 
avec  une  véritable  contrition.  Ceft  y 
ajome-t-on  3  un  privilège  qui  appar- 
tient à  tous  les  Croifés  ,  femblables 
en  ce  point  à  ceux  qu'on  nomme  en 
Efpagne  Familiers,  gens  toujours 
prêts  à  partir  au  premier  fignal  des 
Inquifiteurs,  &  à  exécuter  tout  ce 
que  ceux-ci  leur  prescrivent  pour  la 
propagation  de  la  Foi ,  &  la  deilruc- 
tîon  de  i'hérétie. 

ni  Inquifîtorum  confideratè  contulerit ,  fia- 
«dm  prima  oculorum  inclinatione  cognof- 
cet ,  efTe  velut  retia  &  dcfcipulam  ad  Rcges  3c 
Principes  chriftianos  implicandos  quoties- 
çumque  ità  videbitur  Pontifie i  aut  Jefuitis 

inalè  affeâis  ergà  aliqueni  Princjpern  

Si  quidem  Jcfuitis  ex  naturâ  fui  infticuti  & 
quarti  voti  incumbit  officie  Inquimorum de- 
fungiiis  in  provinciis  ubi  Inquii:tionis  oiS- 


C'eft  auffi  pour  encourager  tomes 
fortes  de  perfonnes  à  l'exécution  des 
jugemens  rendus  fecretenient  contre 
les  Rois  >  qu'on  promet  l'indulgence 
pleniere  à  ceux  qui  par  zèle  pour  la 
For ,  viendront ,  lorfque  cela  fera  nc- 
ceflaire ,  au  fecours  des  Inquifiteurs. 
On  fent  aflez  quelle  imprefllon  doit 
faire  fur  Pefprh  d'un  peuple  igno- 
rant cette  profu fion  d'indulgences 
pienieres.  Les  réponfes  fi  connues  de 
Ravaillac  le  dénotent  alTez.  On  fçait 
qu'il  dit  plufieurs  fois  à  fes  Juges  que 
réfifter  à  la  volonté  du  Pape,  c'étoit 
réfifter  à  celle  de  Dieu. 

Quiconque  voudra  combiner  en- 
semble les  décifions  de  la  Bulle  in 
Cœni,  Dotnini/k  les  maximes  fecrettes 
du  Direâoire  de  l'Inquifitîon  ,  dé- 
couvrira avec  évidence  que  les  arti- 

cium  nequaquàm  inftîtutum  eft  ,  ut  patet  er 
Bullis  Pauli  III  anno  1 549  editis  Pro  Jcfui- 
tarum  inftituto.  Partes  autem  Inquifitorum 
fiint  dare  operam  ut  Bulla  Casna:  Domini 
ubique  mandetur  executioni.  Hâcque  de 
causa  anno  1584.  Claudius  Matthxus  Pro- 
vincîalis  Jefuitarum  feminabclli  civilisfpar- 
fit  in  Galliis  contra  Henricum  III  quem  Jt- 
fuitg  palàm  criflunabamur  tanquàm  fauta* 


des  de  celte  Bulle  l'ont  ,  pour  aïntî 
dire  >  des  filets  où  les  Princes  Chré- 
tiens feront  enveloppés  toutes  les 
fois  que  le  Pape  ou  les  Jéfuites ,  mal 
intentionnés  contre  quelque  Souve- 
rain ,  le  jugeront  à  propos. 

On  dit  le  Pape  ou  les  Jéfuites  ; 
parce  que  ces  derniers  font  obligés 
par  la  nature  de  leur  inflitut  &  par 
leur  quatrième  vœu,  de  faire  les 
fondions  d'Inquitlteurs  dans  les  pays 
cù  l'office  de  PInquifition  n'elt  pas 
établi.  (  Cela  réfulte  des  Bulles  de 
Paul  III ,  publiées  en  Pan  1 549  pour 
Pinftitut  des  Jéfuites  ).  Or  un  des 
principaux  engageroens  des  Inquifi- 
teurs  eft  de  faire  exécuter  la  Bulle 
in  Cœna  Domlni. 

rem  Hsereticorum  ,  quoniam  pro  Regni  fui 
ttitelâ  confœcterationem  cum  Elifabethâ  An- 
gliaeReginâ  iniviiTer ,  atque  Genevae&  Se^ 
dani  protectionem  fufcepilfet  more  Majo- 
ium  fuorum.  Et  ne  tam  vetera  repetamus  > 
Autor  Jibelli  inferipti  Myûeria  -politico. 
admonitio  ad  Ludovicum  XIII  Galliœ  S» 
Navarrie  Regem  ,  hâc  etiam  de  causa  anno 
16%  5  ,  quamdam  invidiam  Régi  Chriftia- 
niflîmo  confeifeere  annixus  eft.  Qua?  celer 
bria  funt  Cmix  Romanas  myfteria  ab  ali— 
i^uoc  feçuljs  praetextu  Religionis  meliitf 
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Tel  eft  renchainement  des  erreurs 
imaginées  dans  les  derniers  fiecies 
pour  défendre  la  Religion  Catholi- 
que. Oeft  à  la  faveur  de  ces  maxi- 
mes dcteftables  que  les  Souverains 
peuvent  être  attaqués  &  détrônés  , 
qu'ils  deviennent  VafTaux  &  efclaves 
du  Pape  y  &  que  les  Ecclefiaftiques 
font  affranchis  du  joug  de  la  puiiTan- 
ce  féculiere  ,  comme  fi  en  prenant 
les  Ordres  facrésjls  pouvoient  ceffer 
d'être  Citoyens  &  membres  de  la 
République. 

Qui  ne  tremblera  à  la  vue  des  ré- 
volutions dont  les  Etats  Catholiques 
font  menacés!  La  dodrine meurtrière 
desRoiseft  enfeignée  parune  foule  de 

conftituencbe  inventa  ;  permultasque  habent 
appendices  ,  &  iongiilirrum  annuliorum  in- 
ter  fefe  colligatorum  feriera  ,  cujns  ope 
politicse  poteftates  immédiate  à  Deo  infti- 
tutae  &  gladio  armatae  difcinguntur  &  exar- 
mintur  j  ac  Reges  &  Principes  chriftiani 
fpecie  Pietatis  &  Religionis  velue  fervi  8c 
feudatarii  Papae  efficiuntur  }  Ecclefiaftici 
autem  à  jugo  potiticae  poteftatis  plané  li- 
beri  atque  immanes  redduntur ,  quafi  fa- 
crorum  Ordinum  adeptione  cives  &  mem- 
bva  Rei publics  effe  definerent.  Apolog.  pro 
Soanne  Gerfonio  yag.  198  >  193  >  6»  290. 
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Cafuiftes  tous  mem&res  cf'une  corn* 
pagniequi  jouit  dans  le  monde  chré- 
tien d'un  crédit  énorme.  De  plus  il  y 
a  un  Tribunal  qui  s'arroge  le  droit 
de  condamner  à  mort  les  Sou  verains. 
Ces  horribles  condamnations  font 
prononcées  dans  le  plus  profond  fe« 
cret ,  Se  exécutées  par  des  fanatiques 
dévoués  particulièrement  auxlnqui- 
fiteurs.  Enfin  fi  l'ignorance  &  Fhipo- 
crifie  n'ont  pû  introduire  l'Inquifi- 
tion  dans  tous  les  Etats  Catholiques , 
au  moins  y  a-t-on  reçu  les  Jéfuites  , 
&  un  des  engagemens  de  ces  Pères 
efi  de  faire  le  perfonnage  d'inquifi- 
leurs  dans  le  pays  où  le  Tribunal 
de  PInquifition  n'elt  pas  établi. 

Dira-t-on  qu'on  n'a  point  à  re- 
douter les  effets  de  cette  Inquifition  > 
pareeque  ceux  qui  doivent  en  être 
les  promoteurs  ne  feront  pasfoutenus 
par  l'autorité  publique  ?  Mais  nou$ 
avons  vu  que  PInquifition  félon  fes 
idéteftables  maximes  n'a  nullement 
ï>efoin  de  cet  appui  de  l'autorité  pu- 
blique, quand  il  s'agit  des  Rois.  II 
ii'y  a  que  les  perfonnes  d'état  obfcur 
qui  fuient  expofées  à  relfentir  publi- 
quement fa  rigueur  >  elle  n'attaque 
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au  contraire  que  par  des  voies  fecref» 
tes  les  Souverains  &  les  perfonnes 
continuées  en  autorité.  Sa  maxime 
ett  de  ne  les  frapper  qu'en  periide^ 
&  en  fe  couvrant  de  ténèbres  ,  &: 
c'eft  ce  myrtere  affreux  qui  la  rend 
encore  plus  terrible. 

S  uivons  la  chaîne  de  cette  malheu* 
reufe  Tradition  qui  s'eft  perpétuée 
fufqii'à  nos  jours  ,  de  la  part  des  Jé* 
fuites ,  fur  ceue  doctrine  parricide. 

Dans  les  années  qui  fuivirent  la 
mort  de  Henri  le  Grand -,  le  Parle- 
ment condamna  plufieurs  ouvrages 
féditieux  compofés  par  des  Jéfui- 
tes  ,  &  dont  ils  affederent  alors  de 
publier  de  nouvelles  éditions. 

Les  livres  de  Mariana  &  dé  Bel-* 
tannin  furent  flétris  en  1610.  Dans 
le  cours  de  l'année  1613  ces  Pères 
firent  réimprimer  un  Ecrit  du  Jé- 
fuite  Martin  Becan  intitulé.  Le  dif- 
férend d"  Angleterre  touchant  l'autorité  drt 
Roi  &  du  Pape.  Il  faut  rendre  comp- 
te é  t  quelques  faits  qui  précédèrent 
la  publication  de  cet  ouvrage.  On 
avoit  donné  en  16  iz  un  traité  du  mê- 
me auteur  fous  le  titre  de  Dijfidmm 
AtïjlicMHffl  de  PrimaÏH  Rcqio  ,  ou 
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il  e*aminoh  les  deux  fermens  qu'oîi 
exigeoit  des  Catholiques  d'Angle- 
terre (a).  Le  premier  qui  concerne 
la  Primauté  que  le  Roi  d'Angleterre 
vonloit  s'attribuer  dans  les  chofesjfpi- 
rituelles  eftrejetté  juftement  de  tous 
les  Catholiques  comme  contraire  à  la 
Foi  de  PEglife  ;  mais  le  fécond  rela- 
tifuniquement  à  la  Souveraineté  qui 
appartient  atout  Prince  fur  fes  Su- 
jets ,  ne  contient  rien  que  d'ortho- 
doxe. On  y  déclare  que  le  Roi  ne 
reconnaît  dans  le  temporel  aucun 
Suoérieur  ni  directement  ni  indirec- 

À. 

tement  (b). 

Cependant  îe  Jéfuîte  Becan  fou- 
îenoit  dans  ce  premier  ouvrage  inti- 
tulé Dtjfidium  &c.  que  Ton  ne  pou- 
yort  prêter  ce  dernier  ferment  fans 
renier  la  For  Catholique  (c).  Il  fît 

[a]  Voye\  SedùmensdQS  Je fuites  per  nicieux 
,&ux  Souverains,  pag.  330.  &•  fuïvantes* 

[b]  On  appelle  le  premier  de  ces  ferment  le 
fermsnt  de  la  Suprématie  ,  ô*  le  fécond  celui 
#  allégeante  4 

[c]  Ncmo  falvâ  confeientia  potefl:  abne- 
gare  Fidjm  catholicam  ,  fed  qui  prxflaret 
juramcntnm  à  Rege  propofitum  ,  abnegaret 
Fidem  catholicam,  non  quidem  generatim 
fed  tamen  quoad  aliquem  ejus  articuluni. 
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paroitre  dans  la  même  année  1611 
récrit  iri  t  i  t  U  lé  >Le  différent  d' Angleterre 
touchant  la  puijjance  du  Roi ,  &  du 
Pape.  La  Faculté  de  Théologie  étoit 
fur  le  point  de  cenfurer  cet  ouvrage 
rempli  de  maximes  pernicieufes 
contre  l'autorité  &  la  vie  des  Rois, 
Mais  les  flateurs  de  la  Cour  de  Ro- 
me parvinrent  à  parer  le  coup  (a  ). 
L'ouvrage  fut  condamné  à  Rome  le 
3  Janvier  161 3.  Cette  cenfure  de 
pure  politique  avoit  pour  objet 
d'en  prévenir  une  plus  ferieufe ,  & 
d'arrêter  tomes  les  pourfuhes  qui  fe 
faifoient  à  la  Cour  ,  au  Parlement  & 
en  Sorbonne  contre  ce  livre  fcanda- 
leux  fb).  Au  (fi  n'empêcha-t«eile  pas 
les  Jéfuites  d'en  donner  dans  la  me- 
me  année  1  <5 1 3  une  nouvelle  édi- 
tion revue  &  corrigée  ,  difent-ils,  & 
au:orifée  de  la  permiflion  de  leur. 

la]  V oye\  au  fécond  volume  du  Merc.  Franc, 
fur  la  fin  ce  qui  fe  pajfa  fur  cette  affaire  dans  la 
Faculté ,  à  la  Cour  ,  S»  à  Rome.  Scntimens 
des  Jéf.  &c  pag.  337. 

[b]  Une  preuve  que  cette  Cenfure  fut  àêrifoi* 
re  y  c'efl  qu'on  n'en  trouve  aucuns  veflïges  dans 
VI  idex  des  livres  défendus  >  imprimé  à  Rome 
en  1  683. 
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Provincial  Henricus  Scherenus  qm  dé- 
clare que  le  livre  a  été  examiné  & 
approuvé  par  plufieurs  Théologiens 
de  la  Société,  {a). 

Cet  excès  de  hardrefle  ne  pou  voit 
manquer  d'exciter  la  vigilance  du 
miniflere  public.  Nous  apprenons 
par  le  Réquifîtoire  de  M.  Servin  du 
16  Avril  i(5 r 3  ,  que  le  Jèfuite  Becanns 
&  fes  adhrrans  ,  ennemis  des  puifances 
des  Rois  &  autres  Princes  &  Etati  fécu~ 
lier  s  y  ont  pris  Voccafion  (b)  de  faire  rf? 

(a)  Il  y  eft  dit  en  parlant  du  pouvoir  du 
•Pape  ,  qu'il  peut  dépofer  les  Rois  &  les  Prin- 
ces de  leurs  Etats  ,  après  les  avoir  excom- 
muniés ,  qu'il  le  doit  faire  quand  ils  font 
negligens  à  chafTer  les  hérétiques  ou  a  leur 
fermer  l'entrée  de  leurs  Etats  ,  qu'il  les  peut 
chalTcr  ,  dépofer  ,  &  priver  de  leur  Royaume 
&  de  leur  dignité  par  coûte  fortes  de 
voyes  &  par  tous  moyens ,  qu'ils  font  com- 
me des  chiens  que  le  Pafteur  du  troupeau 
retient  avec  foi,  tant  qu'ils  font  fidèles  pour 
la  confervation  &  la  défenfe  des  brebis  ; 
que  s'ils  deviennent  enragés  ,  ou  parelfeux , 
ou  dommageables  aux  brebis  ,  il  les  chafTc 
êc  s'en  défait.  Sent,  des  Jéfuites &c.  pag,  33$ 
&  337-  voye^  le  Plaidoyer  de  M.  Servin  du 
10  Avril  1613.  à  Paris  IJ2.8.  cum  privi- 
legio  Régis. 

(h)  Çcci  eft  relatif  à  la  Ccnfure  de  Rome 
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imprimer  ce  même  Livre  qu'ils  difent  en 
la  nouvelle  édition  avoir  été  reconnu  & 
MHUtntnte  avec  approbation  de  Henricus 
Scherenus  Provincial  delà  Société  ,  apitd 
Rhenum ,  portant  attejlation  qvCan:re^ 
Théologiens  h  ce  députés  avoient  vâ  au- 
% .--avant  cette  nouvelle  Edition,  En  la- 
quelle Edition  nouvelle  &  hardie  il 
y  a  fi  pcit  dû  changement  ,  qu'ayant 

conférée  par  lui  qui  parle  avec 
la  précédante  y  &  montrée  au  Procu- 
reur General  du  Roi  ,  ils  ont  trouvé 

le  venin  ejî  en  la  féconde  comme 
en  la  première  (a). 

Ce  Magifirat  entre  enfuite  cfar^ 
le  détail  des  erreurs  contenues  dans 
la  nouvelle  Edition  du  livre  dont  il, 
cite  les  pages ,  &-  fait  femir  ia  nécef- 
fité  de  réprimer  des  excès  qui  ir oient 
fi  loin  ,  que  la  vie  ni  les  Etats  des  Rois , 
fui  m  dépendent  que  de  Dieu  fenl ,  &  en- 

(lui  fit  inhibitions  ô*  défenfes  de  publier  le  livre 
du  Jé fuite  Becan  jufqu'à  ce  qu'il  eut  été  corrigé» 
Ce  fia  le  prétexte  qu'ils  prirent  pour  en  donner 
une  nouvelle  Edition.- 

[a]  ColleBio  judiciorum  denovis  erroribus 
&v.  Paris  1718  ctim  privilégié  Régis  & 
a.v  robùtionc  pag.  80  &  fuiv» 

E  y\ 
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tre  tous  du  nôtre  >  m  feraient  en  aucune 
fihreié. 

Tellement  ,  ajoute-t-il  plus  bas  , 
Qu'il  ejl  très  nêceffaire  que  chacun 
veiUe  y  &  nous  principalement  qui  comme 
Gens  du  Roi  >  devons  procurer  le  falut 
public  &  la  Jeureté  de  la  perfonne  & 

l'Etat  de  notre  Prince ,  &  fi  ne 

faifions  ce  que  devons  même  durant  la 
m 'noritê  du  Roi ,  ferions  accufables  par 
10 us  les  fiecles  du  crime  de  prévarica- 
tion Nous  y  dit  encore  le  mê- 
me Magrftrat ,  qui  comme  chrétiens  & 
Catholiques  y  &  encore  comme  François  y 
Cens  du  Roi  devons  faire  jour  a  la  vé- 
rité ypour  la  crainte  qu*  avons  de  Dieu  ,  & 
pour  l'honneur  que  portons  k  VEglife  & 
la  révérence  à  notre  S.  Pere  le  Pape  aux 
chofes  fpirituelles  ,  félon  la  règle  des  SS. 
Conciles  Ecuméniques ,  Décrets  &  confli- 
tutions  Canoniques  approuvées  en  ce  Parle* 
ment  ;  joignant  à  la  piété  utile  a  toutes 
ehojes  f  amour  de  notre  prochain  ,  ferons 
tous  nos  efforts  d'empêcher  les  fchifmes. 

M.  Servîn  Requit  qu"il  plut  à  la 
Cour  commettre  tels  Conseillers  d'icèlle 
qu'il  lui  plairoit  pour  voir  Vépitôme  des 
Annales  de  Baronius  fait  par  Sponde  y 
(  ouvrage  pernicieux  cjui  fç  débitoit 
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alxs  avec  le  livre  du  Jéfuite  Eecan) 
enfemble  le  traite  fufâit  de  Bccanus  tant 
de  la  première  que  féconde  Edition  ypour 
après  qu'ils  y  auront  revu  &  remarque 
les  lieux  dîgms  d^animadverftm  &  re- 
jetl ,  être  par  la  Cour  ordonne  furlafup- 
prejjion  oh  repurgaiion  d'iceux  ce  quelle 
pigera  être  à  faire  par  raifon.  Et  cepen- 
dant faire  d?fenfes  a  tous  Sujets  du  Roi 
de  les  acheter  y  recevoir ,  avoir  ,  retenir  , 
imp  rimer  ou  faire  imprimer  ainfi  qu'ils 
font  3  &  k  Lanoue  Imprimeur  d^icelui 
Epitome  d'expo  fer  en  vente  les  exemplai- 
res qui  lui  en  reftent 

La  Cour  ordonna  qifil  en  feroit 
délibéré  au  Confeil  au  premier  jour* 

Lorfque  la  doétrine  Jéfuitique  efl 
mal  accueillie  en  France ,  les  Jéfui- 
tes  étrangers  ne  manquent  pas  de  ve- 
nir à  fon  fecours.  Le  Théâtre  de  la 
guerre  que  ces  Pères  font  à  la  véri- 
té femble  quelquefois  changer,  mais 
la  guerre  ne  cette  point. 

En  i(5 10  le  PereGretzer [fçavant 
Jéfuite  {a)  ]  pub  ia  un  ouvrage 

(a)  C'eft  celui  qui  a  déjà  été  cité ,  &  qui 
prit  la  défenfe  des  Controverfes  de  Bellarmin. 
Son  ouvrage  fut  deiié  au  Général  Aquaviy a  ; 
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fous  ce  titre  ,  Pefpertilio  H&retico  Po- 
litlcus  ,  la  Chauve  Souris  on  V  Hérétique 
Politique.  Il  y  foutient  hautement  que 
le  Pontife  Romain  peut ,  fi  la  nécef- 
fite  l'exige  ,difpen  fer  les  Sujets  catho- 
liques cPim  Prince  du  ferment  de  fi- 
délité ,  lï  ce  Prince  les  gouverne  ty- 
rannîquement.  Il  ajoute  même,  que 
lï  le  Pape  le  fart  avec  prudence  y 
c'eft  une  oeuvre  méritoire  (a). 

Le  ferment  de  fidélité  (b)  propofé 
aux  Catholiques  d'Angleterre  fut  at- 
taqué en  i<5ii  dans  un  ouvrage 

le  Provincial  de  la  haute  Allemagne  dont  U 
permijjion  efl  à  la,  tête ,  nous  ajfure  que  cette  dé- 
fende de  Bellarmin  a  été  examinée  far  des  Théo- 
logiens de  la  Société  choijïspour  cet  effet.  Sen- 
timcns  des  Jéiuiccs  pcrnicieux&c.  pag.  315* 

(a)  Tarn  timidi  ac  trepidi  non  fumus ,  ut 
affcrere  palàni  vereamur  Romanum  Ponti* 
ficem  poiTe  ,  fi  necdiitas  exigat ,  Subditos 
catholicos  juramento  fidelitatrs  folvere  ,  fi 
Frinccps  tyrannicè  illos  tractet  >...&..«  fi 
PontifvX  prud.nter  id  agat  ,  meritorium 
opus  hoc.  ïbid.  pag  3  #7  Or  3  i  8. 

(b)  C'ejl  celui  appelle  d' Allégeance  ,  qui  ne 
tondent  rien  que  le  Roi  très  -  Chrétien  n'exige 
de  Ces  Sujets  ,  &  qui  ne  j  oit  renfermé  danr  une; 
des  jïx  proportions  f  té f  entées  au  Roi  par  l<t 
Sorbonne  en  l66j.  IbkL  gag.  517. 
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tçf Antoine  Hofkin  Jefuîte  Ànglofs 
fit  imprimer  à  faînt  Orner.  L'année 
fu  î  van  te  Cofme  Magalian  Jefuîte 
Italien  avança  das  un  commentaire 
fur  Jofué  (  fur  le  chapitre  3  )  Que  les 
Princes  feculiers  n^onî  aucun  droit  défai- 
re punir  de  mort  les  Prêtres  n  i  les  autres 
Adinifircs  de  V  Eglife  qui  aur  oient  commis 
des  crimes  qui  méritent  la  mort.  .  . .  Que 
ce  pouvoir  ejitout  a  r  Eglife  maintenant , 
&  appartient  au  Pape  qui  a  un  droit 
Aîonar  chique  fur  toute  P  Eglife  (a). 

II  dit  (  fur  le  Chap.  12  pag.  324 ,) 
Que  toutes  les  fois  que  le  Pape  lance  les 
foudres  de  l'excommunication  contre  lei 
Rois  rebelles  a  ï Eglife  ,  ou  contre  leurs 
peuples,  on  peut  lui  appliquer  ces  paroles 
du  livre  de  Job ,  chap.  34  :  //  en  écra- 
Jera  plufieurs  &  fans  nombre,  &  il  en 
mettra  d?  autres  en  leur  place  (b). 

[a]  Nultum  jus  occidendi  Sacerdotes  aur 
aîios  Ecclefiafticos  miniftros  ,  euamfî  crx- 
m:n  morte  dignum  admiferint ,  habenc  lai- 
ci  Principes...  toca  hxc  poceftas  EcclefiaC 
tica  mine  cft  &ad  Summum  Pontifîcem  per- 
tin  et  pet  univerfam  Ecclefiam  ,  jus  monar- 
chicum  eft.  Sentiment  des  Jéjuhes  pag-  332 „ 

(b)  Pontifici  Romano  cjuoties  conrri  re- 
belles Ecclelîx  Principes  aut  Populos  exconv 
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Dans  la  même  année  (  x6n  )  paru- 
rent les  ouvrages  deBenoîtJuftînien, 
&  de  Jean  Azor  tous  deux  Jéfui- 
tes.  Le  premier  dans  Ton  Commen- 
taire fur  TEpître  aux  Romains  chap. 
13  ,  pag.  332  ,  combat  ouvertement 
cétte  vérité  Que  la.  Puijfance  politique 
vient  i'mmediaiemen:  de  Dieu  &  qu'il 
rfy  a  personne  qui  U  pu'jje  ou  arrêter  oh 
changer  (a). 

Le  fécond  dans  le  troifieme  tome 
de  fes  infliiinions  morales  enfeigne 
la  doctrine  qui  autorife  les  attentats 
fur  la  vie  des  Souverains  (b). 

municationis  fulmina  moîitur ,  accommo* 
dm  puto  illud  ,  Job  34  ,  conteret  Mul- 
tos ET  INNUMER  ABILES  ,  ET  ST  ARE  FACIET 

ali  os  pro  ei s-  S entimens  des  Jéfuites  ,  Ibid. 

(a.)  Q110  loco  milita  dicenda  efTent  contri 
quorumdam  parùm  fanum  (  ne  quid  gravius 
dicam  )  conatum  oui  nituntur  defendere  om- 
nem  poliricam  potefturem  proximè  elfe  i 
DwO  ,  neque  poffe  ab  ullo  vcl  reftringi  vel 
Bautari  Sentime/u  des  Jéfu  tes  &c.  j>ag.  $$jo 

(ky  Quasritur  an  liceat  privato  hominî  fi- 
ye  civi  iiuerficere  tyrannum  Principem.  Si 
folùm  cil  tyrannus  3  non  liect  Si  eft  tyran- 
lîus  in  acquirendo  titulum  Principatûs ,  vel 
Dominii ,  vcl  Rcgni  ,  ira  ut  nunquam  ?\:{- 
pabiica  coniendat  aut  confenferi:  ,  tune  li- 
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Le  Parlement  par  arrêt  cTu  16 
Juin  1614  livra  aux  flammes  le  li- 
vre du  Jefuite  Suarcs  intitulé,  Dê- 
fenfe  de  la  Foi  Catholique  &c.  (a). 
La  Cour  déclara  les  proportions  & 
maximes  contenues  audit  livre  fcandaleu- 
fes  &  fcditieufes  >  tend  a  nés  a  la  fubver- 
fion  des  Etats  &  à  induire  les  Jujets  du 
Roi  ,  Princes  Souverains  &  autres  y  d'at- 
tenter a  leurs  personnes  facrées ,  &  les  pro  - 
pos faisant  'mention  des  Rois  Clovis  & 
Philippe  Le  Bel  faux  &  calomnieux. 
L*arrêt  fut  prononcé  en  prefence  de 
quatre  Jefuites  qui  furent  mandés 
par  la  Cour.  Elle  les  répriman- 
da ,  de  ce  qu'au  mépris  de  leur  dé- 
claration &  du  Décret  de  leur  Géné- 

*itum  efl:  occidere  ,  dummodo  non  fit  recur- 
fus  ad  fupremum  Dominium,  quia  tune  oc- 
cidiuir  tu  hoftis  aut  Livafor  Reipublicae, 
Joan.  A\or  Inflitutionum  Moralium  tom.  3. 
lib.  2.  cap,  2.  Sentïm.  des  Jéf.  pag.  336. 

Nota.  L'ouvrage  du'  Jefuite  Azor  parut 
avec  une  permiflîon  authentique  de  leur  Pè- 
re Richeome  Provincial  du  Lyonois.  Req* 
de  dénonciation  pag.  213. 

[a]  On  a  rendu,  compte  des  erreurs  avancées 
far  ce  Jéfuite. 
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rai  [4]  de  Pan  1 6 1  o. ,  le  livre  de  §vfâ * 
rès  avoit  cc  été  imprimé  &  approu- 
^  vé,  de  l'autorité  du  Général  par 
k  un  Provincial  d'AJleniagne^ontre 
„  l'autorité  du  Roi ,  &  la  feureté  de 
d  fa  perfonne  &  de  fes  Etats  [&].  „ 

M.  Servin  qui  porta  la  parole  lors 
de  cet  arrêt  (c)  ,  ne  diiTiinuIa  point 
que  s'il  eut  été  prornptement  fait  droit  fgm 
lonles\conclufions  du  Miniftert public  tant 
contre  les  écrits  de  Sponde  que  contre  ceux 
du  Je  fui  te  Bec  an  ,  la  licence  de  plusieurs 
mal  affectionnés  aux  puijfances  Souve* 
raines  des  Rois ,  &  mémement  du  notre  , 
la  licence  y  dis- je,  défaire  tant  d'écrits 
enragés ,  riauroitpas  été  &  ne  feroit  tell* 
çom?ne  onVavoît  vu  depuis  quelques  an- 

(a)  Ceci  montre  quels  fonds  on  devoit  faire 
fur  ce  Décret  de  1610  >ainjique  jur  les  défa- 
veur ô»  déclarations  que  les  Jéfuitej  font  quel- 
quefois contraints  de  donner  pour  céder  aux 
tir  confiance  s» 

Çb)  C'ejl  cependant  cet  ouvrage  de  Suarèf 
qui  y  Çuivant  le  témoignage  des  Je fuites  citi 
£Î-deJfus  ,  a  acquis  à  jon  Auteur  une  gloire  im- 
mortelle ô»c.  Gloriam  illi  peperic  immor.-* 
fâlem  &c. 


(c)  Colleôtio  Jutic.  de  nov.  error.pag-  38» 
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ttces  :  licence  e  ffrénée ,  laquelle  attroît  paffê 
fi  avant  ,  qu  entre  plufteurs  ,  Louis  Ri- 
chcome  Jèfmte  Provençal  en  [on  Exa- 
men Cathégorique  contre  le  Plaidoyer  de 
Ad,  de  la  Adarteliere  (  lequel  Examen  il 
m  fait  approuver  par  Jean  de  Loriny  ,  & 
Jofepb  ÂMguftin  Théologiens  de  la  com- 
pagnie du  Nam  de  Jefus  ,  &  après  eux 
par  le  dernier  Vicaire  General  ,  imprime 
a  Bardeaux  en  l'an  161$  )  a  ofé  foutenif 
l'opinion  de  Adariana  au  livre  De  Rcg'e 
&  Régis  iniïitutione  ;  6"  après  P  avoir 
loué  par  les  autorités  de  Gretz-cr  >  &  de 
Clarus  Bonarzrim  &  autres  dt  la  Socié- 
(  dont  le  ftils  ejl  fanguinaire  comme  le 
fien  )  ,  lui  Richeome  dit  que  ce  qiCavoit 
écrit  Adariana  n^ejî  rien  que  les  7héolo~ 
giens  Catholiques  n'écrivent,  (  com  bien  que 
laCour  ait  ordonné  parfon  arrêt  du  8  Ju  in 
1 6  x  oque  ce  livre  de  Adariana  fer  oit  bru  - 
lé  y  &  que  cet  arrêt  &V  exécution  dïicelui 
foient  notoires  a  chacun  ;  )  -ce  qui  donne 
fujet  de  plainte  contre  icelui  Richeome 
comme  à  Rencontre  de  Sttarès  &c. 

Les  preti  ves  produites  par  M.  Ser- 
vin  des  erreurs  contenues  dan  ie  li- 
vre de  Suarès  déterminèrent  la  Cour 
à  flétrir  cet  ouvrage  par  fon  arrêt. 
Rien   n'était  plus  important  que 
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choppofer  une  digue  au  torrent  de 
ces  écrits  Tédiueux  ;  mais  les  Jéfuî- 
tes  en  pexfîliant  à  répandre  leur  doc- 
trine empoifonnée  fembloient  com- 
battre pour  leur  patrimoine.  II  ne 
fe  paiToit  gueres  d'années  que  quel- 
que Ecrivain  de  la  Société  ne  fe  fi- 
gnalâî  par  de  nouvelles  erreurs ,  ou 
du  moins  par  une  nouvelle  Edition 
des  anciennes. 

Cependant  la  profcrîption  de  tant 
de  livres  pernicieux  procuroît  de 
très-grands  avantage?.  Elle  impri- 
moit  fur  le  front  de  leurs  Auteurs 
un  caradere  d'ignominie  ;  les  moins 
clairvoyant  étoient  en  état  de  difcer* 
lier  les  féduéteurs  &  de  fe  garantir 
de  ta  fédudion  ;<x  La  Religion  étoit 
vengée  de  .l'opprobre  dont  ie  faux 
zele  cher  choit  à  la  couvrir. 

Ce  furent  ies  excès  de  Becan  ,  de 
Suarcs  ,  cSc  d:*s  autres  Cafuiites  du 
même  Ordre  ,  qui  excitèrent  en 
j/5i  5  le  zele  du  Tiers-Etat  ,  &  qui 
l'engagèrent  à  préfenter  cet  article 
célèbre  qui  garanthlbit  de  toiue  at- 
teinte L  per  fonne&  l'autorité  d^  nos 
Rois.  Ilferoh  fuperflu  d'expofer  ici 
les  indécentes  contradi&ionsquecet 
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article  éprouva.  Mais  ce  qu'il  rfeft 
pas  permis  de  palier  fous  filence , 
c'eil  que  pend:  nt  le  cours  desdifpu- 
tes  qui  s'éievereret  à  ce  fu  jet ,  le  Par- 
lement, les  chambres  afîemblées/en- 
ditun  arrêt  par  lequel  il  ordonna  , 
Que  les  Arrrêts  des  i  Décembre  159 1  , 
29  Décembre  15574  ,  7  Janvier  &  9 
Juillet  1595  y  27  Mai y  8  Juin  &  26 
Novembre  1610 ,  &  26  Juin  lôxq  , 
itou  s  Arrêts  rendus  contre  des  Auteur  s  Je- 
Cuites  )  fer  oient  gardes  &  obfervcs  félon 
leur  forme  &  teneur  ;  fit  defenjes  a  toutes 
perfonnes  de  quelque  qualité  qu  elles  jufjent> 
d'y  contrevenir  fous  les  peines  contenues  en 
iceux  (a). 

Dans  la  fuite  l'affaire  de  l'article 
du  Tiers-Etat  ayant  été  portée  au 
Confeil  du  Roi  ,  M.  le  Prince  y  fit 
un  très-beau  difeours  contre  les  ma- 
ximes féditieufes  de  Suarès  ,  &  des 
autres  Jéfuites  ;  il  applaudit  au  zele 
du  Parlement  &  obferva  que  depuis 
la  mort  de  nos  deux  Rois ,  les  Clé- 
ment ,  Guignard  Jefuite ,  Barrierre  , 
Chafiel  &  Ravaillac  nous  donnoient  plus 
de  fujet  quk  aucune  autre  nation  de  pour- 

[a\  Sent,  des  Jéf.  &.p<zg.  34,5. 


fmvre   cette  fat  aile  doctrine  (a). 

Les  années  qui  fuivirent  ceiie  de 
1 6 1  «;  ne  furent  gueres  moins  fertiles 
que  les  précédentes  en  écrits  con- 
traires à  l'autorité  des  Rois,  &  tou- 
jours compofés  par  des  Auteurs  Je- 
fuites. 

Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  tems 
qu'on  vit  paroître  les  produdions 
fçandaleufes  des  Pères  Fernandius  , 
Konînk  ,  Lorrin  ,  Torrez  (b)  >  dont 
les  maximes  ne  tendent  à  rien  moins 
qu'à  fapper  les  fondemens  de  la  puif- 
fance  Royale.  De  tous  ces  Cafuiftes 
Lorrin  (  Jefuite  François  )  eft  celui 

(a)  Sent-  des  Jéfuites  &c.  Ibid. 

(b)  Antonius  Fernandius  Jéuite  Portugal f 
fit  imprimer  en  1616  m  commentaire  Jur  les 
vifions  de  V  Ecriture  fainic  ;  Jur  la  vijîon  ai 
qui  efl  celle  du  chap-  2  de  Daniel ,  il  dit  que  la 
prééminence  Royale  nefl  rien  de  réel  >  qu'elle 
efl  purement  imaginaire  ...  6»  que  V autorité  du 
Roi  dépend  du  caprice  du  peuple  :  Régal  cm 
prascminentiam  reverà  non  elfe  realem,  fed 
verè  fidiciam  ....  quia  vîielicet  nemo  dici- 
tur  Rcx  pcr  alicjuid  in  fe  inventum  reipsâ  > 
fed  per  aeftimationem  <]uâ  illum  fibi  multi- 
tude* prxelegit ,  cjuod  totum  referri  débet  ad 
beneplacitum  populare. 

On  fe  doute  bien  que  le  même  auteur  na  pas 
plus  de  refpedt  pour  l'autorité  des  Magijlws& 
pag.  54S. 


quiparoit  avoir  enseigné  ïe  plus  clai- 
rement la  doârine  parricide.  Il  abu- 
fe  ,  ainfi  que  fes  confrères ,  de  divers 
exemples  tirés  de  l'ancien  Telia* 
ment.  Dans  fon  Commentaire  fur  le 
Pfeanme  105  (a)  y  après  avoir  loué 
Padion  de  Phinées  qui  tua  Zambri 
oc  Chofbi ,  il  rapporte  ies  vers  (  dé- 
jà cités  )  que  Seneque  le  Tragique 
met  dans  la  bouche  de  fon  Hercule 
u  rieux 

Victima  haud  ulla  ampliof 
Poteft,  magifcjue  opima  macïari  Jori 
Quam  Rex  iniquus 

Un  méchant  Roi  eft  la  plus  agréa- 
ble vfdime  qu'on  puilTe  immoler  à 
Jupiter.  Il  obferve  cependant  qu'il 

Konlnk  Jcfuite  Flammand  difciple  de  LeJJlus 
6*  fon  fucceffeur  dans  la  chaire  de  Profcjfcur  à 
Louvain  ,  enfeignedans  fontraité  des  Cenfures  , 
que  tous  actes  judiciels  d'un  Excommunié  non 
toléré  font  invalides  ,  &•  que  les  Rois  font  com- 
pris parmi  ceux  dont  il  parie- 

Torre\  (  LeiJJius  Turnanus  )  foutient  que 
l'Eglife  a  le  droit  de  dépofer  les  Rois  £r  de 
délier  leurs  Sujets  du  ferment  de  fidélité.  Vc* 
ye^fentimens  des  Jéjuites  &c.pag.  345  Sr  fuiv. 

(a)  Troijicme  vol.  de  fes  Commentaires  fur 
lis  Pfcaumcs. 


faut  beaucoup  de  prudence  &  de 
précaution  pour  ne  pas  abufer  de 
l'exemple  de  Phinées  &  de  la  Sen- 
tence de  Seneque  Dans  la  vé- 
rité la  queftion  de  lavoir  fi  on  com- 
mettra ou  non  ,  le  plus  énorme  des 
attentats  vaut  bien  une  délibération. 
Mais  nous  avons  indiqué  plus  haut 
(  d'après  les  Jcfuites  )  un  moyen 
fort  iimple  pour  foi  tir  d'embarras  : 
Viri  truditi  graz  es  in  confilihrn  ad- 
kibcantur  ,  iiqm  fini  Jefuiîœ. 

La  morale  du  Pere  Ton  in  ne  ref- 
pire  que  la  violence  &  les  voyes  de 
fait.  Ses  opinions  &  fes  vues  ont 
prefque  roujoiirs  quelque  chofe  de 
militaire.  On  n'imagineroit  jamais, 
par  exemple,  un  des  îondemens  qu'il 
donne  à  la  Primauté  de  S.  Pierre. 
Elle  eftj  dit-il,  Fondée  en  partie  fur 
le  courage  qu'eut  cet  Apotre  de  cou- 
per i'oreiile  du  feryiteur  duPontiie  ; 

(a)  Scd  ne  tali  exeirplo  vel  Sentemià 
quilcjuam  abiuatur  ,  maximâopns  cautione, 
de  quâ  non  vacar  difpurare.  Certos  nos  elle 
oportet  privato  nuili  ptorsùs  lictre  manus 
afferre  tyranno  ,  nilï  ad  proprii  corporis 
vitxque  inevitabikm  dctailionenx  Sent,  des, 
Jcf.  Src.  p<zg.  3.50. 
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8c  on  peut  croire  ielon  ce  DjSsur , 
que  le  Souverain  Ponrificat  dc!  i£. 
glife  Chrétienne  fut  la  récompense 
de  cette  action.  Le  même  Jefukc  a p. 
prend  à  fes  Ledeurs  une  anecdoie 
curièufe  ,  c'eft  que  S.  Ignace  fut  clrÂ- 
fi  pour  être  Infîituteur  &  Chef  des  Je- 
fiiiies^Arct  qa*il  avoii  vouln  txcrunAjo- 
re  blaJphcrnateHr  (a).  Apparemment 
qu'il  defefperoit  de  fa  converhen. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  trait  de  ze!e  fi- 
xa les  iufirages  de  la  Société  mif- 
fante  en  faveur  d'un  Apôtre  qui  fa- 
voit  prendre  des  moyens  fi  furs  pour 
déraciner  l'impiété  {b). 

(a)  Qui  quonîam  fupra  exteros  Apofto- 
los  zelus  in  Pctro  fiiit  ,  Phineam  imitante 
quandô  pereuflu  Ponrificis  Icrvum  5  procu- 
re! inter  alias  cà&Gts  fammura  SaceKÎofijrft 
ci  a  Chrifto  delat  :m  exiîîimsri  porefh  E:  Il 
quîscompara:ionilocuse^,id:îrcoI^n^îî  im 
dciecbim  Ordinis  noftri  Ddcem  afbriiiare 
poflumus  ,  quia  bUfphem  Jtn  Monim  vojùîc 
trucidare.  Sentimens  de:  Jef  Çrc.  jûg.  3  5  / . 

(b)  Pafquier  àanr  j?n  Cateïhîfhic  chap::rc 
10  ,  ftfg.  ?3  2  rac.viîe  la  querdle  qzi  s' éleva 
entre  U  M^re  Çr  S.  Ignace.  Le  Mire  tin:  quel- 
ques à'icours  contraire*  à  la  Foi  de  i'Eglifcjur 
la  fainte  V  erge  ;  il  rur?:t  cependant  qu'il  y  a* 
y  oit  dans  fes  paroles  plus  a.guorMice  que  d'im* 


Les  Jefuites  ne  te  montrent  pas 
toujours  à  découvert  dans  les  libel- 
les qu'ils  dîftribuent  contre  l'autori- 
té Royale  ;  mais  il  furvient  tôt  ou 
tard  quelque  événement  qui  les  dé- 
mafque ,  &  c'eft  fouvent  à  leur  faux 

pieté.   Ignace  qui  n'étoit  tncore  qu'un  fimple 
apprentif ,  ou  jï  Von  veut  un  ABÇdaire  dans 
notre  Religion,  s'engagea  dans  une  contro- 
ver  je  dont  il  fe  tira  fort  mal.  Les  deux  Contenu 
dans  étoient  montés  chacun  fur  une  mule  >  & 
faifoient  route  enfemble.  Le  More  fît  fentir  à 
fou  Docteur  qu'il  n'étoit  point  fatisfait  de  fes 
folutions  ;  &  piquant  des  deux \ a  mule  prit  fur 
lui  une  avance  conjïderable  &  lelaiffa  feulfur  le 
chemin-  Ignace  irrité  crut  qu'il  auroit  plus  (Ca, 
pantage  Vépée  à  la  mainy  Sr  poursuivit  le  Mo- 
re à  toute  bride  pour  le  tuer.  Mais  unj'cru- 
fule  le  faifit  &  il  s'arrêta  ;  il  craignit  d'offenfer 
la  Sainte  Vierge  en  défendant  fa  caufe.   Sa  per 
plexicé  fut  très- grande  ;  cet  homme  dejîiné  à 
jetrele  chef  d'une  multitude  de  Cafuiftes  n'en 
avoit  pas  un  autour  de  lui.  Il  prit  confeil  de  fa 
jnule,  €r  comme  il  y  avoit  deux  chemins  à  fui" 
yre  >  celui  que  ie  More  avoîtpris  ,  6r  un  autre 
qu'il  avoit  laijje  ,  Ignace  abandonna  ja  mule  à 
fon  libre  arbitre  ,  déterminé  à  s'engager  dans  le 
chemin  qu'elle  choijiroit.  Heurcujcmenî  pour  le 
More  elle  enfila  la  route  ou  ifnêtok  pas  y  au 
moyen  de  quoi  foudain  fe  rappajlà  Ignace  , 
eftimant  que  cela  fût  avenu  à  fa  mule  par  inl- 
piration  Divine. 
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2ele  qu'on  en  efi  redevable.  Ce  qui 
fe  paiîa  dans  les  années  i6iï  &  i6z6 
en  efl  un  exemple.  On  répandu  dans 
le  public  deux  libelles  marqués  au 
coin  du  fanatifmele  plus  outré.  L'un 
a  voit  pour  titre  Myfteria  Politka  ,  Se 
étoit  compofé  de  huit  Lettres  fédi- 
tieufes  &  pleines  de  calomnies  con- 
tre le  Roi,  &  Tes  Minières.  L'autre 
étoit  intitulé.  G.  G.  R.  Thcoloqi  ad  Lu- 
dovicnm  XIII y  GallU  &  Navarre  Re* 
gern  admonitio  ,  &c.  Augnflz  Franco* 
rum  y  1625.  On  y  menaçoit  ie  Roi 
de  le  priver  de  fa  Couronne  &  de  Tes 
Etats ,  parce  qu'il  avoït  contracté  al- 
liance avec  des  Hérétiques.  L'Au- 
teur de  cet  infâme  libelle  foutenoit 
que  ce  Prince  &  ceux  qui  l'avoient 
confeillé  étoient  excommuniés  par 
ie  feul  fait  ;  il  les  chargeoit  d'impré- 
cations. Henry  le  Grand  ,  difoit  ce  dë- 
chmateur  fougeux  ffeduU.  par  le  con- 
fell  des  impies  y  les  a  aidés  de  [on  qrgent  , 
de Jes  troupes ,  de fei  confeils;  dtftpour  cela 
que  Dieu  n'a  pas  permis  ait  il  fut  en  fur  ère 
chez,  lui  ,  DE-LA  TANT  D'ASSASSINS 

qu'on  ne  connoissojt  pas  (a), 
(a)  Graviafueriuu  à  Deo  in  Franciam  exer. 

Fïi 
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On  attribuoit  en  France  ïe  livre 
cfe  Y  Admonition  au  Pere  Jean  l'Heu- 
reux, Jefuite  ,  qui  étoit  venu  dans 
ïe  Royaume  la  môme  année  avec  ie 
Cardinal  Barberin ,  Légat  du  Pape 
Urbain  VIII j  &  on  étoit  perfuadé 
que  les  Myfteres  Politiques  [ouvra- 
ge écrit  dans  le  même  goût  que  ie 
livre  de  l'Admonition  ,  &faifant, 
pour  ainfi  dire,  un  même  corps  avec 
lui]  ,  avoient  été  mis  au  jour  par  le 
P.  Jean  Kelier  de  la  Compagnie  de 
Jefus  (a).  On  a  fouvent  vu  paraître 
de  ces  productions  anonimes ,  dort 

cita  judicia,  fed  jufta ,  àquô  tempore  Batavis 
hereticis  &  rebeliibus  Reges  nottri  fublîdium 
miniftrarunt ,  înfidiis,  fedinonibus  >  Se  con- 
venus dorni  bcllis  niinquam  caruerunt,  Hcn- 
ricus  magnns  impiorum  confilio  deceptns , 
auro  ,  milite,  conhiio  illos  adjuvi:  ,  ideo 

TUTUM  ILLUM  DOMI  ESSEDEUS  NON  PERMJ- 
SIT  ,  HINC  OCCULTI    SICARII.  Colletf.ju- 

die.  tom  5.  pag.  tpq  &  195.  OfîJ  rappor- 
te plusieurs  autres  propojitions  horribles  du  mê~ 
me  ouvrage  dont  l'extrait  fut  prefente  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  par  des  Députés  quelle  avoit 
chargés  de  l'examiner. 

(a)  C'ejl  ce  qui  réfulte  du  ù:rc  inc/ne  des 
concluions  de  la  Faculté  de  Thèolog.c  au  jujet 
de  ces  deux  libelles.  Voye\  Collç£tfo  judicio  • 
rum  ,  tom.  2.  pag.  i$o* 


te  ftiîe  violent  a  fait  foupçcnner  Cer- 
tains Jefuites  pour  auteurs  j  &  il  eiî 
rare  qu'on  fe  foit  trompe  dans  ces 
pigemens.  Les  Sçavans  dWHema- 
gne  regardoient  le  P.  Keller  comme 
feul  auteur  des  deux  libelles  en  quef- 
lîon  (d)  ,  lx  ils  le  prouvoient  par  la 
conformité  de  ftiie  de  cet  ouvrage 
avec  celui  des  autres  écrits  du  même 
Jefuite,  par  certains  aveux  écha- 
pés  à  ce  Pere  r&  par  la  qualité  de 
îa  doârîne  qui  étoit  notoirement 
celle  de  fa  Société,  (b) 

Les  Jefuites  dont  cette  affaire  en- 
tamoit  ia  réputation  y  firent  publiée 

(a)  Sentiment  des  fefuitei  ,  pag-  434, 

(b)  Ces  libelles  furent  coniamnés  au  feu 
far  fentence  du  Prévôt  de  Paris  du  30  Oko~ 
bre  162$  ,  cenfurés  le  26  Novembre  de  la 
m'me  année  par  la-  Faculté  de  Théologie  y  far 
Les  Cardinaux  ër  Préiats  du  Clerger  de  France 
ajjhnblés  le  13  Décembre  162^.  V°ye\ 
Cenlura  facrse  Faculratis  Theologias  Pari- 
fienfis  in  îibrum  qui  inferibitar  &c.  ...  de 
Mandato  D.  Rt&oris  ,  apnd  Petrum  Durand 
în  monte  fan&i  Hilarii  1616  C'eft  un  re- 
cueil de  pièces  concernant  la  cenjure  du  livre 
de  Santarel  Voye\  auffi  Colle&io  judicio- 
ru  m  occ.  p<zg.  iyo  &  fuiv* 

F  iit 


fous  le  nom  d'un  fieur  Pelletier  une 
apologie  de  leur  Société. 

Leur  objet  étoit  de  combatre  Po- 
pîrtion  publique  qui  leur  attribuoit 
le  livre  de  l'Admonition.  Mais  le  li- 
belle, diflribué  de  leur  part  j  produi- 
fit  un  effet  tout  contraire  ;  la  foi- 
bleflTe  étrange  avec  laquelle  ils  s'ex- 
primèrent fur  un  ouvrage  rempli  de 
propofitions  déteftables,  décela  une 
paternité  qu'ils  vouloient  diffimu~ 
ier  (a). 

Cette  Apologie  des  Jefuites  fut 
fbiioement  réfutée  dans  plufieurs 
écrits  qui  parurent  alors.  Ces  Pères 
eiîayerent  d'en  arrêter  le  cours  par 
voye  d'autorité.  Ils  présentèrent  une 
Requête  nu  Roi  &  à  fon  Confeil, 
où  ils  fe  plaignirent  des  diicoursdu 
Recteur ,  &  des  ouvrages  qu'on  pu- 
blîoit  contr'eux.  Les  Pères  Cotton 
&:  Seguiran  ,  auteurs  de  cette  piec  î  > 
ne  craignoient  pas  d'y  avancer  y  que 

(a)  N'étoit-ccpas  fe  jouer  du  Public  &  mê- 
prljer  les  bienpances  que  de  fe  contenter  de  dire 
du  libelle  le  plus  atroce,  qu'il  y  avoit  dans  cet 
ouvrage  cks  choies  contre  l'honneur  <k  la 
réputation  delà  France  ?  Sent-  des  Jefuites , 
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ton  faifoit  acc/jlre  au  Peuple  que  leur 
doctrine  ctoit  différente  de  la  doElrine 
commune  de  VEgllfe  ,  &  notamment 
qiïelle  enfeignoit  à  attenter  a  la  perfonnc 
facrce  des  Rois  ,  oter  la  puiffance  abfolue 
que  le  Ciel  leur  a  donnée  fur  leurs  fujets  , 
les  dépojfeder,  &  révolter  les  Peuples  con~ 
tré  les  fuperiorltés  établies  de  Dieu.  Hor« 
rible  calorn nie ,  s*ccrioi ent-{l$ yqm  ne  corn* 
bat  pas  feule  ment  la  vérité  ,  ains  efi  baf* 
tante  de  mettre  le  glaive  dans  la  main  des 
furieux  &  des  ames  faÛleufes ,  qui  fe  tien* 
dr oient  par  une  confeience  erronée  ,  ajftz* 
atttarifes  &  ajfurés  en  leurs  damnables 
dejfins  ,  quand  ils  croiraient  qu'un  Or- 
dre Religieux  qui  efi  m  eflitne  de  doctrine 
&  de  vertu  approuverait  leurs  atten- 
tats  (a). 

Le  Leâeur  eft  maintenant  en  état 
de  juger  de  lafincérité  de  tenues  ces 
allégations.  Il  étoit  de  Pintérêt  pu- 
blic de  confondre  ces  Doéteurs  de 
menfonge.  L'Univerfité  offrît  par 
une  Requête  de  prouver  tout  ce 
qu'elle  avoit  articulé  relativement 

fa)  Voyelle  Recueil  cité  ci'dejfus  de  Pieeef 
concernant  la  Cenjù*e  de  Santarel,  qjù  ejl  inti- 
tulé Cenfura  Sacras  Pacultatis,  &c. 

F  iv 
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à  ia  doflrine  meurtrière  enfeignéfc 
par  ies  Jefuites. 

Ces  Requêtes  furent  renvoyées  aii 
Pa  iement;  il  ne  fut  pas  difficile  à 
rij  ni  verfité  de  remplir  fes  engage* 
mens  ,  mais  la  preuve  devint  acca- 
blante par  le  fait  même  des  Jefuites 
qui  donnèrent  au  public  le  livre  de 
San*  are]  (a). 

M  n'étoit  pas  poffible  d*envifager 
cet  ouvrage  comme  une  de  ces  pro- 
duâiorrs  débitées  f  urtivement  &  fans 
aveu  j  je  livre  étoit  imprimé  &  dif- 
&ûbm  dans  la  Capitale  du  monde 
chrétien  ,  approuvé  par  le  Générai 
des  Jefuites  Mutio  "Witelefchi ,  par 
le  Vicegerem  de  bu  Sainteté ,  &  par 
le  Maître  du  Sacr-é-  Palais. 

Voici  un  eiti  »\i  des  proportions 
qu'il  conte  no  it  J*). 

-fa)  Traflatus  oc  Lcrcfî,  fchifrnite,  apof- 
rafïi,  foliiciruione  in  Sacramento Peniten- 
iïx  ,  &  de  potçflratè  Summi  Pontifiais  in  his 
dehâis  pLinieuHis.  Ad  SerenifEmiHti  pri#ci*- 
pein  Maurinum  Cardinalem  à  Sabâùdiâ.  Ro- 
mx  apud -Hxredcm  Bartholomxi  Zanncti  , 
172.5,  S^pendruiâ  permiflaî 

(b)  Colkdtio  juiiiciorum,  dtc^g.  203  & 
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Tropofuiones  extracid  ex  libro  Santarelli, 
obi  nid  Senatui  PariÇienfi  una  cwn% 
eoâcm  libro  ,  ut  perverfa  ejus  doclri- 
na  demonjlraretur.  Die  13  Mavtii 
\6z6. 

P  R  I  M  A. 

Le  Pape  a  une  Papa  habet  in 

fuijfance  directive  Principes potefla- 

fur  les  Princes ,  donc  tem  diredivam  , 

il  a  au/fi  pouvoir  de  ergô  &  corredi- 

les  corriger  ;  car  il  vain  ;  non  enhn 

ne  peut  avoir  Vme  poteft  habere  di- 

fans  rature.  Pour-  redivam  fine  cor- 

quoi  donc  ne  pour-  redivâ.  Cur  igi- 

ra-t-il  pas  punir  tur  non  poterit 

les  mkhans  Prin-  Principes  iniques 

ces  par  les  cenfures  punireper  Cenfu- 

Eccléfiajîiques  ?  ram-  Ecclefiafti- 
cam  ? 
IL 

J'infère  de-la  que  Hrnc  infero 

le  Pape  peut  punir  quodfanftusPon* 

mime  de  peines  tem-  tifex  poielï  haere- 

poreiles  les   Prin-  tîcos  Principes 

ces  hérétiques  ;  ceft  punrre.etiam  pœ- 

pourquoi  non  feule*  iiis  temporalibiis, 

ment  il  les  peut  ex-  quapropter  flpn- 

¥v 


mais  lolùm  eos  excom- 
municare ,  fed  8c 
Regno  privare  , 
eorumqueSubdr- 
tosabeorumobe- 
dientiâliberare. 
III. 

Le  Pape  dépofe  un  Papa  deponitlnv 
Empereur  a  caufe  peratorem  prop- 


tommumtr 
7véme  les  priver  de 
leurs  Royaumes ,  & 
délivrer  leurs  Sujets 
de  Vobéiffance  a  leur 
égard. 


de  Jes  méchancetés  , 
&  don?ie  aux  Prin* 
ses  des  Curateurs 
qu  and  ils  ne  [ont  pas 
capables  de  gouver- 
ner utile?nent  leurs 
Sujets.  Le  Pape  dé- 
pofe  l'Empereur fans 
Concile ,  parce  que 
le  Tribunal  du  Pape 
tjl  le  Tribunal  deje- 
fus-Cbrifl  même. 


ter  ipfius  iniqui- 
tates,  &  dat  Pria* 
cipibusCuratores 
quandô  ipli  fue- 
rint  inutiles  ad  re- 
gendum  Subdi- 
tos.Papa  fineCon- 
ciiio  deponit  Im« 
peratorem  ,  quia 
Papce  &  Cbrifti 
unum  eft  Tribu- 
nal. 


IV. 


Quelque  exemp- 
tion qu'on  ait  ,  le 
Pape  punit  &  dé 
pofe  y  s*il  eft  expé- 
dient. 


Papa  quantum- 
cunque  exemp- 
tum  ;  fi  expedit  > 
punit  &  depo- 
nit. 


V. 


Le  Pape  peut  dé-     Papa  potefl  de- 


pofer  V Empereur  & 
les  Roh  pour  leurs 
crimes  ;  &  il  pa- 
roît  fort  jufle  & 
utile  au  bien  de  la 
République  ,  que  le 
Pape  ait  la  puif- 
fance  la  plus  gran- 
de ;  fouveraine  & 
abfolue  >  afin  qu'il 
y  ait  tin  premier 
&  (ouverain  Mo- 
narque qui  puijfe 
corriger  les  excès 
des  Rois  ,  &  m 
faire  bonne  juf- 
tice. 


Les  Papes  peu- 
vent depofer  les  Rois 
&  chajjcr  les  Empe  - 
reurs  ,  comme  on  ta 
Va  [pavent  arriver, 
quand  il  y  a  fujetde 
le  faire  ;  fejl-à-di- 
re  y  quand  leur  ma- 
lice Vexige  ,  &  que 
la  nccejjitc  de  la  Ré- 


ponerelmperato. 
rem  &  Reges  pro 
delïdis  ;  &  quod 
fummam  >  fupre- 
mam  &  abfohi- 
tam  potefiatem 
habeat  Papa,  vi- 
detur  elfe  mul- 
tùm  aequum  & 
Reipublrcce  ex* 
pedrensfcilicetin 
fit  aiiquis  fupre- 
mus  Monarcha 
qui  Regum  ejuf- 
modi  excellus 
pollît  corrigere  y 
Si  de  ipfis  juftî- 
tiam  rnini  Arare. 
L 

PoiTunt  Ponti- 
fîces  ex  caufâ  a- 
movere  Reges,  & 
deponere  Impe- 
i  a  tores.,  fient  12e- 
pîùs  accidit  ,  & 
vifum  eJî  ,  quan- 
do  fciiïcet  eorum 
malîtia  hoc  exi- 
git ,  &  Reipubli- 
F  vj 


-publique  le  dema/i-  ex  necefïïtas  fie 
de.  rëquhflt.. 

V  1 1. 

A  caufe  de  la  Foi  Rauone  fîder , 
ou  pour  un  pkhê  aut  peccati gravis 
ccnfiderabU  ou  ma-  aut  manifeiti ,  iî 
fftfèfte  y  fi  un  Empe*  rncorrrgî  bi lis  fue- 
nur  oh  un  Roi  efi  rit  Imperator  aut 
incorrigible  ,  Rex,  poteft  eimi 

pepeutledévoCer.       Papa  deponere. 
VIII. 

Z>  Pape  peut  dé-  Papa  potefl 
p^r  JRw  deponere  Reges 
feulement  pour  Vhé-  non-fol  ù  m  ^10^- 
rtfic  ,  ou-U  fchifme ,  ter  haerefim  aut 
ou  autre  crime  to-  fcfiifma, aut aiiud 
lérable  dans  le  peu-  crimen  tolerafeî- 
pie  j  mais  même  k  le  in  popuio,  fed 
caufe  de  leur  inca-  etiam  proprer  in* 
pacité.  fn  ffi  ci  e  n  t  i  a  m . 

IX. 

P^pe  peut  dé-  Papa  poteft 
pa/er  un  Roi  a  r*i-  Regern  deponere 
(an  de  fa  méohance-  ratione  iiiiqtnta- 
té,  ou  de  ^inutilité  tis  &  rnatîHta- 
dt  fa  perfonne  5  il  tis  [ux  perfonse.. 
peut  dépofer  l  Em-  Poteit  Imperatc- 
pereur  &  donner  rem  deponere  , 
l*  Empire  a  un  au*  &  Imperium  al- 


tre,  s'il  n'a -pas  foin  teri  date  ,  fi  non 

de    âïftïidre  VE-  defendat  Êcclç- 

Le  P.zpe  peut  de-  Papa  potefl  de- 

p<?  <r  fei  Rois  neoli-  ponere  Reges  ne- 

gen$:ccrnmeS.Pier~  giigentes  :  iiciu 

re  a  reçu  la  puijfan-  Petro  conceiïà 

u  de  punir  les  per-  fuit  facilitas  pu- 

fonnes  dont  fai  parlé  niendi  pœnâ  tein- 

dc  peines  temporel-  poraii ,  imo  etiam 

les,  (x  même  delà  pœnà  mortis  die- 

mort ,  pour  la  cor-  tas  perfonas  ,  ad 

retilon  des  attires  ,  aliorum  correo 

&  pour  faire  un  tionem  &  exem- 

exemple  ;  d.e  même  pium  ;  fie  etiam 

il  faut  tomber  d'ac-  concedendum  eft 

cor  à  que  PEglife  &  Ecclefiae  y  fum- 

fon  Souverain  Paf  moque  ejus  Paf- 

teur  ont  reçu  le  pou->  tori  conceflam  et 

voir  de  punir  par  fe  faculta tem  pu- 

des  -peines  tempo-  niendipœnis tem- 

reiles  ceux  qui  vio-  poraii  bus  tranf- 

hnt  les  Loix  Divi-  grefiares  Legum 

nés,  Divin-arum. 
XL 

Le  Tape  peut  ad-  Papa  poteft  Re- 

moneter  les  Rois  &  ges  mener  e  ,  &. 

les  punir de  mort.  Il  mortis  pœnâ  pu- 
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4  été  dit  à  Pierre  &  nire.  Petro  ejuf- 

k  fes  Succejjeurs  ,  que  fucceflbribus 
pais  mes  brebis  ;  or  didum  elt  :  pafce 
il  appartient  aux  oves  meas  j  fed 
Pafleurs  de  punir  ad  Paftores  perti- 
leurs  brebis  de  telle  net  >  &  punire  o- 
peine  qnils  jugeront  ves  fuas  eâ  poenâ 
les  devoir  punir  en  quâ  ratro  indicat 
consultant  la  raifon;  îilas  eiïe  punien- 
donc  fi  la  prudence  das.  Ergofiprop- 
&  la  droite  raifon  ter  bonum  corn- 
demandent  pour  le  mune  aliquando 
bien  commun  ,  om  prudentia  &  re- 
les  Princes  dcfobcif  âa  ratio  exrgit  ut 
fans  &  incorrigibles  Principes  inobe- 
foient punis  de  pei-  dientes  &  încor- 
nes  temporelles  &  ribigîies  pœnîs 
même  de  la  perte  de  temporalrbusaffi- 
leur  Royaume  j  le  ciantur  ,  Regno- 
Souverain  Pajlenr  que  priventur  y 
de  fEglife  peut  leur  potefi:  fummus 
impofer  ces  peines ,  Ecclefiae  Paftor 
vh  que  les  Pria-  pœnas  imponere, 
ces  ne  font  pas  hors  nec  enim  Princi- 
du  bercail  de  VE-  pes  funt extra  ovi- 
glife.  ie  Ecclefiae. 

Telles  ctoient  îes  propofmons  ex- 
traites du  livre  de  Santarel ,  &  pré- 
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fentées  au  Parlement.  Les  Jefuites 
ne  pou  voient  plus  dire  quym  en  fai- 
foit  accroire  an  peuple  en  leur  attribuant 
une  doiïrine  différente  de  celle  de 
giife  [*]. 

Il  n'y  avoit  plus  moyen  de  crier  à 
la  calomnie  ;  le  P.  Cotton  lui-même  3 
cet  homme  fi  fécond  en  expédiées, 
étoit  en  défaut  :  Santarei  avoit 
parlé  clairement  &  fans  détour ,  c'é- 
toit  une  juftice  qu'on  ne  lui  pou- 
voit  refufer  ;  jamais  poifon  n'avoit 
été  préparé  avec  moins  d'art.  Aufïï 
n'étoit-ii  pas  queftion  ,  comme  on 
l'a  voulu  faire  depuis  dans  d'autres 
difputes ,  de  diilinguer  entre  le  fens 
propre  &  le  fens  de  P  Auteur  ;  dans 
tous  les  fens  du  monde  les  propo- 
fitions  dont  il  s'agit  étoient  détefta- 
bles. 

Une  aufli  infâme  production  ne 
pouvoît  donc  échaper  à  la  févérité 
delà  Juftice.  Par  Arrêt  du  13  Mars 
î  626 y  la  Cour  déclarâtes  proportions  & 
maximes  dudit  livre  faujjes ,  fcandaleujes 
Crféditieufes,  tendantes  a  la  fubverfion  des 

(a)  ExfreJJîons  de  la  Requête  citée  ci-iejfuj 
ê-  préjentée  par  le  P.  Cotton  au  ConfeiL 


P 'itijfavces  Souveraines  ordonnées  &  eta- 
biles  dt  Dieu ,  foulevcment  des  fujets  con* 
tre  leur  Prince  ^foufiraclion  de  leur  obéip 
fance  ,  induction  d'Attenter  à  leurs  fer* 
finnes  &  Etats ,  troubler  le  repos  &  la 
tranquillité  publique  >  &  comme  tel  or- 
donna que  ledit  livre  [croit  lacère  &  brûle 
dans  la  Cour  dit  Palais  par  V Exécuteur 
de  la  haute  Jtiftice>  &c    II  fut  encore 
ordonne  par  P  Arrêt  .  que  le  Provin- 
cial ,  trois  Relieurs  y  &  trois  des  anciens 
des  Jefuites  feroient  mandés  le  lendemain 
matin  al  a  Cour  pour  être  ouis 

Le  livre  de  Santarel  fut  brûlé  le 
pur  même  de  l'Arrêt;  &  le  lende- 
main matin  ie  Pere  Cotton  ,  Pro- 
vincial ,  &  trois  autres  Jefuites  corn- 
paiurent  au  pied  de  la  Cour,  On 
reconnut  toute  la  candeur  Jefuiti- 
que  dans  la  manière  dont  ils  s'expri- 
mèrent. Le  Ledeur  verra  peut-être 
avec  piaifir  quelques  articles  des 
demandes  Se  des  réponfes 

Le  Parlement  leur  dit ,  ne  fçavez,- 
vous  pas  bien  que  cette  méchante  doctrine 

(a)  Collcftio  judic.  pag.  20 4  S»  205, 

(b)  Le  procès  Verbal  efl  rapporté  en  entier 
dans  le  Colleâio  judicioruiii:,  ftëgi  205. 


Éï".  %1f 

ide  S  an  tard!  ejl  prouvée  de  votre  Gé- 
néral a  Rome  i 

Les  Jefuites.  Oui  y  Meffieurs ,  mais 
nous  qui  fommes  ici  ,  ne  "pouvons  mais  de 
cette  imprudence ,  &  nous  la  bLrmcns  de 
toute  noire  force.  Cette  irnïmâcice  ! 
Que  la  quaiiikation  eft  môdefte  ! 

Le  Parlement.  Mais  votre  General 
qui  a  approuvé  ce  livre  tient  pour  infail- 
lible ce  que  dejjtis.  Etes-vous  de  dljf  jrem* 
tréance  ? 

Les  Jefuites  Afejfieurs  y  lui  qui  ejl  k 
Rome  ne  peut  faire  autrement  que  d' ap- 
prouver ce  que  la  Cour  de  Rome  approuve. 

Le  Parlement.  Et  votre  créance* 

Les  Jefuites.  Elle  ejl  toute  contraire. 

Le  Parlement.  Et  fi  vous  étiez,  a  Re- 
nte j  que  feriez.'Z^us  ? 

Les  Jeun  tes.  Nous  ferions  comme 
€wx  qui  y  {ont ,  font. 

Cette  répoufe  rit  dire  à  quelques- 
uns  de  Meilleurs  :  Quoi!  ils  ontunecon- 
feience  pour  Paris  &  i* autre  pour  Rome  ! 
Dieu  nous  ga*de  de  tels  Confejfeurs  {a). 

On  vo.t  par  le  furpius  du  procès 
veibai  que  les  Jefuite3  preîTés  de 

(a^  Requête  ie  dénonciation  ya-g.  21  8.  On 
y  cite  Boachei  ions  Ici  bibliothèque  canonique. 


9Vxpliquer  plus  pofitivement  ae- 
mandereni  ia  permiflîon  de  conférer 
enfemÎDle  ;  ce  qui  leur  fut  accordé. 
Ils  rentrèrent  environ  une  demie 
heure  après ,  &  déclarèrent  qu'Us  au* 
rotent  la  mhne  opinion  que  la  Sorbonne  r 
&  fiufcr iraient  la  même  chofe  que  Afef- 
Jî?urs  du  Clergé 

On  leur  donna  encore  fur  de  notf- 
veiles  inftances  de  leur  part  un  délai 
de  trois  jours  pour  rédiger  leur  dé- 
claration. 

Diverfes  Relations  de  ce  tems 
portent  que  les  Jefuites  allèrent  l'a- 
prcsmidi  du  même  jour  trouver  le 
Nonce  avec  qui  ils  furent  en  con- 
férence pendant  environ  fix  ou  fept 
heures  ,  en  préfence  de  PAmbaf- 
fadeur  de  Flandres  qui  s'y  ren- 
dit [*]. 

Enfin  deux  jours  après,  ces  Pères 
préfenterent  au  Roi  ia  Déclaration 
fuivante  fignée  de  feize  Jefuites  y 
&  contenant  un  délaveu  du  livre 
de  Santarel. 

c'  Nous  Soulïïgnés  déclarons  que 
nuits  défavoitODs  &  dételions  la 

(a^  Colle&io  judicîorum  &c  -pag.  205 
(b)  Ibil 
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jy  mauvaife  doânne  contenue  darte 
9y  le  livre  de  Santarellus  en  ce  qui 
yy  concerne  la  perfonne  des  Rois,  leur 
93  autorité,  &  leurs  Etats  J  &  que 
yy  nous  reconnoiffbns  que  leurs  Ma- 
yy  jeilés  relèvent  indépendamment 

de  Dieu  ;  femmes  prêts  d*épandre 
y}  notre  fang  &  expofer  notre  vfe  en 
yy  toutes  occafions  pour  la  confirma- 

tion  de  cette  vérité.  Promettons  de 
yy  fouferire  à  laCenfure  qui  pourra 
9y  être  faite  de  cette  pernicieufe  doe- 
y}  trrnepar  le  Cierge  ou  la  Sorbonne, 
yy  &  ne  profefler  jamais  opinions  ni 
j,  doctrine  contraire  à  celle  qu-i  fera 
ij  tenue  en  cette  matière  parleCler- 
yy  gé  ,  les  Univerfités  du  Royaume, 
9}  &  la  Sorbonne.  Le  16  Mars  1 616.  „ 
La  plupart  des  réflexions  qui  ont 
été  faites  fur  le  Décret  de  i<5 10  s'ap- 
pliquent à  cette  déclaration.  Dans  la 
forme  rien  de  moins  authentique  t 
elle  n'eft  ni  rédigée  devant  Notaire, 
ni  configpée  dans  aucun  dépôt  qui 
en  allure  .Pexilicnce  &  la  conferva- 
îion  :  on  ne  fait  à  qui  cette  pièce  efl; 
adrelïee  ,  ni  en  vertu  de  quelle  au- 
torité elle  eft  faite.  Ce  font  14  Par- 
ticuliers qui  parient  fans  prendre  la 
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qualité  ni  de  Syndics,  ni  de  Procu- 
reurs qui  ne paroiflent avoir  reçiï 
de  leur  Ordre  aucune  million  pour 
en  expofer  les  fentîmens  (a). 

Au  fonds  les  Profeiïkms  de  Foi  des 
Jefuites  fur  la  mstiere  dont  îi  s'agit 
feront  toujours  équivoques  ,  tant 
qu'ils  n'expliqueront  pas  clairement 
ce  qu'ils  entendent  par  ces  mots, 
Roisi  Sujets ,  autorité  y  temporel  des  Rois; 
car  on  fçaît  qu'ils  ne  regardent  plus 
comme  Roia  ceux  qui  font  ou  ex- 
communiés ,  oir  dcpofés  par  le  Pa- 
pe 5  ou  condamnés  par  rinquifition. 
Leur  conduite  ell  à  cet  égard  I?. 
meilleure  preuve  de  leurs  fentimens. 
îls  prétendoient  avoir  rendu  par  le 
Décret  de  1610  i' hou;  mage  ie  plus 

(a)  Voye\  V Examen  de  4  acier  publiés  pat 
les  Jefuites  ?~c.  fig.  34  fuiv.  On  y  remar- 
que que  le  P.  à'Aubigny  qui  avoit  été  cepen- 
dant  un  des  ptfuitei  mandes  au  Parlement  ri& 
-point  Jïgné  cette  déclaration.  Apparemment Y 
dit-on ,  qu'il  l'a  oublié  ,  ainfi  eue  ce  qui  lui 
avoir  été  dit  par  Ravaillac.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  que  ce  Jefuite  pour  je  dijculper  de 
n'avoir  pas  fait  part  de  ce  que  Ravaillac  lui 
avoit  déclaré  9  dit  qu  'il  avoit  reçu  le  don  d'ou- 
bliance  des  Confeffions.  //  étoit  fujet  à  man- 
quer de  mémy.rc-  Examen  de  4  aées  pa$.  3  S 


pur  à  l'autorité Royale^ & cependant 
depuis  ce  Décret  combien  d'hor- 
reurs rt'oi/.  pas  été  débitées  par  ces 
Pères  en  faveur  de  la  doctrine  meur- 
trière des  Rois  ?  Concluons  de-là 
qi^iis  ne  Pont  jamais  défavouée  ,  ou 
qu'on  a  expliqué  dans  un  iens  ce 
qu'ils  entendoient  dans  un  autre. 

D'ailleurs  que  fignitiem  ces  ter- 
mes de  la  Déclaration  ,  que  leurs  Ma.- 
jeftés  relèvent  indc^endam?nent  de  Dieu  î 

Relever  wdependamment  de  Dieu , 
c'ell  n'en  point  relever.  Eft-ce  ià  ce 
que  les  Jefuites  veulent  dire  ?  Ceft 
un  blarphème.  Lorfqu'on  reieve  de 
quelqu'un  ,  on  en  dépend  ;  donc  eu 
relever  indépendamment  ,  c'eft  n'en 
point  dépendre  &  n'en  point  rele- 
ver o]. 

Il  y  avoit  tant  d'autres  termes  pro- 
pres pour  exprimer  la  vérité.  Que 
ne  difoient-ils  que  leurs  Majeflés 
relèvent  nuement,  feulement ,  immédia- 
tement ?  Ii  femble  que  dans  ces  fortes 
de  matières  îes  Jefuites  craignent  de 
fe  rendre  trop  inteliigrbies. 

Enfin  n'étoit-ce  pas  une  dérifion 

(a)  Voyt\  Examen  de  4  acles  ?  pag-  gr 
fuivantes* 


que  de  promettre  de  foufcrire  a  U 
cenfure  qui -pourra  être  faite  de  la  ptrni* 
cieufe  doctrine ,  &c.  Ne  c\  oit-on  pas 
qu'il  s'a gi (Toit  d'une  quetfion  neuve, 
ardue,  &  fur  laquelle  il  n'y  avoit 
point  encore  de  parti  pris  ?  Les  ma- 
ximes pernicieufes  des  Jefuites  n'a- 
voient-eiles  pasété  plufieurs  fois  cen- 
farces  par  la  Sorbonne ,  &  flétries 
par  les  Arrêts  des  Parlemens  ?  Au 
refte  ces  Pères  ne  s'engageoient  à 
rien  en  promettant  d'adhérer  à  la 
Cenfure  de  Sorbonne  ;  car  ils  pré- 
tendent qm  Jes  Décrets  ne  doivent  pas 
pajfer  la  Seine  :  Décréta  Sorbona  non 
iranfeunt  Sequanam.  Oeft  la  réflexion 
du  P.  Soiiie;  Jefuite  (a). 

Le  Parlement  avoit  ,  comme  on 
Pa  dit ,  accordé  aux  Jefuites  un  dé- 
iaide  trois  jours  pour  faire  une  dé- 
claration précité.  Celle  qu'on  pu- 
feiioit  fous  le  nom  de  quelques-uns 
de  ces  Pères  étoit  infuffifante  à  tous 
égards.  Le  17  Mars  intervint  un  fé- 
cond Arrêt  f  rendu  les  Chambres 
aflemblées ,  portant  que  le  Provincial 
des  Je  fuite  s  ajfembhra  dans  trois  jours 
les  Prêtres  &  Ecoliers  des  trois  Maisons 
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pi  Us  ont  a  Paris ,  &  leur  fera  foufcrire 
la Cenfure  de  la  Sorbonne  du  premier  Dé- 
cembre 1625  du  livre  intitulé  ADMONI^ 
tio  ad  Regem  3  bailleront  Atle  par  le- 
quel  ils  désavoueront  &  dételer  ont  le  li- 
vre de  Santarel  contenant  des  proportions 
&  des  maximes  fc^ndaleufes  &  feditieu- 
fis ,  tendantes  a  la  fubverfion  des  Etats  y 
à  dijiraire  les  Sujets  des  Rois  &  Princes 
Souverains  de  leurs  obeiffances  ;  &  les  in- 
duire d' 'attenter  à  leurs  personnes  facréesy 
&  en  rapporteront  Atle  trois  jours  après 
au  Greffe  d"'icelle  ,  comme  aujjl  rapporte- 
ront pareils  Acîes  de  tous  les  Provinciaux, 
Relieurs  ,  &  de  fix  anciens  de  chacun 
Collège  de  leur  Compagnie  qui  font  en 
France  ,  portant  approbation  de  ladite 
Cenfurede  Sorbonne ,  &  le  défaveu  dudit 
livre  de  Santarel ,  lefquds  ils  mettront 
au  Greffe  deux  mois  après.  Ordonne  que 
les  Principal  &  Prêtres  du  Collège  com- 
mettront deux  d'entr^eux  ,  pour  &  au 
nom  de  leur  Compagnie ,  écrire  dans  la 
huitaine  y  &  rapporter  au  Greffe  dans  le- 
dit terns  ledit  écrit  ,  contenant  maximes 
de  dotîrine  contraires  audit  Santarel  ; 
autrement  &  faute  de  ce  faire  dans  le- 
dit tems  &  icslui  paffé  }  fera  procédé  a 
Pencontre  d'eux  comme  criminels  de  leze. 
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majeftê ,  &  perturbateurs  du  rtpos  pu- 
blic {a). 

Les  difpofitions  de  -ce  jugement 
fomalfez  femir  qu'on  attribuoit  aux 
Jefuîtes  le  livre  de  V  Admonition  , 
puifqu'on  leur  enjoignoit  de  fbfif- 
crire  à  ia  cenfure  qui  en  avoit  été 
faite,  Ils  furent  obligés  d'exécuter 
l'Arrêt  qu'on  fignifia  à  leur  Provin- 
cial ,  &  en  conséquence  iis  déclarè- 
rent par  écrit  qu'ils  adhéroient  plei- 
nement à  la  cenfure  du  livre  de  l'Ad- 
monition faite  par  la  Faculté  de 
Théologie.  Au  pied  de  cette  décla- 
ration ils  ajoutèrent  qu*y  ayant  dans  le 
livre  de  S  an  tard ....  quantité  d,e  chofes 
fcandaleufes ,  feditieufis  ,  qui  tendent  au 
renversement  dès  htats ,  a  retirer  les  Su- 
jets de  Pobéijjance  due  aux  Rois  ,  aux 
Princes  j  &  aux  Souverains  ,  qui  tou- 
chent leurs  Etats ,  &  qui  mènent  me?nt 
leurs  perfonnes  en  grand  danger  &  péril  y 
ils  les  improuvoient  pareillement ,  rejet" 
toi°nï&  condamnoient  (b). 

l'Auteur 

(a)  Colle&io  jndic.  pag.  2c6  &  207. 

(b)  ColleéL  judic.  ibiâ.  lien  a  été  de  cet- 
te -prof  ejji  on  de  Foi  des  Je  fuites  comme  dciou- 
tes  Us  autres  y  ces  Joncs  de  Déclarations  ne 

coûtent 
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L'Auteur  du  recueil  où  ces  pièces 
font  rapportées  3  obferve  ,  qu'on  voit 
duns  P  arrêt  du  1 7  Mars  1626 pag  106 
les  noms  d  eceux  a  qui  il fut  tri  joint  de  figner 
cette  rétractation, &  que  le  Parlement  n'o- 
bligea pas  feulement  les  Je  fuites  des  trois 
maifons  de  Paris  de  figner  ,  mais  tous  les 
Provinciaux  &  Reïïeurs  avec  les  fix  an  - 
tiens  de  chaque  Collège  de  leur  Compa- 
gnie [^]. 

Tant  d'arrêts  &  de  cenfures  n'ont 
pu  tarir  la  fource  de  la  dodrfriê  em- 
poifonnée.  Dans  le  tems  que  i'on  con- 
damnoit  Santarelen  France  ,  Adam 
Tanner  célèbre  Théologien  des  Je- 
fuites  à  Ingolilad  enfeignoit  les  ma- 
ximes de  la  Société  fur  les  attentats 
contre  la  perfojine  des  Hors  [£]. 

content  rien  à  la  Société ,  quand  les  ch conf- 
iances l'exigent. 

(a)  Colletf.  judic  yag*  20 y, 
La  Sorbonne  ceîifura  le  livre  de  Santarel  le  y 
Avril  fuivanu 

(b\  Adam  Tanner  us  y  tom.  ?3  aflertio  prima: 
Tyrannum  folùm  quoad  modum  regendi  feu 
admîniilraiionem ,  cjuandiii  fuâ  poteftate 
gitimè  non  exuitur ,  occidere  Privatis  non 
Jicct.  Affertio  ftcunda  :  Licct  tamen  non 
folùm  Privatis  >  injuftè  invafis  ,  per  fe  lo- 


le  Pere  Bmm  jefuite  (  -Recteur 
du  Collège  de  Rouen  )  publia  en 
1630  des  tables  chronologiques,  où 
il  ne  fit  aucune  difficu:  é  de  quali- 
fier de  Pc  r  rs  de  i'Égiife  Bdlaïmin  , 
Suarès,  Molina ,  &  Vafquez.  Le 
Parlement  de  Rouen  ne  témoigna 
pas  pour  ces  quatre  Docteurs  la  mê- 
me vénération.  Il  fupprima  les  ta- 
bles en  queftion  ,  imprimées  fous  le 
nom  de  Xan<ïuere'  par  arrêt  du  20 
Décembre  1630  e*). 

quendo  ,  cnm  moderamine  inculpata?  tutclae 
le  contra  vim  injuftam  tucri,  habita  impri- 
mis  ratione  boni  communis  &  publics  tran- 
quillitatisfecundùm  ordinem  charicatis ,  fed 
ctiam  ipfi  Rcipublicae  publicis  comitiis  aut 
communiconfilio&  autoritate  injuftam  vim 
compefeere >  &  ii  adeô  manifefta  eft  &  in- 
tolerabilis  tyrannis ,  quae  alia  ratione  non 
videatur  poffe  depelli,  etiam  Tyran.num  à 
fuâ  poteftate  deponere,  &  depofitum  pro 
meritis  muiclare.  Ratio  eft  tùni  quia  Ref- 
publica  uti  in  Principe  m  fuam  poteftatem 
contulit,  ità  ab  eodem  poteft  ex  juftâ  cau- 
sa auferre  :  tum  quia  quseque  RcfpubiJca  ha- 
bet  poteftatem  fibi  profpicicndi  de  kgiti- 
mo  capite  ,  quale  non  eft  hic  qui  de  légiti- 
me Paftore  in  lupum  degei^travit.  Saitim* 
des  Jéfuites  6»c  pag.  375  &  37^ 

(a)  lbid.pag.  3J6  &  377. 


On  vît  parcitre  à  peu  près  Jars 
le  même  teins  quelques  aunes  01  - 
vrag^es  de  Jefuites  dont  les  principes 
autorifoient  allez  clairement  les  fé- 
ditions,  &  les  entreprifes  contre  ia 
perfonne  des  Rois  [V]. 

Mais  parmi  les  productions  de  ce 
genre  ,  la  Théologie  Morale  que  le 
Pere  Hereau  eut  l'impudence  d'en- 
feigner  à  Paris \  doit  tenir  le  pre- 
mier rang.  On  fut  redevable  de  la 
•découverte  &  de  la  faifie  des  cahiers 
de  ce  Docteur  à  la  vigilance  de  VU  - 
nrverfîté         Les  excès  de  ce  Ca- 

,  (a)  Il  faut  ranger  dans  cette  cl  aile  les 
Ecrits  de  Jaques  Tirin  Jéfuite  ,  &  du  fa- 
meux P.  Bauny.  Le  premier  fie  imprimer  a 
Anvers  en  1631  fes  commentaires  fur  l'Ecri- 
ture fiante  j  furie  chapitre  5  des  Juges  il 
cp^  irrne  la  doctrine  commune  dus  JéfuiceS  > 
*n  notant  qu'aux  Particuliers  la  liberté  de 
tuer  ceux  cp  ils  appellent  Tyrans,  quand  ils 
ont  été  depofés  par  le  Pape  Le  P.  Bauny  dans 
fa  Somme  des  péchés  publiée  tn  163.2  infi^ 
nue  que  le  Pape  peut  excommunier  nos  Rois, 
Se  que  PeffL-t  de  cette  excommunication  eft  de 
les  dépouiller  de  leur  autorité'.  Sentim*  des. 
Jéfuite:  pag.  377  0-37$. 

(b)  Voye\  Requête,  Procès  verbauv,  Aver- 
tilTemens  &hs  a  la  diligence  de  M.  le  Rec- 


fuifîe  forent  dcnilatés  par  <Ies  aâes 
publics  &  authentiques  ;  il  y  eut  à 
cet  égard  la  preuve  la  plus  complet- 
te  ,  c'étoit  un  empoifonneur  pris 
fur  le  fait. 

Voici  la  neuvième  queftion  que 
ce  Dodeur  de  cas  de  confcience  fai- 
foit  fur  le  cinquième  Commande?» 
ment  de  Dieu  Non  occidf.s. 

Ejuil  permis  à  un  chacun  de  tuer  celui 
qui  a  lapuijjance  légitime  de  régner ,  mais 
qui  en  abufe  à  la  ruine  du  peuple  ?  Je 

reponds  que  non  La  raifon  efl  qu'il 

rfejl  permis  de  fai^e  mourir  des  criminels 
qu'autant  qu'on  juge  qu'il  efl  à  propos  pour 
k  bien  commun.  Donc  CELA  n'est 
PERMIS  c^U^A  CELUI  a  qui  le  foin  du 
bien  commun  a  été  confié  &  commis ,  & 
f  ar  confecjuenî  a  celui  la  feulement  qui  a 
V autorite  piMioÀue  ,  tel  que  ri*efl  pas  tout 
Particulier  [^]. 

jxur  &  par  l'ordre  de  l'Univerfité  pour  faire 
condamner  une  Doctrine  pernicieufe  3  &  pré- 
judiciable â  la  Société  humaine  ,  &  particu- 
lièrement à  la  vie  des  Rois  j  imprimés  par 
le  Mandement  de  M.  le  Recteur  de  l'Uni- 
verfité ,  chez  Julien  Jaccjuin  imprimeur  à 
Paris  i<>44. 

[a]  Utrum  licitum  fit  unicuique  occi- 
dere  eupi  qui  habet  légitimant  regnandi  po- 
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Qui  ne  reconnoit  &  dans  cette 
queflion  &  dans  la  réponfe  tout  le 
venin  de  !a  doârine  JefuitiquerEfU 
îl  permis  à  un  chacun  de  tuer  ies  Rois 
qui  abufent  de  leur  autorité  ?  \e 
voilà- 1- il  pas  un  cas  de  confcience 
bien  choifi  &  bien  digne  d'être  pro- 
pofé  par  un  Docteur  à  des  difciples 
François  dans  la  Capitale  du  Royau* 
me?  Pourquoi  ce  Jefuite  ne  deman- 
doit-il  pas  auiïi  s'il  eft  permis  à  des 
Ecoliers  de  faire  mourir  leur  maître 
îorfqifil  les  enfeigne  mal ,  &  aux 
enfatis  de  maffacrer  leur  pere  qui: 
abufe  contre  eux  de  fa  puiflance  ? 

Mais  les  premiers  mots  de  la  re* 
poiife  de  ce  malheureux  fophiflc  (a)  > 
liés^avec  la  queition  ne  font-ils  pas 

tefta?em>  fcdea  abutitur  in  pernicicm  popu- 
li.  Refpondeo  minime  .  .  . .  Ratio  eft  qui* 
û  ;  :  :.:o  malefa&orum  folùm  licita  eft  quate- 
nùs  judicâtiir  bono  coinmuni  convenire. 
Ergô  ad  illum  tantùm  pertrnet  cui  boni 
commnnis  cura  commiiîa  eft  ,  ac  proindè  ad 
8dm  tantùm  qui  publicâ  au&oritate  fungi- 
tut  ,  qualis  non  eft  quilibet  Particularisa 
Requêtes  S»  procès  verbaux  &cj>ag  14. 

( a)  Exprejfîm  de  VUnivefité  dans  Vaver- 
ûffcment  à  la  Juite  des  procès  verbaux pag,  40 . 
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entendre  clairement  que  ce  qui  n'eft 
pas  permis  à  tout  le  monde  l'eft  à 
quelqu'un  ?  Quand  on  dit  qu'il  n'efë 
pas  permis  a  chacun  de  faire  des  Loix , 
de  les  interpréter,  de  porter  &  de 
marier  les  armes,  on  fuppofe,  en 
s'exprin.ant  aînfi  ,  que  quelqu'un  a 
droit  de  faire  ce  qu'on  reconnoit 
rfêm  pas  permis  a  un  chacun.  On  ne 
s'ef!  jamais  avifé  de  dire  qu'il  n'ell 
pas  prmis  a  un  chacun  de  commettre 
açinltere  ,  de  violer  fa  foi,  de  tra- 
hir fa  patrie  &  fes  amis,  parceqne 
Vufage  &  le  fens  commun  ne  fouffrent 
pas  qu'on  dife  qu'il  n*eft  pas  permis  a  un 
chacun  de  faire  ce  qui  absolument  tfefi 
permis  a  perfonne  Ça). 

Les  premiers  termes  de  la  répon- 
se du  Dodeur  fuppofent  donc  qu'il 
y  a  des  perfonnes  qui  peuvent  fe 
porter  à  Paétion  dont  il  parle, quoi- 
que tout  le  monde  n'en  ait  p*s  le 
droit. 

Aurefte  ce  n'eft  pas  fans  raîfon 
que  ce  Cafujfte  ne  fe  fert  pas  du  ter- 
nie de  Rois  y  &  que  n  ên  épargnant  pas  l& 


(a)  Avertljfcmcnt  j>ag.  4 1  * 


vk  ,  il  en  épargne  le   mot  [tf]  pour 

y  fubilituer  ces  expreflions ,  celui 
qui  a  Upuljfance  légitime  de  régner.  Son 
oojet  eu  répondant  qu'il  n'efl  pas 
permis  à  chacun  de  meure  à  mort 
les  Princes  légitimes,  a  été  d'infi- 
□lier  qu'il  étoit  permis  à  tout  le  mon- 
de de  tuer  ceux  qui  n'étoient  pas 
légitimes.  Gela  rentre  dans  la  dif- 
unciion  déjà  tant  de  fois  rebattue  , 
ik  adoptée  par  tous  les  Théologiens 
Jefuîtes,enue  le  Tyran  d'adminiftra- 
tion  &  ie  Tyran  d'ufurpation.  Voici 
donc  en  peu  de  mots  ie  réfuhat  de  la 
décif[on  de  ce  Docteur  ;  //  ejî  permis 
à  quelqu'un  de  tuer  les  Rois  légitimes  qui 
abusent  de  leur  pttijfance  ;  &  à  chacun  , 
ceux  qui  ne  font  pas  légitimes 
Manque  diron^nousdes  raifonsfur 
iefqueiles  le  Pere  Hereau  fonde  fon 
t  fentiment  ?  Cyejî  dit-il,  qu  il  v  eji  permis 
dt  faire  mourir  des  criminels  quautmt 
qnon'uge  qifil  eft  a  proporpour  le  bien  corn- 
//.  u  n.  Donc  cela  ri*  ejî  permis  qua  celui  à  qui 
le  foin  du  bien  commun  a  été  covj  é  &  co  n- 
mtsS'c.Q  -eue confufion,quei  ren ver- 
sement de  tout  ordre  &  det^ute  poli- 

( a)  Avertijfement  fa  VUnîvcrfitê  J>ag.  43. 

(b)  Avçniffèœsnt  de  IVniv-  pag.  45. 
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ce  n'entraîne  pas  une  décifion  fi  fcan- 
daieufel^ConcIure  de  la  punition  des 
^malfaiteurs  celle  des  Rois  légitimes  ; 
Jy  établir  dans  les  Royaumes  des  Tri- 
„  bu n aux  au  deiïus  des  Rois  pour 
,y  lés  dépofer  &  les  punir  de  mort  > 
^n'efl-ce  pas  brifer  leurs  feeptres  , 
y,  fouler  leurs  couronnes  aux  pieds  , 
y,  &  les  arracher  du  Thrône  de  leur 
>y  Souveraineté  ,  pour  expofer  leurs 
^perfonnes  facrées  aux  fers,  aux  pri- 

fous  y  &  aux  entreprifes  des  affaf- 

fins ,  après  qu'ils  auront  été  con- 
^  damnés  par  un  prétendu  jugement 
9?  de  leurs  Sujets  révoltés  t }) 

Terminons  ranaly'fe  des  monf- 
trueufes  erreurs  du  FereHereau  paE 
ces  réflexions  de  l'Univerfité. 

„Si  l'on  enfeignoit  [^]  ces  pernî- 
>y  ci'eufes  &  déteftables  opinions  en 
„  quelque  coin  du  monde  hors  duRo-* 
>?yaume    il  faudroit  boucher  toutes 

les  avenues.depeur  qu'elles  ne  vinf- 
>,fent  corrompre  l'ancienne  fidélité 
iydes  François  vers  leurs  Rois.  Un 
3>  Théologien  les  montre  publique- 
„ment  comme  des  maximes  reçues 
„dansla  morale  chrétienne  ,  approu- 
vées parles  Conciles  Généraux ,  & 

(a)  Averti fremert  fa  Wlùv.  pag«  $ 1  • 


ïî3 

j>ïes  publie  dans  le  cœur  Je  laFrance, 
^  dedans  Paris ,  à  la  vue  de  lUniverfi- 
M  té,  aux  yeux  du  Parlementé  la  face 
^du  Roi;comme  fiPUniverfité  ap- 
prou  voit  maintenant  ce  qu'elle  a 
toujours  réfuté ,  le  Parlement  rece- 
voit  ce  qu'il  a  toujours  condamné  , 
„  S:  fi  le  Roi  autorifoit  les  damnables 
inflru&ionsqui  ont  porté  plulleurs 
,  de  fes  prédéceiTeurs  au  cercueil  ! .  . 
^  Les  Jefuites  aiment-ils  tant  leurs 
3, vieilles  maladies  r  Sont-ils  fi  éper- 
yj  duement  amoureux  &  idolâtres 
„de  leurs  opinions  ,  qu'après  tant 
9/  de  ieu;^  livres  cenfurés  &  bru- 
nies ,  tarit  de  punitions  que  les 
„  Particuliers  &  le  Corps  de  leur  Or- 
„dre  ont  jultement  réçue»;  ma:s 
y)  aprè.>  tant  des  parricides  de  Rois, 
„tam  de  fang  répandu  ,  de  guerres 
„  crvile>,de  miferes  publiques  ,  ils  ne 
^  e  puiuent  abftenir  de  traiter  félon 
3>  leur  fens  la  malheureufe  quefiron 
de  tuer  les  Rois  \  &  qu'il  l'enfei- 
5>  gnent  à  leur  mode  dedans  Paris,& 
yi  dans  le  même  Collège  dont  ils  au- 
„  roient  été  chafTés  pour  la  même 
^jiodrine  [a]  ? 

[a]  En  x6"^4  le  P.  Couffin  parlant  dans 
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Tout  le  crédit  de  la  Société  ne 
put  garant k  la  Théologie  morale  du 
Pere  Hereau  de  la  flétnfFure  quelle 
méritoic.  Le  Roi  informé  de  ce  qui 
s'étoit  paiïe  au  collège  deClermont 
à  Paris  ,  manda  le  Provincial  &  les 
Supérieurs  des  trois  maifons  des  Je- 
tiptesi&  leur  fit  connoître  en  préfen- 
ce  de  la  Reine  Régente  fa  mere  ,  iC 
n  le  mécontentement  qu'il  avok  des 
„  propofitions  enfeignées  par  le  Pere 
n  Hereau.  Ce  Prince  leur  dit  qu'il 
,3  y  avoit  beaucoup  de  faute  de  la 
^  part  des  Supérieurs  ,  leur  enjoi- 
0  gnit  de  informer  à  l'avenir  avec 
„plus  d'exaditude  de  la  dodrine 
„  qui  feroit  écrite  ,  ou  epfeignée 

fon  Apologie  des  Jéfuites  de  la  DoSrine  du  P° 
Hereau ,  qui  permettoit  les  homicides  >  les  avor- 
temens  ,  les  meurtres  des  Rois  ,  leblamoitfeu- 
Urne  fit  de  n'avoir  pas  confideré  ,  qu'il  y  avoit 
des  Doctrines  Semblables  à  certains  arbres 
qui  ne  font  point  de  mal  dans  un  pays  ,  ôc 
gâtent  tout  dans  un  autre  ;  qu'il  y  a  des  dis- 
putes qui  fcroient  bonnes  en  Italie  &  en  Ef- 
pagne  ,  qui  prennent  tout  un  autre  vifa2;e 
en  France.  Il  nefl  point  queflion  pour  les  Jê- 
fuites de  défendre  la  vérité  en  elle  même  :  il 
s'agit  feulement  de  fuivre  des  fentimens  à  la 
mode  dans  le  pays  ou  ils  fe  trouvent  établis. 
Requête  de  dénonciation  pag.  21  S. 
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y>  dans  leurs  maifons  ,  ajoutant  qu'il 
y,  ne  recevroit  pas  pour  exçufes  qu'ils 
y>  eurent  ignoré  les  mauvaifes  maxi- 
„  mes  qui  feraient  avancées  par  leurs 
„  Pères,  mais  qu'il  fe  prendroit  à  eux 
„  des  fautes  qu'ils  feroient  à  l'avenir* 

3}  Le  Roi  en  Ton  confeil  par  arrêt 
yy  du  28  Avril  1644  &l  ^ès-expreffes 
^défenles  aux  Jeluites&  à  tous  au- 
„  très  de  plus  traiter  à  l'avenir  dans 
yi  les  leçons  publiques  ni  autrement 
yy  pareilles  propofitions  ,  avec  in* 

jonction  aux  Supérieurs  de  veiller 
v  exactement  à  ce  qu'en  toutes  leurs 

maifons  on  ne  traitât  telles  matie- 
„  res  y  &  cependant  ordonna  que  le 
„  Pere  Hereau  demeureroit  en  arrêt 
3y  dans  la  maifon  de  leur  Collège  juf- 
f,  qu'à  ce  qu'autrement  par  fa  Majef- 
i3  té  en  eût  été  ordonné.  ** 

Le  mauvais  accueil  qui  fut  fait  à 
ta  Théologie  du  Pere  Hereau  obli- 
gea ces  Pères  de  fufpendre  dans  le 
Royaume  les  leçons  publiques  de 
leur  doctrine  féditieufe  ,  mais  elle 
fut  toujours  enfeignee  &  foutenue 

*  Sentimens  des  Jéfuhes  &c.  j>ag.  3  2 1 
**  Sent,  des  Jéf  6»c.  pag.  381- 
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par  des  Cafuifles  du  même  ordre v 
Cefi  un  plan  de  conduite  dont  ces 
Pères  ne  Fefont  jamais  départis  (a). 

Dans  les  années  qui  fuivirent  im- 
médiatement la  difgrace  du  Père* 
Hereau  ,  les  Pères  Efcobar  [  Jefui- 
te  Efpagnoi  ]  t  Jean  DifeafHllë  [  Je- 
Tuite  Napolitain  ]  ,  Herman  Buiem- 
baum  [  Jefiiite  Allemand  ]  donnè- 
rent au  public  leurs  ouvrages.  On  y 
reconnoit  cet  efprit  de  révolte  con- 
tre les  pui (Tances  légitimes ,  qui  ca- 
raétérife  lesDoâeurs  de  la  Société, 
&  généralement  les  principes  &  les 
dillindions  qui  tendent  à  boulver- 
fer  les  Etats  (b). 

(a)  Aquaviva  Général  6*  Jix  autres  de  cer 
Pères  [  d'Efpagne  ,  de  Portugal ,  de  France  , 
d'Autriche  >  d'Allemagne  &  d'Italie]  comptè- 
rent à  Rame  un  traite  du  choix  des  opinions  , 
£  De  opinionum  deleUu  ].  Voici  comment  ils  s'y 
expliquent  pag.  i  o.  Quand  il  y  aura  des  opi- 
nions de  quelques  Auteurs  que  ce  loir  ,  qui 
ftront  mai  reçus  dans  quelque  Province  ou 
TJniverfité  ,&  qui  choqueront  les  elprits  Ca- 
tholiques ,  qu'ils  Ce  gardent  bteti  j  les  Jciui-. 
tes]  de  les  tbutenir  en  ces  lieux  là,  quoi- 
qu'ils puiifent  les  fou  tenir  en  d'autres. 

(b)  Efcobar  dans  fon  premier  traité  fur  le 
cinquième  commandement  non  occides  >  exa- 


Enfembanm  dont  les  Jefuhes  ont 
tffecïè  dz  multiplier  les  Editions  dans  ce 
d&nier  ums  (  Réquifitoirede  M.  Ma- 
laret  de  Fonbeaufarcl  du  9  Septem- 
bre 1757  )  établit  des  principes  qui 
mettent  la  vie  des  Rois  en  proie  à 
la  fureur  du  dernier  de  leurs  Su- 
jets. Selon  ce  Jéfuite  il  eft  permis 
même  a  un  fils  ,  k  un  Religieux  ,  A  UN' 
su  J  et  y  de  je  défendre  contre  jon  pro» 

mai  7,  s'exprime  ainji  :  innocentis  occifio 
abfohuè  eft  prohibita ,  nifi  in  aliquo  cafu 
neceflaria  effet  ad  bonum  Reipublicae.  Ty- 
rannum  gubernatione  non  licet  occidere  5 
ex  injuftâ  invafione  ,  in  ipfo  invafionis  actu 
licet  ut  Patriac  hoftem.  At  fi  pofleflionem 
Rcgni  adeptus  jam  fit ,  publicum  judicium 
poftulat. 

Dïjcat'dlus,  lib.  2.  Mor.  tra%.  f.  D.  10. 
dub.  16'  §  2,  num.  «45.  Bellum  defenfi- 
YLim  eft ,  quando  vis  per  injuriam  illata  re- 
pellitur,  quando  in  defenfionem  vitac ,  ho- 
noris vel  fortunse  affumitur  >  quod  non  fo- 
lùm  publicâ,  fed  etiam  privata  autori- 

TATE  CUIYIS  OMNI  JURE  PERMISSUM  EST. 

Idem.  Licet-ne  occidere  bannitum  ?  Ban- 
nitus  non  poteft  extra  territorium  Principis 
proferibemis  occidi  Sec.  Quid  fi  proferipeus 
à  ronrifice  ?  Licet  ubique  occidere  illum  > 
cjuîà  Produis  fummi  jnrifdidio  totum  or- 
bzm  compieftitur. 
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pre  Pere ,  contre  fin  Abbé  y  contre  SOK 
PRINCE  y  pour  fauver  fa  propre  vie  ,  & 
^intégrité  de  fes  membres  ,  &  même  de 
les  mer  fi  la  défenfe  Vexige  ,  a  moins  que 
de  la  mort  du  Prince  il  ne  dut  naître  de 
trop  grands  inconveniens  &c  Ça). 

A  m  lï  [pour  nous  fervir  des  termes 
d'imiliuttre  Magiitrat  qui  a  dévelop- 
pé avec  tani  d'éloquence  les  funeftes 
confequences  d~  ces  erreurs  qu'on 
a  vu  reproduire  de  nos  jours  ]  Qjtt 
le  plus  coupable  des  hommes  ne  pnijfe  fi 
(oujtralre  àlajujlice  fais  tuer  fin  maître y 
cet  auteur  criminel  V enhardit  a  préférer 
la  conservation  de  fa  propre  exlflence  ,  ou 
d'un  feul  membre  de  fin  corps ,  a  la  vie  dt 
fin  Prince.  Ainfi  ni  les  remords  que  doit 

[a]  Ses  Ouvrages  parurent  -pour  la  pr-emït^ 
Tt  fois  en  1652.  Ils  fini  intitulés  Medulla 
Thc-olog.  Mor.  Autore  R.  Hermanno 
Èuzcmbaum  è  Sociecate  Jefu.  Lib.  3-  tra8. 
4.  de  3  S*  6  pr&ceptis,C.  i.  dub.  3.  num.  S* 

Ad  defenfionem  vitic  &  integritatis  mem- 
brornm,  licet  etiam  filio  ,  Reli<ziofo  ,  6c 
Subdi;o  fe  tueri  3  fi  opus  fie ,  cum  occihone 

CONTRA  IPSUM  ?AttENTEM  ,  ABBATEM  ,  LT 

Principem  ,  nifi  forte  prapter  mortem  hu- 
jus  feciitura  eiLnt  nimis  magna  incommo- 
da ,  ur  b:ila  &c. 
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lui  infpirer  t'attentât  qu'il  va  commet- 
tre ,  ni  la  vengeance  publique  ne  doivent 
point  enchxvntr  [a  rage  ;  [on  intérêt  parti- 
culier  doit  Remporter  fur  les  intérêts  les 
pus  f acres.  Q_uil  majfacre  tout  jufijvÀ 
j9  t  Roi ,  fil  na  d" autres  moyens  Rechaper 
an  lupplicc  au*  il  mérite  ,  on  fa  délivré  du 
frein  jalut aire  de  la  confiience  ,  on  lui  a 
applani  la  route  du  plus  grand  dti 
cri mes  (  a  ). 

Ce  même  Jefuite  nous  donne  de 
la  charité  chrétienne  une  idée  qui 
peut  pafTer  pour  neuve.  Lorfqu'un 
homme  >  dit-ii ,  a  le  droit  de  tuer  un 
antre  (  &  c'elt  un  droit  que  Bufem- 
baum  accorde  dans  une  infinité  de 
cas  ;  &  avec  ia  plus  grande  facilité  )  , 
il  peut  prier  un  tiers  de  lui  rendre 
cet  office  ,  &  ce  tiers  ne  le  peut  re- 
fufer  fans  blefler  les  loix  de  la  chari- 
té. Quand.ocunque  qui  juxtà  fuprk  diElx 
habet  jus  alium  occidendi ,  id  poteft  eiiarn 
dliusproeoprajïare fCuw  idfuadeat  cha- 
ritas.  Mettre  au  rang  des  fervices 
oà  la  charité  nous  oblige,  celui  d'af- 
fafliner  un  homme  iorfqu'un  autre 
i  ous  en  donne  ia  million  ,  quel  ex- 
c  i  d\  rarement  &  d'rmoiété  ! 

Ta  \  Rzqu,ïfitoïîe  àe  M.  Malaret  ie  Fon~ 


Nous  ^entreprendrons  point  cfe 
faire  ici  le  dénombrement  de  tous» 
les  Caftïiftes  relâchés  qui  dans  le 
cours  du  dernier  ficcie  débitèrent  la 
plus  fcandaleufe  morale.  Tout  le 
monde  fçaft  jufqu'à  quel  excès  les 
Jefuites  fe  font  portés  en  ce  genre  ; 
on  connoit  leur  principe  fécond  de 
la  probabilité  ,  invention  commode 
qui  rend  le  pour  &  le  contre  égale- 
ment furs  en  confeience        ,  ces 
adroites  reftrictions  mentales  à  fa 
faveur  defqueiies  on  dit  le  menfonge 
tout  haut  &  la  vérité  tout  bas ,  le  cir- 
cuit de  détours  ingénieux  imaginés 
par  les  Cafuilles  pour  pallier Tulure  y 
les  diftindions  fubtilesqui  font  de  la 
(rmonie  un  commerce  légitime  ,  les 
cas  privilégiés  où  un  Religieux  peut 
quitter  fon  habit  [  mfurctur  aut  for- 
nicetur  }' ,  les  princïpes  fur  le  vol ,  fur 
l'homicide  [  permispour  une  fimple 
médifance,  &  pour  la  valeur  d'un 
écu  ou  moins  (£,)].  Ces  détails  nous 

[a]  Le  P.  Pirot  danr  fon  infâme  Apologie 
les  Codifies. 

[b~\  Uniusaurei  ve!  minons  adhuc  valo- 
ris.  V<èyt\  lafegcieme  Lettre  Provinciale  S-  les 
autres,- 


têt 

conduîroîent  trop  loin  ;  il  faut  donc 
le  renfermer  dans  ce  qui  forme  l'ob- 
jet précis  de  cet  ouvrage  :  on  entend 
par  là  la  doârine  qui  auîorife  les 
attentats  contre  les  Souverains. 

On  peut  dire  que  fur  ce  point  îa 
matière  a  été  épuifée  par  les  Théolo- 
giens Jefuites  de  toutes  les  nations. 
Il  ne  relie  plus  qu'à  glaner  ;  &  c'eft 
un  foin  que  prennent  de  tems  en  ten.s 
quelques  -  uns  de  ces  Pères  en  rajeu- 
niifant  par  de  nouvelles  Editions  en- 
richies de  notes  >  les  vielles  erreurs 
de  la  Société. 

Mais  un  autre  objet  plus  impor- 
tant encore  a  occupé  un  des  beaux 
efprits  de  cet  Ordre.  Senfible  aux 
condamnations fiétrilTantes  des  cents 
&  aux  difgiaces  perfonnelies  de  cer- 
tains Auteurs  de  ia  Société,  il  a  en- 
trepris de  venger  leur  mémoire.  Pius 
adroit  que  les  Fiicheome  ,  les  Cauf- 
fin ,  les  Pirot  &  autres  Apologiftes 
décriés,  il  s'elt  frayé  une  route  nou- 
velle. Oett  moins  aux  contempo- 
rains qu'il  adrelfè  la  parole  qu'à  la 
pofterité  5  &  il  emprunte  la  forme 
de  l'hiftoire  pour  jouir  avec  plus  de 
fureté  dés  privilèges  du  Roman, 


Au ffi  les  mîfacles  femblent-ils  fe 
multiplier  fous  fa  plume.  Des  crimi-* 
nels  que  leurs  attentats  ont  conclu  t 
à  P  échafaut ,  font  dans  fon  livre  mc- 
f  imorphofés  en  héros  &  en  martyrs. 

Le  lecteur  nous  prévient  fans  dou- 
te ,  &  voit  qu'il  eft  ici  queftion  de  la 
fameufe  hiftoire  du  Pere  Jouvency. 
Cet  ouvrage  c  ^mpofé  par  un  J^fuite 
Françoisjiœprimé  à  Rome  avec  per- 
miiîron  du  Maître  du  facré  Palais 
approuvé  par  le  Pere  Général,  étoit 
revêtu  de  tous  les  caractères  de  l'au- 
torité publique  La  beauté  du 
fliie  ,  la  réputation  de  l'Auteur ,  l'é- 
légance de  la  diction  latine, enfin  la 
variété  des  faits  en  rendoient  la  lec- 
ture plus  féduifante  [/*].  Le  Jefuite 
annonce  d'un  ton  impotent  qu'on  ne 
remarquera  dans  fon  hilioire  aucu- 
ne partialité  ,  qu'il  traite* a  fes  con- 
frères fans  flaterie ,  &  les  ennemis 

Ça)  Il  étoit  intitulé y  Hifloria?  Societatîs 
Jefu  parsqainta,  tomus  poilerior  ab  anno 
Chriiti  i  ^91  ad  1616. 

(b)  Voyc\  la  lettre  à  M  le  Procureur  Géné- 
ral où  on  Lui  dénonce  cette  Hiftoire* 


fans  paillon  &  fans  malignité:  Reft* 
TC77IHS  fummacum  fide  tam  fine  adnla~ 
nom  ,  qnam  ftne  odlo  &  malignitAte. 

L'ordre  des  tems  ie  conduit  à  la 
cataltrophe  dej  Jean  Guignard  Je- 
fniie  ,  qui  fut ,  comme  tout  le  mon- 
de fait  ,  déclaré  atteint  &  convain- 
cu du  crime  de  leze  Majeflé,  &  con- 
damné à  être  pendu.  L'auteur  fait 
les  plus  grands  éloges  de  ce  criminel. 
Il  le  rejxéfeitte  non  feulement  com- 
me un  pfitflofophe  allant  à  la  moit 
avecfeimeic;  mais  comme  un  martyr 
qui  excite  air  moment  de  fon  fuppii- 
ce  ^admiration  de  tout  ie  peuple» 
Si  on  l'en  croit  Je  Gel  annonça  aux 
Jçfuites  par  plufîeurs  prodiges  l'in- 
juftrce  qu'ils  aHoient  éprouver  (a). 

PJuileurs  Pères  de  la  Société  trou- 
vèrent fur  leurs  robes  des  croix  gra- 
vées qui  n'étoient  pas  faites  par  \z 
main  des  hommes  ,  &  qui  étoient 
apparemment  i'ouvrage  des  Anges  : 
Confpeèla  dicuntur  nojirorum  in  vejiibus 
pr&fkrtim  facris  ,  Cruces  milla  mortali 
manu  Uborau.  Mais  voici  une  anec- 


(a)  Voye\  la  lettre  citée  ci-dejfus* 
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dote  encore  plus  touchante.  Quel- 
ques tenis  auparavant,  un  J'efuiftf 
chaffant  un  Démon  du  corps  d'un 
pofledé,ce Démon  le  menaça  d'ufer 
de  réprefailles  ;  &  de  le  faire  chaflet 
dans  peu  du  Royaume  ave  tous  fes 
confrères  :  Ame  allcjuos  annos  malus 
D&mon  ab  une  è  nojtrts  exœgitdtHS  ,  ut 
occupati  Côtforts  pojfeffione  cederet  >  in- 
terminaîHS  erœt  daturum  viciffim  operam 
m  illum  è  Rcgno-  GtllU  Sociosque  pl- 
iera. 

Ce  n'eft  pas  fans  deiïem  que  l'hifi- 
f'orien  préfente  l'expulfion  des  Jefui- 
tes  comme  l'ouvrage  del'efprit  de 
ténèbres  ;  mais  la  fiâiôn  bielle  ia 
vrai-fembîance  ;  le  Diable  entend 
trop  bien  les  intérêts.  L'Auteur  ne 
néglige  rien  pour  embellir  Phiiîoire 
de  fon  martyr.  Il  lui  fait  donner  im 
coup  de  bâton  tout  à  propos ,  afin  de 
trouver  de  ia  con&frmué  entre  fon 
fupplice&  la  PaiTion  du  Sauveur,& 
de  lui  mettre  dans  la  bouche  ces  pa- 
roles de  J.  C.  Cur  me  c&dis  ?  fi  l  up- 
pofe  de  faux  miracles  à  cet  impie 
qui  mourut  en  défefpéré  fans  vou- 
loir demander  pardon  au  Roi  ;  &  il 
ajoute  qu'un  jeune  homme  fut  fi  tou- 


c'hé  de  fa  fermeté  cv  de  fcn  courage  , 
qu'il  fe  convertit  &  entra  au  Novi- 
ciat des  Jefuites  :  Quiajiabat  adolcfccm 
confilium  cepit  ampUBenda  Sccietatis  y 
eamque  paujo  pojl  ingreJfusPatrisconjlan- 
fiam  &  virtutem  pr&dicare  non  cejfavif, 
L'Auteur  entre  dans  tous  ces  pieux 
détails  fumma  curn  fîde  &c. 

Le  Pere  Jouvency  ne  fe  borne  pas 
à  juftifier  le  criminel >  il  s'érige  en 
dénonciateur  contre  le  Corps  du 
Parlement;  il  qualifie  fon  jugement 
d'injuftice  &  de  prévarication  ;  il  ac- 
cufe  le  Chef  &  les  membres  qui  com- 
poforent  alors  cette  illuflre  Compa- 
gnie ,  de  pallion  ,  de  vengeance  ,  de 
malignité  ,  de  falfifïcation  &  de  fu- 
bornation  de  témoins,  &  même  de 
vol  &  de  brigandage. 

Lorfqu'il  parle  d'Achilles  de  Har- 
lay  alors  premier  Préfîdent,  W  le  fait 
entrer  dans  le  fanâuairede  la  juftice  , 
non  pas  comme  le  pere  du  Peuple 
qui  ne  répand  qu'avec  douleur  le 
fang  des  Citoyens  ,  mais  comme  un 
homme  violent  qui  oublie  ce  qu'il 
doit  à  lui  même  &  à  fa  dignité.  Il 
le  répréfente  comme  un  Chef  de 
conjurés  qui  leur  infpire  la  fureur  & 
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la  vengeance  :  faciehat  ipfis  animes 
fenatâs  Princtps  pr  opter  aliqujm  in  nos 
acerbitatem. 

Le  portrait  des  Magi  (liais  n'eft.pas 
plus  avantageux  :  les  uns  ,  felpn  ce 
déclamatcur,  éioîent  des  hérétiques 
déclarés  ,  les  autres  des  novateurs 
mafqués  ,  ennemis  irréconciliables 
des  Jefuhes ,  à  caufe  de  leur  attache- 
ment à  la  faine  doctrine  ,  &  de  la 
pureté  df  leur  morale:  Prêter  fenatâs 
Prmciptrn  erant  aliOui  Senatores  Patro- 
ni  novdt,  Aotlrinét ,  partim  averti  ,  par- 
tira occulti  3  hominnm  genus  ublque  nobis 
inftnfum  &  invifum. 

On  fe  doute  bien  que  les  quatre 
Commiiîaires  de  la  Cour  qui  furent 
députes  au  Coilege  de  Clermont 
pour  fe  fai fir  des  papiers  qui  Ser- 
virent à  la  conviction  de  Jean  Gur- 
gnard  ,  ne  font  pas  ménages  dans 
cette  hiftoire.  Ce  n'eft  pas  d'héréfîe 
qu'on  les  aceufe  >  mais  de  voi  &  de 
pillage.  L'Auteur  prétend  que  ces 
M  agi (1  rats  faifoientp rendre  par  leurs 
valets  &  leurefcorte  ce  qui  leur  con- 
venoit  le  mieux  :  Dirlpientibus  cjuoâ 
cuique  commodum  erat  Jamulis  Senato- 
rmn  ,  comiiibus  cr  œJjïcUs. 
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Maïs  toutes  ces  calomnies  ne  dé- 
■truifent  pas  les  charges  dont  les  prin- 
cipales fe  trroient  des  réponfes  de 
Jean  Cliaftel,  qu'on  avoit  conduit 
dans  la  chambre  des  méditations(^) . 
La  reffburce  dePHiftorien  à  cet  é- 
gu'd  èft  de  défigurer  totalement  les 
faits  ,  &  de  foutenir  que  ce  qui  fe 
trouve  de  contraire  à  fou  récit  dans 
les  charges ,  y  a  été  mis  par  maligni- 
té &  par  le  fait  des  Magiftrats  :  Qnod 
enim  fubditur  lias  Méditation; s ejjc  corn- 
pjratas  ad  fcllicitandos  animes  homlnum 
<ad  fcelus  3  liccat  mihi  bona  darijfimorvin 
Senaiorum  venia  dicere  ,  kanc  interpre* 
tationern  additarn  ab  Mis  fuijje  de  (u*. 

Ce  n'étoit  pas  allez  de  publier  un 
libelle  diffamatoire  contre  le  Parle- 
ment, il  falloir  encore  ^rftîfier  la 
doctrine  quia  fi  fou  vent  excité  iezé^ 
le  de  cet  Auguite  Tribunal.  Nous 
avons  rendu  compte  du  livre  de  Sua- 
rès  intitulé  D'eunÇe  de  la  Foi  Catkoli- 
que  y  ouvrage  rempli  de  propofiîions 

(a)  Dans  cette  chambre  des  Méditations  ou 
faifoh  [voir  les  images  de  plufeurs  Démons ,  &» 
on  propofoit  aux  perfonnes  Jimples  de  racheter 
leurs  péchés  en  entrant  dans  les  dejfeins  crimi- 
nels de  la  Société. 


ut 

horribles  3  &  condamné  au  feu  par 
arrêt  du  26  Juin  1614.  Oeltprécifé- 
ment  ce  traité  fcancinieux  que  le  Pe- 
rejouvency  prend  fous  fa  protection} 
ii  prodigue  à  l'Auteur  les  plus  grands 
éloges  >  &  ne  fait  aucune  difficulté 
de  dire  que  ce  font  des  hérétiques  qui 
l'ont  blâmé  &  condamné  au  feu.  Il  a  jou* 
te  que  Suarès  ayant  appris  la  dHgra- 
ce  de  fon  livre ,  qu'il  regardoit  com- 
me fon  Teflament  parce  qu'il  étoit 
îe  dernier  des  ouvrages  qu'il  avoit 
fait  imprimer  ,  ce  grand  homme  éle- 
va pieufcment  les  yeux  au  Ciel,  &  s'écria , 
0  plut  à  Dieu  que  f  enfle  moi  -  ?néme  h 
même  fort  que  mon  livre  ,  Que  je  fus- 
se BRULE  MOI  -  MESME  POUR  LA 
GLOIRE  DE  LA  DOCTRINE  QUE  J'Y 
APSOUTENUE  ,  ET  QUE  JE  PUSSE  CON- 
FIRMER FAR  MON  SANG  CE  QUE  J'Y 
AI   ENSEIGNÉ  PAR    MA   PLUME  (a). 

(a)  Hujus  jncendii  fumas  ubi  primùm 
Suaren  afflavit ,  oculis  in  Coelum  fublatis  , 
cxciamailc  fertur.UTiNAM  yero  eadem  mihi 

QUjE  LIBRO  MEO  PR^CLARA  SORS  EVE- 
NIAT  :  AC   SANGUINE  ISTO  TESTARI  PIDEM 

quam  c^lamo  propugnavi.  Joseph.  Jou- 
vency  Hîfloria  Soçiet.  lib.  1  3.  num  yag* 
J97'  ùtt  dans  la  Requête  de  Dénonciation 
$ag.  236. 
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Ne  croit- on  pas  voir  le  Phœnix  fur 
fon  bu  cher  ?  Image  d'autant  plus 
jufte  ,  qu'à  l'exemple  de  cet  oîleau 
de  La  fable  ,  la  dodrine  des  Jé  fui  tes 
tant  de  fois  brûlée  femble  toujours 
renaître  de  fes  cendres. 

Les  Jefuites  allarmés  des  pourfui- 
tes  que  le  livre  du  P.  Jouvency  ai- 
îoit  occafionner ,  firent  préfenter  par 
le  Provincial  de  la  Province  de 
France,  le  Supérieur  de  la  Maifon 
Profeffe,  &  les  Recteurs  du  Collège 
de  Paris  &  du  Noviciat  une  Requê- 
te tendante  à  ce  qu'il  plut  à  la  Cour 
leur  faire  la  grâce  de  les  entendre  8c 
de  recevoir  la  déclaration  de  leurs 
fentimens  fur  ie  livre  du  P.  Jouven- 
cy conformément  au  projet  annexé 
à  leur  Requête. 

Ces  pièces  furent  communiquées 
au  Procureur  Général  qui  donna  Tes 
Conclufions  par  écrit  le  22  Février 
1713,  La  Grand  -  Chambre  &  la 
Tournelie  étant  aflemblées,  les  Gens 
du  Roi  entrèrent  &  rendirent 
compte  de  ces  faits. 

Par  Arrêt  rendu  ie  même  jour  con- 
formément aux  Conclufions  du  Pro. 
çureur  Général  il  fut  ordonné  que 

H 
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îe  Provincial  des  Jefuites  de  la  Pro« 
vince  de  France  ,  le  Supérieur  de 
leur  Maifon  Profeffe,  &  lesRe&eurjs 
de  leur  Collège  &  Noviciat  de  cette 
ville  de  Paris ,  fe  trouveroient  en  la 
Cour  le  lendemain  à  fept  heures  pré- 
çifes  du  matin  pour  y  être  entendus 
fur  leur  Requête,  &  faire  la  déclara- 
tion de  leurs  fentimens  fur  ledit  livre 
conformément  au  modèle  &  projet 
par  eux  préfenté  qu'ils  feront  tenus 
de  laiifer  à  la  Cour  figné  d'eux. 

L'affaire  fe  devoit  donc  confom- 
rner  le  lendemain  23  Février  fuivant 
îes  difpofitions  de  PArrct.  Mais  de 
fâcheux  contre-tems  en  empêchèrent 
l'exécution,  &  le  Parlement  n'étant 
point  rentré ,  à  caufe  des  jours  gras , 
avant  le  premier  Jeudi  de  Carême, 
pe  délai  donna  aux  Jefuites  le  loifir 
de  folliciter  &  de  négocier.  Ils  par- 
vinrent par  leurs  intrigues  à  faire 
changer  par  vpye  d'autorité  abfolue 
îes  mefures  concertées  &  prifes  par 
M.  le  Premier  Préfident  avec  MM, 
les  Gens  du  Roi  Ça). 

(a)  Les  premières  Conclujions  du  Procu- 
reur Gén  éral  jrortoient  Que  le  livre  du  P.  Jou- 
yency  fe  roic  brûlé  par  la  main  du  Bourreau, 
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Ces  Magîflrats  dans  cet  intervalle 
<3e  tems  furent  fréquemment  iiiaiidcs 
à  Verfailles  &  à  Marjy  j  ils  eurent 
l'honneur  de  repréfenter  au  Rm  de 
quelle  importance  ctoit  eçtté  Affaire 
pour  fa  perfonne  facrée  ,  pour  celle 
de  fes  defcendans ,  Se  pour  l'Etat. 
Mais  la  confidératron  que  ce  Mo- 
narque  avoit  pour  fon  Confefleur 
remporta  fur  toutes  les  autres.  Le 
Roi  voulut  régler  &  examiner  par 
hû-méme  le  plaidoyer  de  M. P  Avocat 
Général  ,  auflï.bien  que  les  dernières 
Conclufions  de  M.  le  Procureur  Gé- 
néral,  &  ordonna  à  M.  le  Premier 
Préfident  de  déclarer  à  la  Granc- 
Chambre  &  à  ia  Tournelle  aïfem- 
blées  lorfqu'on  jugeroit  Paffaire  ,  que 
fa  volonté  étoit  qtCon  fuivit  abfolument  les 
Conclufions  de  la  manière  qpiil  les  avoit 

que  l'Auteur  feroit  décrété  de  prife  de  corps 
&  amené  aux  prifons  de  la  Conciergerie  du 
Palais  pour  fon  procès  lui  être  fait  Se  par- 
fait ,  que  les  Jefuites  (croient  tenus  de  four- 
nir leur  déclaration  fignée  des  Recteurs  8c 
de  fix  des  principaux  de  toutes  lrurs  Mai- 
sons, qu'ils  feroient  obligés  de  la  faire  ligner 
de  tous  les  Novices  qu'ils  recevront  &c. 
V oye\  Recueil  de  pièces  concernant  i'H'fioire 
iu  F.  Jouvency ,  pag.  472  &  jùivantes. 

tii] 
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réglées ,  ajoutant  qu'il  étoit  le  maître 
d'impofer  &  de  remettre  les  peines.  "  Le 
„  Parlement  n'eut  pas  la  liberté  de 
„  marquer  dans  PArrêt ,  qu'il  étoit 

rendu  par  ordre  du  Roi.  Ce  Prin- 
$y  ce  exigea  que  tout  fe  pafla  au  Par- 
9i  iement  de  grand  matin  à  la  petite 
$)  Audience  &  à  huis  clos.  Le  jour 
„  venu  M.  le  premier  Préiident  ren- 

dit  comte  à  la  .Compagnie  des  in- 
,  tentions  &  des  ordres  du  Roi.  Le 
„  P.  Dauchez  Provincial,  &  les  Rec- 
>y  tenrs  du  Collège  &  du  Noviciat 
„  s'étoient  rendus  au  Greffe.  M.Don* 
2y  gois  Greffier  les  alla  chercher.  Ils 
v  s'afîirent,  ce  qui  excita  un  petit 
y,  murmuretout  basparmi  les  Juges. 
3,  M.  Dongois  les  avertit  de  fe  ie- 

ver  &M.  le  premier  Préfident  leur 
n  en  fit  ligne  de  la  main  ,  leur  di- 
^  fant  en  même  tems  dç  lire  leur  Dé- 
^  claration.  Pendant  que  je  P.  Dan- 
S)  chez  en  faïfoh  la  le&ure ,  le  pre- 
„  mier  Préfident  en  tenoit  une  co- 
33  pie,  &  ce  Pere  manquant  de  dire 
})  le  mot  fetdy  ce  Magiftrat  lui  dit, 
9>  votre  Copifte  a  fait  une  faute  ;  il 
^  faut  Dieu  jcul  :  en  effet  les  deux  co- 
ay  pies  ayant  été  confrontées,  le  niQt 
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'3yfeul  fe  trouva  oublié  dans  la  copre 
w  des  Jefuites.  M.  le  premier  Préfi- 

dent  leur  dit  qu'il  falioit  l'y  re- 
$i  mettre ,  &  qu'ils  le  parapheroient. 

La  leâure  faite,  M.  Dongois  ra- 
„  mena  les  Jefuites  auGreffe.  L'Avo- 
3,  cat  Général  prononça  fon  difcours 
»  tel  qu'il  eft  imprimé.  M.  Y  Abbé 
„  Pucelle  Rapporteur  de  l'affaire  fît 
„  leâure  de  quelques  endroits  du 
„  P.  Jouvency ,  &  dit  enfuite  :  La 
difficulté  n^eflpas  de  trouver  dans  le  livre 
du  P.  Jouvency  des  erreurs  condamna- 
bles ,  elles  fe  préfentent  en  foule  j  la  peine 
nef  que  d'appliquer  la  punition  que  mbri* 
tent  ï  Auteur  &  P  ouvrage;  les  ordres  dit 
Roi  nous  arrêtent ;nous  devons  nous  y  con^ 
former &  renfermer  dans  nos  cœurs  une 
jufte  douleur  de  voir  que  l'on  préfère  Pin- 
dulgence  a  la  juftice.  La  févérité  eut  peut* 
être  été  plus  nécejfaire  en  cent  occafon 
qu'en  aucune  autre ,  puifque  l'on  peut  re- 
garder la  doïïrine  qui  ejî  répandue  dans 
ce  livre  comme  le  péché  originel  de  la  Sa* 
siété.  Je  fuis  de  Pavis  des  Conclufions  (a). 

Quelques  Magiflrats  opinèrent 

(cl)  Qui  tendaient  à  la Jîmplc  fuçprcjjîon  du 
livre. 

Hiij 


pourqu'on  aiïembiat  toutesIesCham- 
bres  ;  d'autres  infiflerent  pour  qu'on 
fit  mention  dans  Parrêt  des  ordres  du 
Hoique  M.  le  premier  Préfidentve- 
noi:  de  déclarer  ;  mais  ces  avis  ne  fu- 
rent point  adoptés,  &  on  rédigea  Par- 
rêt conformément  aux  conciufions. 

La  Cour  donna  aâe  au  Provincial 
des  Jouîtes  de  la  maifon  de  France  , 
au  Supérieur  de  la  maifon  profeiFe, 
&  aux  Redeurs  du  Collège  &  du 
Noviciat  de  la  maifon  de  Paris,  de 
la  déclaration  par  eux  faite  y  &  laif- 
fée  à  la  Cour  fignée  d'eux  ,  concer- 
nant leur  défaveu  du  livre  intitulé, 
Uifigria  Societatis  Jefu  ,  pars  quinta  9 
t  ornas  pofierior  ,  ah  anno  1591  ad 
161 6>Autore  Jofepho  javencio  Sochta- 
tîs  ejufdem  Sacerdoie  y  Rorn<&  1710,  & 
l'explication  de  leurs  ientimens  ;  en 
„  conféquence  ordonna  que  la  dite 
„  déclaration  feroit  mife  au  Greffe 
»  de  la  Cour  &  annexée  à  la  niinu- 
„te  du  prefent  arrêt ,  &  que  ledit 
îy  livre  feroit  &  demeu  reroit  fupprr- 

mé.  .  .  „  .  Le  même  arrêt  fait  très- 
3)exprefïes  inhibitions  8c  défenfes 

à  toutes  perfonnes  de  quelque  é- 
totat ,  qualité  &  condition  qu'elles 


m     .  . 

#  foient  cPenfeigner  ni  de  foutenit 
„  par  écrit  ou  autrement  les  niaxi* 
„  mes  &  propofitions  contenues  ou 
„  approuvées  dans  ledit  livre  contre 

les  Loix,  maximes  ,  &  ufages  du 
3*  Royaume,  &  notament  contre  la 
difpofîtron  des  arrêts  des  années 
ï6io  &  1614,  fous  les  peines  poio 
tées  par  lefdrts  arrêts. 

Après  que  l'Audience  fut  levée, 
les  Jefuites ,  qui  étoient  demeurés 
dans  !e  Greffe  le  trouvèrent  à  ren- 
trée de  ia  buvette  pour  faire  leurs  re- 
mercmiens  aux  Juges  à  leur  paflTa- 
ge.  lis  en  voulurent  faire  un  parti- 
culier à  M.  l'Abbé  Pucelle  qui  dit 
à  ceiui  qui  portoit  la  parole  :  Allez» 
droit  a  Fer  failles  y  mon  Pcre  ,  c'eji 1  Lt 
que  vous  dsvez,  faire  vos  remercimens. 
V ms  ne  m'avez^  nulle  obligation  t  &  je 
ferais  très- fâche  que  vous  m  en.  euffiez^  fur] 
de  pareilles  matières. 

L'indulgence  exceffive  avec  la- 
quelle  on  traita  les  Jefuites  dans  cet» 
te  affaire ,  n'a  pas  rallenti  leur  zèle 
pour  débiter  leur  dodrine  pernî- 
c  feule,  lis  tirent  parohre  en  1729 
une  nouvelle  édition  de  Bufem- 
baum  ,  [  Cafuifte  dont  nous  avons 
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rapporté  ci-defïus  quelques  déci* 
fions  ).  Elle  fut  publiée  par  les  foins 
du  P.  La-Croix  Jefuite  Allemand  5 
&  annoncée  avec  les  plus  grands  élo- 
ges dans  le  Journal  de  Trévoux  de 
la  même  année  1729  (a). 

On  y  expofe  que  le  P.  Bufem- 
baum  Jefuite  Allemand  mort  en 
16  88  ,  a  voit  donné  fous  le  titre  de 
Medulla  Theologid  Mordis  [  Mouelle 
de  la  Théologie  Morale  ]  une  Som- 
me abrégée  de  ca>  de  conscience  si  BIEN 
piger  e'e  et  si  judicieuse  >  qu'elle 
si  été  depuis  imprimée  en  diverses  pro* 
vince*  plus  de  50  fois. 

Y  a-t-il  rien  en  effet  de  fi  bien  di- 
géré &  de  fi  judicieux  ,  que  la  décifion. 
qui  autorife  PafTaOmat  par  charité 
chrétienne  i  Ckm  idfuadcatcharitas. 

On  ajoute  dans  ce  même  Journal 
que  le  P.  Claude  La  Croix  a  jugé  à  pro- 
pos en  réimprimant  le  texte  de  Bufern- 
baum  d: 'ajouter  fur  chaque  article  ce  qui 
lui  a  paru  être  devenu  necejfaire  pour  que 
les  ?natieres  fujjent  fuffifamment  traitées 

(a)  Il  y  avoit  alors  2  2  Jefuites  chargés  de 
ce  Journal,  ainfi  qu'on  l'apprend  par  le  thre  de 
la  féconde  Epure  du  P.  Ducercçau,  Edition 
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POUR  LE  TEMS  PRESENT.  NûteZ  que 

ce  n'eft  pas  félon  la  vérité  ,  maïs  fe- 
Ion  le  tems  prefent  que  les  Jefuites  trai- 
tent les  cas  de  confcience.  Cela  rap- 
pelle cette  élégante  réflexion  du  P. 
Cauflîn,  qu'il  j  a  des  dottrines  fcrnbla- 
blés  à  certains  arbres  qui  ne  font  point  de 
mal  dans  un  pays  3  &  gâtent  tout  dans 
un  autre  &c. 

Le  P.  La-Croix ,  continuent  les 
mêmes  Journalîftes ,  a  fait  d'un  in  12 
doux  in  folio  ;  &  fous  cette  forme  le  Bu* 
fembaurn  (  du  P.  La-Croix  )  a  déjà 
plu fiturs  fois  vu  le  jour  en  vingt  années. 
Dans  le  nombre  des  augmentations 
fe  trouve  un  traité  complet  des  devoirs 
des  Confejfeurs  ,  &  de  ce  qui  regarde 
leurs  pouvoirs  difiribué  par  que  fiions  & 
par  réponfes  courtes  &  décifives. 

On  ne  pouvoit  pas  employer  trop 
de  Jefuites  à  l'édition  d'un  livre  lî 
précieux.  AufTz  obferve-t-on  que  la 
tzble  qui  ejî  a  la  fin  de  l'ouvrage,  &  qui 
en  augmente  l'utilité  ,  mérite  un  éloge  par- 
ticulier par  l'ordre  &  la  précifion  qui  y 
retient.  Ce  fi  un  fbmmaire  alphabétique 
d:  toute  la  doctrine  du  livre \k  P.  Colen- 
dall  Jejuite  en  ejl  l'auteur.  Les  Jour- 
naiiites  finiilem  par  dire  eue  cette 
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nouvelle  édition  rnrrlte  la  préférence  fur 
toutes  les  autres  par  Us  additions  con- 
fidcrables. 

Ces  additions  confiderables  qui  don- 
nent à  ia  nouvelle  édition  un  avama- 
tage  fi  marqué  fur  les  précédentes, 
confi lient  en  propofitionb  où  l'on 
voit  éclater  un  efprit  de  mépris  & 
de  révolte  contre  nos  plus  inviola- 
bles maximes  (a). 

Le  P.  La^Croix  développe  avec  é- 
tendue  le  texte  de  fon  Auteur  j  &  tous 
deux  réunis  anéantirent  la  diftinc* 
tion  des  deux  puilLances  ,  affujettif- 
fent  au  Pape  tous  les  Monarques  de 
l'univers  ,  font  des  Eccléfiaftiques 
une  fecie  d'indépendans ,  attaquent 
ouvertement  iaDéelaration  de  1682  , 
&  fe  livrent  généralement  fur  les 
queflions  de  morale  à  tous  les  éga- 
rement tant  de  fois  reprochés  à  la 
Société. 

Mais  pour  faire  fentir  l'utilité  des 
nouvelles  additions  il  fuffiroitd'ex- 
pofer  cette  propofition  du  p.  La- 
Croix.  Elle  porte  que  fi  qutlqitm  efi 

(a>  Voye\  Requijïtoire  4*  M-  <k¥onieau- 


m 

réfolu  de  tuer  le  Roi  ,  &  qiCil  en  ah  fait 
finalement  confidence  a  un  autre  ,  le  Ju- 
ge ne  peut  pas  informer  fur  la  délation  de 
ce  dernier.  En  réuniffant  cette  déci- 
fion  avec  celle  de  Bufembaum  rap- 
portée  plus  haut  qui  autorife  les 
Sujets  à  attenter  contre  leur  Souve- 
rain ,  on  a  un  traité  complet  de  la 
dodrine  parricide. 

Voilà  le  Chef-d'œuvre  que  les  Je- 
fuites  avouent  en  1729  avoir  fait 
imprimer  en  plufieurs  provinces 
plus  de  fù  fois.  Qu'on  juge  par  là 
de  l'empreiFement  de  ces  Pères  à 
débiter  une  dodrine  qui  forme  y 
comme  Pa  fi  bien  dit  l'Abbé  Pucet- 
le  y  le  péché  originel  delà  Société. 

Mais  quoi  /  ^o  éditions  de  ce  li- 
vre où  les  queftions  de  morale  font 
fi  bien  traitées  Selon  le  tems  préfent  ne 
futfifoient  pas  encore  !  Il  a  fallu 
qu'un  Jefuite  nous  en  procurât  une 
dernière  en  1757  (*).  Àpprehen- 

( a)  On  lit  dans  le  titre  de  cette  dernière  édi- 
tion :  diligenter  recognita  8c  emendata  ab 
uno  ejufdcmSocktatis  Jefu  Sacerdote-Thco- 
logo.  Colonise  fumptibus  fratrum  de  Tour- 
nes 1757. 

H  vj 
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doit  on  la  difetie  ou  la  rareté  des 
Bufembaum  ?  C'ctoît  aîRiréniem  de 
tous  les  rndonvénïehs  ie  moins  à 
craindre.  La  Société a-t-eile bien  ré- 
fléchi fur  les  fuites  d'une  démarche 
fi  audacieufe  ?  Ne  femble-t-il  pas, 
comme  l'a  obfervé  M.  l'Avocat  Gé- 
nérai au  Parlement  de  Touloufe  en 
déférant  ce  livre  infâme  à  la  juftice  > 
qu^on  fe  foit  emprefTé  d'en  multi- 
plier les  éditions  dans  ce  dernier  tems 
comme  fi  Von  eut  formé  le  projet  d^  encou- 
rager les  ames  timides  aux  forfaits  >  & 
d  étouff  er  dans  leur  cœur  le  germe  des  re* 
mords  ?  Quelle  année  pour  repro- 
duire un  livre  qui  renferme  une  dotlrine 
fit  dite fiable  &  fi  danger eufe  par  fes  con- 
fie quen  ce  s  !  Nous  ofonsle  dirct,  Aîcjfteurs , 
la  réimprejfion  de  cet  ouvrage  concourant 
avec  l'exécrable  attentat  dont  nous  gcmlfi 
Jons  encore ,  efi  un  crime  de  lez^e  Adajejlé. 
Fous  fentirez,  la  nccejftté  des  précautions 
que  nous  croyons  devoir  propofer  à  votre 
amour  &  à  votre  fidélité  pour  nos  Rois  , 
contre  les  progrés  d*un  livre  anffi  perni- 
cieux ,  &  nous  fommes  perfuadés  que  Us 
premiers  Pajleurs  de  rEgije,  animés  par 
votre  exemple  ,  s^emprejjeront  de  joindre 
a  votre  arrêt  les  Anathémesdt  PEglife( a). 
(a)  Reqmfîtoire  de  M.  de  Fonbeaujard* 


II! 

Le  Parlement  de  Touloufe  ,  fur 

la  dénonciation  qui  lui  a  été  faite  de 
ce  livre  ,  a  ordonné  par  arrêt  du  10 
Septembre  1757  H^'il  feroit  lacéré 
&  brûlé  par  l'Exécuteur  de  la  haute 
'Juftice  comme  contenant  des  propofi* 
lions  fcandaleufes ,  déteflables ,  contrai- 
res aux  Loix  divines  &  humaines ,  ten- 
dantes a  la  fubverfton  des  Etats ,  &  ca- 
pables D'induire  les  sujets  a  at- 
tenter SUR  LA  PERSONNE  SACRÉE 
DE  leur  Roi  i  fait  dejenfes  à  peine  des- 
galères  d'imprimer  ,  vendre  >  débiter  y  a» 
voir  ,  retenir,  communiquer >  faire  impri- 
mer y  ou  expofer  en  vente  ledit  livre  ,  ou 
tout  autre  contenant  dépareilles  maximes; 
(  in  jonâron  )  a  tous  ceux  qui  en  ont  des 
exemplaires  ,  ou  auront  connoijfance  dt 
ceux  qui  en  feroient  faifis ,  de  le  déclarer 
prompterntnt  aux  Juges  ordinaires  >  pour 
en  être  fait  perquifition  à  la  diligence  du 
SubflitHt  du  Procureur  General  3  &  pro* 
a  dé  contre  les  coupables  ainfi  que  de  rai- 
fin  j  &c.  Ordonne  en  outre  que  Us  Su- 
pcrlrurs  des  4  Adaifons  des  Jefuites  de 
cette  faille  feront  mandés  au  pied  de  la 
Cour  Samedi  10  Septembre  a  10  heures 
du  matin  ,  pour  être  entendus  en  préfériez 
d:s  Gens  du  Roi  en  leurs  déclarations  oh 


fujet  dudït  livre  ,  pour ,  fur  icelles  décla- 
rations ,  être  pris  par  lefdits  Gens  du  Roi 
telles  Conclu  fions  qiCils  aviferont ,  &  par 
la  Cour fiante  ce  qu'il  appartiendrait  Ar~ 
rêt  im primé ,  lu  y&  affiché  >  &c. 

Voilà  donc  encore  les  Jefuites 
mandés  pour  comparoîire  aux  pieds 
de  la  JulVice  ,  &  y  défa  vouer  un  mau^ 
vais  livre.  Oeft  un  perfonnage  que 
nous  leur  avons  vu  faire  plus  d'une 
fois,  &  toujours  avec  la  même fincé-- 
rité.  Telle  eft  la  marche  ordinaire 
de  ces  fortes  d'affaires  :  Ces  Pères 
mettent  au  jour  un  ouvrage  fcanda- 
ïeux  i  on  le  diftribue  avec  profufion, 
la  Juitice  le  brûle ,  les  Jefuites  dé- 
clarent qu'ils  n'y  ont  point  de  part  j 
&  leréfultat ,  c'elî  qu'il  exifte  de  l'ou- 
vrage brûlé  un  exemplaire  de  moins. 
Mais  ceux  qui  lui  furvivent  font  plus 
que  fuffifans  pour  confalerla  Socié- 
té de  cette  difgrace.  Ceft  un  titre  de 
plus  pour  mériter  fa  protedion.  Ma- 
riana  &  Suarès  font  pleins  de  vie 
maigre  les  arrêts  qui  les  ont  con- 
damnés au  feu.  Bufembaum  8c  La- 
Croix3au(îî livrésaux  flammes, peu- 
vent fe  flatter  d'une  réfurredion  qui 
ne  fera  pas  moins  brillante.  Eh!  qui 
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fcait  fî  quelque  élégant  Hlflo- 
rien ,  un  fécond  Fere  Jouvency  ,  ne 
fera  pas  lin  jour  le  procès  aux  Ma- 
gilhats  auteurs  de  ces  condamna* 
lions  flétritTantes,  ex  ne  les  dénoncera 
pas  à  la  poftérité  comme  des  Héré- 
tiques &  des  excommuniés.  Si  le 
paîfé  ett  un  image  de  l'avenir,  la 
conjedure  eft  jufte.  On  en  fera  quit- 
te, s'il  le  faut  absolument,  pour  dé- 
favouer  cet  Hritorien  à  fon  tour  ;  car 
ces  defaveux  font  des  formes  que  la 
politique  oblige  quelquefois  de  rem- 
plir ,  mais  qui ,  grâces  aux  intrigues 
delà  Société,  n'entament  jamais  le 
fonds* 

Les  Supérieurs  des  quatre  Mar- 
fons  de  Touloufe  ont  fubi  interroga- 
toire &  donné  leurs  déclarations.  Ces 

*  Nota.  Un  Écrit  récent  des  Jefuites  fait 
pour  prendre  la  défenfe  du  Bufembaum ,  parlant 
du  defaveu  que  les  Jésuites  en  ont  fait ,  dit  que 
la  prudence  vouloit  qu'ils  fe  comportaffent 
ainfi  vis-à-vis  de  ceux  qui  ont  la  force  er* 
main.  Lettre  de  ..-au  Marquis  de  . . .  pag.  3  / . 
On  apprend  par  ce  trait  le  cas  qu'on  doit  faire, 
des  defaveux  Qr  des  réiraâtations  de  ces  Pères. 
Ce  ne  jont  que  des  aBes  qu  exige  la  prudence 
vis-à-vis  de  ceux  qui  ont  la  force  en  mail* 
pour  réprimer  leurs  excès. 


m 


1*4 

pièces  font  publiques.  On  voit  dès 
les  premiers  mots  de  leurs  réponfes 
jufqu'à  quel  excès  les  Jefuites  le 
jouent  de  la  vérité.  Ils  déclarent 

qu'ils  ne  connoiffent  pas  le  livre  dont  il 
s'agit.  Le  Frère  Mengau  ,  Supérieur 
du  Séminaire,  avoue  feulement  qu'il 
en  a  lu  quelque  ebofe.  On  leur  demande 
s*il$  fçavem  U  lien  ou  le  livre  a  été  im- 
prime ,  ris  répondent  qu'ils  ont  écrit  a 
Lyon ,  &  que  les  Jefuites  de  cette  faille 
leur  ont  mande  qu'ils  ignoroient  qu'il  y  tut 
été  imprimé.  Dans  les  réponfes  fui- 
vantes  ils  déclarent  qu'ils  nefçavent 
pas  qu  elefl  celui  de  leurs  Pères  qui  a  revit 
&  corrige  le  livre ,  qu'ils  [ont  même  per- 
suadés qu  aucun  Je  fuite  n'y  a  eu  part  y 
qifils  ignorem  fi  leur  Compagnie  a  c on- 
tribué  a  Vimpreffion  de  ^'ouvrage  ,  er>- 
fin  ils  difem  que  ce  livre  eft  inconnu 
dans  leurs  Séminaires  y  (Le  Frère  Men- 
gau en  a  cependant  lu  quelque  chofe 
dans  le  Séminaire  dont  il  eft  Supé- 
rieur ,  )  &  qu'ils  en  réprouvent  &  dé- 
tejïent  la  doctrine.  Fût  -  il  jamais  une 
impolîure  plus  fignaléeî  Quoi  y  un 
livre  compofé  originairement  par 
un  Jefuire  [  le  P.  Bufembaum  ,  ] 
commenté  par  un  autre  Jefuite  [ieP» 


la  Croix]  ,  dont  la  Table  eft  l'ouvra- 
ge d'un  troifieme  Jefuite  [le  P.Col- 
iendall]  ,  publié  en  1729  par  un  Je- 
fuite ,  revu  &  corrigé  avec  foin  par 
un  autre  Jefuite  dans  l'édition  toute 
récente  ,  ainfi  que  le  titre  le  prouve, 
[diligtnttr  recognita  &  emendata  ab  uno 
tjufdem  SocUtatis  Jefu  Sacerdote-Theolo* 
go]  ,  enfin  annoncé  par  22  Jefuites 
qui  préfîdoient  en  1729  au  Journal 
de  Trévoux,  &  qui  en  font  l'éloge 
îe  plus  pompeux;  c'eft-là  un  ouvra- 
ge que  les  Jefuites  ne  connoijfent  pas , 
&  auquel  ils  font  perfuadés  que  la 
Société  ri  a  ausune  part  ! 

Croirons-nous  leurs  réponfes  Se 
leurs  déclarations  plus  finceres  lorf- 
qu'ils  nous  difent  qu'ils  réprouvent 
&  déteffent  la  dodrine  de  Buzem- 
baum  ?  L'expérience  du  pafTé  ne 
nous  apprend  que  trop  quel  fonds 
on  doit  faire  fur  de  pareilles  protef- 
tations.  On  connoit  également  &  le 
motif  qui  les  infpire  ,  &  les  effets 
dont  elles  font  fuivies.  On  a  faifi  ré- 
cemment dnns  le  port  de  la  ville 
d'AgJe  plufieurs  ballots  de  livres 
dont  les  Jefuites  font  éditeurs  ,  & 
notamiBem  une  édition  du  Traité  de 


Èellarmin  (  où  ii  enfeigne  précife-* 
ment  les  maximes  qui  font  l'objet  du 
prétendu  défaveu  de  ces  Pères  j.Cet- 
te  faifie  nous  annonce  que  leur  con- 
verfionefl  encore  éloignée  (a). 

Rien  de  plus  effrayant  fans  doute 
que  le  tableau  de  leurs  erreurs  tans 
de  fois  profcrites  &  toujours  renaif- 
fantes.  On  y  découvre  une  confpira* 
tion  formée  par  des  Doâeurs  Jefuî- 
tes  de  toutes  les  nations  contre  la  per- 
sonne &  l'autorité  des  Rois  3  c'eft  en 
vain  que  les  Magiftrats  ftétrillent  ces 
ouvrages  de  ténèbres ,  on  les  voit 
bientcrt  revivre  dans  de  nouvelles 

(a)  'Personne  n  ignore  les  mouvemens  que  cet 
Pères  fe  font  données  dans  les  derniers  tems 
-pour  obtenir  la  canonisation  du  Cardinal  Befy 
larmin.  Il  paroit  que  leur  crédit  a  échoué  dans 
cette  entreprife  y  mais  on  f eut  facilement  l'objet 
qui  les  animoit.  Nous  avons  expofé  les  erreurs 
de  ce  Cardinal  Je  fuite*  Le  Lecteur  efï prié  de  fe 
rappeller  la  réflexion  de  ce  Doâieur  au  fujet  du 
meurtre  de  Henry  III  commis  par  un  Moine  : 
Non  pertinet  ad  Monachos  csedes  facere  . . . 
executiu  ad  alios  peninec.  Si  jamais  les  Je~ 
fuites  composent  un  Office  pour  cette  Fête  ,  ces 
paroles  y  pourront  figurer  dans  quelque  leçon  , 
cela  vaudra  bien  la  fameufe  Légende  de  Gre* 
goire  VIL 


éditions  multipiiées  avec  fcandaîe, 
L'erreur  pourfuivie  dans  un  pays  fe 
produit  dans  un  autre,  &  revient en- 
Iiiite  avec  un  nouvel  avantage  re- 
prendre le  porte  qu'elle  avoit  perdu. 
Conclunos  de-là  que  pour  arrêter  la 
licence  de  tant  de  Cafuiftes  perni- 
cieux ,  il  faut  abfolument  d'autres 
remèdes  que  ienrs  défaveux&  leurs 
déclarations.  Ceft  une  vérité  qui  de- 
viendra encore  plus  fenfible  lorf- 
qu'on  aura  comparé  la  prat*:que  des 
Jefuites  avec  leur  Théorie. 

Fin  de  U  première  Partie. 


LES  JÉSUITES 

Criminels  de  Leze  -  Majesté  dans  la 
Théorie  et  dans  la  Pratique, 


SECONDE  PARTIE. 

Les  Jéfuites  criminels  de  Le^e  -  Majefié  dan1 
la  Pratique. 

LA  do&rine  meurtrière  enfergnée 
ivectani  deperfévérancepar ies 
Jeiuites,  eft  lafource  des  troubles 
qui  dans  les  derniers  tems  ont  défoié 
ïa  France  &  les  autres  Etats  Catholi- 
ques. Depuisl'etablifTement  de  cette 
Société  les  entreprifes  fur  les  per- 
fonnes  (acrées  des  Rois  Ce  font  mul- 
tipliées, &  nous  avons  vu  plufieurs 
fois  commettre  des  attentats  incon- 
nu* à  nos  Pères. 

Des  Auteurs  qui  ont  écrk  avant 
ces  tragiques  éveitèmeiiSj  ont  re- 
marque avec  une  forte  d'admira- 
tion que  tes  François  étoient  le  feul 
peuple  du  monde  dont  la  fidélité 


pour  fes  Rois  ne  s'étoit  jamais  dé-  / 
mentie.  Ce  feroit  a  f  lu  rément  le  corn-  ] 
ble  de  Wnjnftice  d'imputer  à  ia  na-  1 
tion  des  crimes  commis  par  quel*-  jj 
qi:es  monftres  qu'elle  a  en  horreur,  j 
Mais  il  n'eft  point  de  citoyen  qui  ne  ; 
v  oulût  ,  s'il  étoit  pofïible  >  rayer  des 
faftes  de  notre  Hilloire  des  faits  fi 
honteux  i  &  l'époque  où  ces  atten- 
tatsont  commencé  ,  ne  fçauroit  être 
trop  attentivement  confédérée. 

Onuphre  de  Vérone  obferve  qu'il 
n'y  a  eu  aucun  peuple  fur  la  terre  , 
qui  n'ait  quelquefois  admis  des  Prin- 
ces étrangers  ,  ou  détrôné  ceux  qui 
regnoient  légitimement  5  ou  qui  mê- 
me n'ait  attenté  fur  leur  vie,  mais 
que  le  caractère  propre  Se  particulier 
des  [culs  François  eft  d'être  toujours 
difpofés  à  facrifier  leur  fortune  & 
leur  vie  pour  le  fervice  de  ieur  Sou- 
verain 

(a)  Onuphrius  Veronenfîs  Ordinis  Ere- 
mitarum  S.  Auguftini  in  prsefationc  libri  4 
de  Romanis  Principibus.  Mirum  îllud  ob- 
fervandum  eft  cjuod  cùm  nulla  Gtns  uncjuam 
fuit  cjua:  aut  externes  Principes  non  2dmi- 
ferit  aut  aiTumtos  intcrdùm  non  expulerir, 
faepè  ctiam  per  fummum  feelus  non  occi4** 


La  fidélité  de  ia  même  Nation 
pour  fes  Rois  a  encore  été  louée  dans 
rAffemblée  des  trois  Etats  tenue  à 
Tours  en  i483,&préfidés  par  Char- 
les VIII.  Voici  comme  s'y  exprima 
Jean  de  Re!y  Dodeur  en  Théologie 
&  Chanoine  de  PEglife  de  Paris. 
Les  divifions  viennent  -pour  l  infiabilité , 
mauvaifeté  ,  &  déloyauté  du  peuple  3 
comme  en  Angleterre  ils  ont  fouvent 
mis  à  mort  leurs  Rois  ,  ce  que  ne  fit  ja- 
mais le  BON  ET  LOYAL  l'EUPLE  de 
France  |V)- 

Avant  PétabIHrement  des  Jefuites 
dans  le  Royaume  ,  onn'avoh  point 
d'exemples  d'entreprifes  faites  fur  la 
perfonne  de  nos  Rois.  Cefl  la  re- 

rît  ,  solis  Francis  hoc  pectiliarc  cft  ac 
proprium  nullos  unquam  exteros  Reges  pa- 
îi  ,  fuos  autem  ufquè  ad'.o  amare  &  colère, 
ut  pro  eorum  Dignitate  ac  Majcftate  tuenda 
non  opes  tantùm  ,  fed  viram  profundere  fo- 
leant.  Hinc  eveniffe  credendum  eft  ut  per 
mille  &  ducentorum  ferè  annorum  non  nifi 
ex  tribus  FamiJiis  tôt  Reges  Francis  orti 
jfint.  Cenfura  facrœ  Facultatif  Theot.  Parifi 
in  librum  qui  inferibitur  Antonii  Sanrarelii  ôCC* 
j>ag.  20. 

{a)  Genfurarii^'  raë  20t 


maraue  d'un  Magiflrat  céleBre  *  , 
qui  dit ,  adrefTant  la  parole  à  ces  Pè- 
res :  avant  V ouverture  de  vos  Ecoles  dans 
le  Royaume  ,  iletoit  inoui^un  François 
eut  attente  a  la  vîç  de  fon  Roi.  De  tels  parri- 
cides font  les  malheureux  effets  de  laùoclri* 
ne  meurtrière  enfeignèe  far  la  foule  de  vos 
Docleurs  (a). 

Ce  Magiflrat  expofe  dans  îe  même 
Traité  les  règles  établies  par  le  Di- 
rectoire fur  la  manière  de  faire  le  pro- 
cès aux  Rois  (b).  Ii  fait  aufli  une  men- 
tion particulière  de  ces  Croifés  ou 
autres  perfonnages  dévoués  à  i'In- 
quifition,  qui  font  tenus  d  exécuter 

*  M,  Simon  lrigor  Confeillerau  Grand  Confeil . 

Simonis  Vigorii  in  magno  Confilio  Re- 
gio  Coniîiiarii  Opcra  omnia  ,  Parifîis  1683, 
cum  privilégie*  Ludovici  Magni.  De  infal- 
Jibilitate  pag.  j  1 . 

(a)  Neque  antequam  veftri  ludum  aperi- 
rent ,  in  Galliis  auditum  eft  alicjuein  Gallias 
Regem  infïdiis  fuorum  Subditorum  ,  vene- 
110  aut  gladio  periifle  ,  enjus  rd  officinam 
refertiflîmam  yos  habere ,  innumeri  libri 
veftrorum  fodaliam  déclarant.  Vigor  de  in- 
fallibilitate  pag.  y  1 . 

(b)  Vigordz  infallibilitate  pag.  6g.  il  ci- 
te Vêàition  du  Directoire  dp  V Inquifition  de 
1  585  ,  &  rapporte  les  mêmes  termes  cités  pqr 
Richer  fur  la  manière  défaire  le  procès  aux  Rois. 

ies 
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les  ordres  &  les  jugemens  des  Inqnî- 
liteurs  ;  &  il  ajoute  cette  réflexion  ; 
5,  Autant  ces  préceptes  du  Directoire 
„  font  contraires  à  la  loi  de  Grâce  &  à 
i,lû  douceur  dont  le  Sauveur  du 
monde  nous  a  donné  l'exemple,  au- 
„  tant  font-ils  familiers  aux  Jef  unes  , 
„  ainfi  qu'on  le  peut  voir  par  les  livres 
3)  qu'ils  ont  afïeâé  de  mettre  au  jour  3 
3y  fingulierement  depuis  la  mort  de 
>y  Henri  le  Grand  3  qui  fut  la  victime 
S)  de  leurs  maximes  déteftables  (a). 

Ce  font  ces  maximes  barbares  qui 
ont ,  parmi  nous,  enfanglanté  le  Trô- 
ne ,  &  qui  ont  caufé  à  La  Monarchie 
des  fecouiïes  capables  de  la  renverfer. 

Perfonne  n'ignore  que  la  Ligue  ne 
dut  fes  malheureux  &  rapides  pro- 
grès qu'à  la  doétrine  &  aux  intrigues 
des  Jefuites,  Leur  P.  Henri  Sam- 
fa)  Quae  praecepta  Inquifitorum  quantum 
icgi  gratis,  ôc  minfuetudini  Jefu  Chrifri 
Salvatoris  noftri  difeordant,  tantùm  famiiia- 
ria  finir  Ignatîanis ,  ut  docent  libri  <juo  de 
Regibus  deponendis  ,  &  occidendis Tyr:an-r 
nis  tam  ftudiofè  in  lucem  raittunt  ?  pradlr- 
tim  ab  Henrico  Magno  iftâ  nefandifiima  il- 
îorum  dodrinâ  interexnpto.  Vigor  de  iûfal* 
Jibiliute 

i 
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rmer,  du  pays  de  Luxembourg,  fut 
le  premier  employé  par  la  Société 
pour  faire  réuffir  cette  entreprife  fé- 
ditieufe.  Choit,  dit  Pafqurer  dans 
fon  Catechifme  ;chap.  XI  >pag.  238 
&  fuiv.  un  homme  difpofé  &  refolu  4 
toute  forte  de  hasards,  Les  Jefuites  le 
députèrent  en  15 81  vers  plufieurs 
Princes  catholiques^;/?* /iWer  léguai. 
lis  ne  pouvoient  remettre  leurs  in- 
térêts entre  les  mains  d'un  homme 
plus  digne  de  leur  confiance.  "Car  ii 
^fe  transfigurent  en  autant  de  formes 
„  que  d'objets ,  tantôt  habillé  à  la  fol- 
5,datefque,  tantôt  en  Prêtre,  tantôt  eu 
^fimple  manant.  Les  jeux  dedez,car- 
9y  tes,  &  garfes,  lui  étoient  aulTi  fami- 
liers que  les  Heures  Canoniales. 

Cet  intriguant  qui  changeoit  de 
nom  au  (fi  facilement  que  d'habit  , 
partit  de  Lorraine,  &  fe rendit  fuc- 
cefllvement  en  Aliem^ne  ,  en  Ita- 
lie  ,  &  en  Efpagne.  Il  ctoit  charge 
derepréfenter  aux  Souverains  étran- 
gers ,  le  danger  où  fe  trouvoit  la  Re- 
ligion Catholique  dans  lé  Royaume 
de  France,  &  la  connivence  que  le  Roi  y 
apportoit ,en  fayorifam  fecreiement  le 
parti  Huguenot.  Le.P.  Sammier, 
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malgré  Punîverfaiité  de  Tes  talens  , 
ne  pouvoit  Lire  face  à  tout  ce  que 
la  Société  exigeoit  de  lui  (a);  on 
lui  alTocia  des  coopérateurs.  Lorf- 
quela  Ligue,  dont  ces  Pères  avoient 
été  les  premiers  boHtefeHx(b) ,  &  qui  avoit 
été  premièrement  concertée  dans  leurs 
maifons  ,  y  fut  conclue ,ils  dcleguerent 
leurs  Pères  Matthieu  Lorrin  ,  &  Odm 
Pigenat  [r]  -pour  leur  fervir  de  trompet- 
tes par  toutes  les  nations  étrangères  \à% 
Ce  même  P.  Matthieu  fut  en  1 5  04 
député  à  Rome  par  les  Ligueurs  , 
avec  toutes  les  inftruétions  nece  flai- 
res, pour  porter  le  Pape  à  favorifec 
îa  rébellion  &  les  ennemis  de  lfE- 
tat*.Le  zele  de  ce  Jefuite  pour  le  fuc- 
ces  de  Pentreprife  étoit  fi  connu  > 


(4)  Ici  finît  la  citation  du  Catech'.fmc. 
(b^  Pafquicr  tJ/n.  1.  Uv  5.  pjg.  ^25. 

(c)  M  deThou  tom.  1  2.  peg  5  d;t  qu'O- 
ion  Pîgenat  étoit  un  Jefjite  liguent  furiaix, 
&  aufll  fanatique  qu'un  Corilunte.  Il  ajoute 
que  ce  même  P ère  mourut  à  Rome  dans  les 
accès  de  fa  rage  ,  tandis  qu'il  exhaloii  ù  fu- 
reur dans  fes  Sermons. 

(d)  Paj'quier  ibid. 

*  Recueil  ie  jneces  concernant  Uhiftoire  de 


.qu'on  Pappelloii  le  Courier  de  la  Li- 
gue *• 

Le  Duc  de  Nevers  lui  ayant  té* 
rnoigné  ,  avant  de  s'engager  plus 
avant  dans  ce  parti ,  un  grand  défir 
de  fçavoir  s'il  étoit  approuvé  par  le 
Pape  ,  tC  le  P.  Matthieu  fit  trois  ou 
^quatre  voyages  coup  fur  coup  àRo- 
„  me  pour  en  obtenir  une  Bulle  ;  au 
^défaut  d'une  Bulle  il  demanda  un 
„  Bref,&  au  défaut  d'un  Bref  une  Let- 
>}  tre  feulement  que  le  Duc  de  Nevers 

y,  pût  voir  Mais  il  perdit  toutes 

„  fescourfes,  &ii  ne  put  obtenir  ni 
„  Bulle  ni  Bref**.  „ 

On  voit  cependant  ajoute  Meze- 
ray ,  par  une  Lettre  de  ce  Pere  qvÛGn  a 
donnée  au  Public,  que  le  Pape  ne  trou- 
voit  pas  bon  qu'on  attentât  fur  la  vie 
du  Roi  ;  mais  quil  confedlolt  qu'on 
$*ajfurat  de  fa  perfonne  peur  fe  faifir  de 
[es  places  fous  fin  autorité  ***.  Ainfî 
les  manœuvres  du  p.  Matthieu  ne 
iaiffbient  pas  de  produire  leur  effet. 

la  Compagnie  de  Jejuf  compofécpar  le  P.  Jou~ 
yency  Jefuite  ,  j>ag.  200. 

*  Mt\tray  Abreg.  chren.  tom  i  2  p. 

**  Me\cray  iblà.  pag.  504  &  305. 

***  Me^eray ïbi&. 
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Il  ne  cefijit ,  ainlï  que  les  antfes 
Jefuites  ,  d'accufer  publiquement 
Henri  III  de  favorifer  Phérefie,  par- 
ce qu'il  avoit  contra&é  ,  pour  la  de- 
fente  de'  (es  Etats  ,  une  alliance  avec 
la  Reine  d'Angleterre  (  Elizabeih  ). 
Cétoit  là  le  prétexte  qu'on  faifoit 
valoir  pour  allumer  le  feu  delà  guer- 
re civile  [a]. 

Il  falloir  entrer  dans  le  complet 
iacrilege  formé  contre  la  perlbnne 
du  Prince  pour  obtenir  Pabfolutionv 
Telle  croit  la  condition  que  les  Je* 
fuîtes  irnpofoient  aux  Gentilshom- 
mes *.  Ces  Pères  portèrent  le  faux: 
2eie  jufqiPà  fe  joindre  aux  trou- 
pes que  le  pape  avoit  envoyées 
pour  fortifier  ia  Ligue  **. 

(a)  Hàcque  de  caufâ  anno  1 584  Ctatidius 
Matihaeus  Provincialis  Jefuitarnm  feminâ 
belii  civiiis  fparfîc  in  Galliis  contra  Henri- 
cnm  III  ,  quem  Jefuka?  palàm  criminabantur 
tancjuam  fa  ut  o  rem  Hasrericorum  ,  qtioniam 
pro  Regui  fin  tutelâ  confederationem  cum 
Eliûbethâ  ÀnglÊe  Regniâ  iniviiTet  Apolog. 
pro  Joanne  Gerfomo  >■  loc.  cit. 

*  Plaidoyer  de  M.  Arnaud  çag.  3"  y  édi- 
tion de  t  71  6\ 

**  Hiftor.  Soc.  Jefuparr  5.  tom.poft.  par 

1  ii, 
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L,Unïverfité(  dans  fa  féconde  Apo- 
logie )  reproche  aux  Jefuites  d'avoir 
été  les  plus  infignes  bout ef eux  de  cette 
confpiraiion  [a). 

On  apprend  parle  même  ouvra- 
ge ,  que  Jean  de  Cueilly  Doâeur  en 
Théologie  &  Curé  de  S.  Germain 
PAuxerrois,  à  fon  retour  des  Etats 
de  Bloïs  où  il  avoit  affilié  en  qualité 
de  député  des  Curés  de  Paris  ,  alla 
trouver  PAffemblée  des  feîue ,  à  laquelle 
jréfiâoit  le  Jefulte  Pigenat  {b).  IielTaya 
de  ramener  ces  fa&ieux  à  TobéifTan- 

le  P.  Jouvency  à  Rome  en  IJIO.  lïb<  16* 
num.  24.  pûg.  377. 

[a]  Seconde  Apologie  pour  PUniverfité 
de  Paris  imprimée  par  le  Mandement  de  M, 
le  Recteur  donné  en  Sorbone  le  6  Octobre 
164$  avec  approbation  de  MM.  les  Re&eur, 
Doyens  ,  Procureurs ,  &  Députés  de  toute 
J'Univerfité  ,  en  TalTemblée  ordinaire  tenue 
au  Collège  des  Cholets  le  famedi  5  Décem- 
bre de  la  même  année  contre  le  livre  fait  par 
les  Jefuites  pour  réponfe  a  la  première  apo- 
logie publiée  par  eux  au  dedans  &  au  dehors 
le  Royaume  ,  &  vendu  chezSonnius  a  la  rue 
S.  Jacques  au  Compas  d'or.  j?<zg.  168. 

[b]  lb;d.  pag.  1  (5  j.  C'efl  ee  meme  Odon 
Vigei  a:  dont  M.  de  Thou  cité  ci-dcjjus  ,  fait  un 
portrait  fi  horrib>c.  M>  Arnaud  dans  fou  plai- 


te  envers  leur  Prince  légitime  ,  m 
leur  repréfentant  les  malheurs  que  la 
guerre  civile  entraînèrent  ;  Tes  re- 
montrances furent  inutiles.  La  So- 
ciété éioit  univerfillement  portée  a  allu- 
mer le  feu  que  les  gens  de  bien  vouloienl 
éteindre  (a).  Et  ne  -pouvant  fouffrir  que 
le  P.  Augier  Pndicaîenr  d:  Henri  III  y 
ne  favorifàt  point  afjez*  xhaudement  les 
troubles  auxquels  toute  Ça  Compagnie  af- 
piroit ;  elle  le  relégua  a  Alilan  ou  il  fut 
contraint  de  finir  fis  jours  dans  les  lar- 
mes &  la  trifieffe  ,  au  milieu  des  Êfpag- 
nols  ,  expofê  aux  perfecutions  de  cette 
nation  ennemie-  Jacques  Commolet  & 
Bernard  Boittet  Jefiuites  re fièrent  les  feules 
trompettes  de  la  f édition  (b). 

Le  confiil  de  la  ligue  fi  t en  oit  dans  la 
JMaiion  Profejfe  des  Jefuitesprès  S.  Paul? 
ce  fait  eû  conHaté  par  un  Proccs- 
verbal  de  Nicolas  Poulin  Lieute- 
nant de  la  Prévôté  de  l'Hôtel.  Selon 
çette  pièce ,  un  de  ces  Pères  perfuada 
qiton  députât  le  Prevot  Veius  pour  faire 

doyer,  pag.  3  8 ,  -parlant  du  même  Je  fuite  dit  que 
f'éroit  le  plus  cruel  tigre  qui  fut  dans  Paris. 

[a]  Ibid.  pag.  1  6^. 

[b]  thid.  pag.  ijo* 

I  iV 
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La  fureur  implacable  des  Jefmtes 
a  po jrfuivî  ce  malheureux  Prince 
jufques  dans  le  tombeau.  Ils  ont  fait 
en  i(5 1 8  réimprimer  à  Anvers  les 
difputes  Mctaphifiques  de  Vafquez; 
&  dans  cet  ouvrage  qui  femble  n'a- 
voir pour  objet  que  des  queftions 
de  Philofophie  ,  ils  déchirent  par 
leurs  calomnies  Henri  III  qui  y  eft 
repréfenté  comme  un  impie  ,  & 
comme  un  politique  formé  à  l'école 
de  Machiavel  (a). 

Ainfi  les  Jefuites  préfidoient  aux 

re  5  fed  major  vis  vires  &  an  imam  confir-» 
mabat.  Lib.  i.  cap.  6  de  Rege  &  Régis  infti- 
tutione.  Nota-  On  cite  ce  pajfage  dans  la 
jeconde  apologie  pag.  171.  Mais  onobferve  que 
les  termes  du  pajfage  font  un  peu  changés  dans 
l'édition  de  Mayence* 

[a]  Machiaveiii  affiduâle&ione  &do£tri- 
nâ  in  quâ  non  parùm  profecerat  Henricus  III 
Rcx  Galliae  permotus  peflïmos  mores  ôc  hx- 
refes  ki  fuo  Regno  diù  toleravit;  &  fi  cre- 
dendum  eft  piis  Se  cathoîicis  quampliirimis 
il li us  Regni  ,  dùm  ex  unâ  parte  fe  catholi- 
cum  fimulavit ,  ex  aiiâ  ha^reticorum  mores 
C.x  animo  fe&atus  eft  >  ut  fummâ  pace  &  inx- 
perio  Regnum  gubernaret ,  totam  crudeli- 
tet  vaftavit  ,  Se  in  fe  ipfiim  divifit ,  donec 
ipfe  infdîciffimâ  morte  vitam  finivic  Se* 
cande  Apologie  pag.  173  ô*  *74% 
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confeils  de  la  ligue  &  en  dirigeolent 
ïes  opérations  ;  ils  en  étoient  les 
courriers  &  les  Prédicateurs  j  plu- 
fieurs  d'entre  eux  étoient  3  félon 
Pexpreffion  de  PUniverflté ,  les  rrom- 
feues  de  la  [édition.  Etl-îi  étonnant 
nue  le  crime  ie  plus  énorme  auto- 
rise par  leurs  principes  ait  trouvé 
des  panégirifîes  dans  la  Société. 

Ce  nVit  pas  qu'il  n'y  ait  eu  dans 
ce  tems  de  troubles  plufieurs  Ecclé» 
liaiîiques  &  des  Religieux  de  diflfé- 
rens  ordres  engagés  dans  la  révolte 
contre  l'autorité  Royale  ;  mais  on  ne 
doit  pas  dilTîmuier  qif  il  s'eft  trouvé 
iHi  bien  plus  grand  nombre  d'Ec- 
cidïaftiques ,  de  Religieux  particu- 
liers ,  &  de  maîfons  entières  qui  ne 
fe  font  jamais  écartés  des  fentimens 
d'obéillance  &  de  fidélité  qu'ils  dé- 
voient au  Roi. 

Au  contraire,  entre  to:ts  tes  Jefîtites 
Z'ôxs  m  fgàfàrièt,  remarait:r  ,  non  vas  une 
de  U'ays  ?nai[ons  ,  mais  un  [ad  particu- 
lier d'entre  eux  qui  n'ait  été  ennemi  )urk 
public  &  déclaré  3  &  de  la  per[onne  dtt 
Roi  lors  reanant  ,  &  de  tome  la  ?nai[o& 
Royale  ,  &  qui  p.vr  tout  où  ils  [e  [ont 
trouvsQy  n  ait. été  cauft  des  fotdevemws  y 


de  Matignon,Gouverneur  deGuyen- 
ne.  Les  factieux  s'étoient  déjà  faifc 
de  la  porte  de  S.  Julien  ,  &  com- 
mençoîertt  à  élever  des  barricades* 
Le  Maréchal  de  Matignon  fit  tirer 
par  la  garnifon  du  Château  Trom- 
pette quelques  volées  de  Canon  qui 
répandirent  la  terreur  parmi  cette 
populace  mutinée.  On  ne  put  arrê- 
ter que  deux  des  rebelles  qui  furent 
pendus  fur  le  champ.  Ces  malheu- 
reux révélèrent  tout  ie  fecret  de  la 
conjuration.  lis  déclarèrent  qu'ils 
étoient  convenus  d'aller  invertir 
le  Maréchal  dans  fon  logis  le  fa- 
niedi  Saint,  de  le  poignarder \  de 
fe  rendre  enfuite  maîtres  du  ca- 
non qui  étoit  dans  la  Maifcn  de  Vil- 
le pour  le  tourner  contre  le  Châ- 
teau ,  afin  d'obliger  la  garnifon  à 
fe  rendre,  en  lui  faifantvoir  ie. ca- 
davre du  Maréchal.  Ce  Seigneur; 
contenta  pour  prévenir  de  jemblables  conf* 
pirations  ,  de  chajfer  de  cette  ville  les  Je- 
Juitss  qui  étoient  les  auteur  t  de  celle  ci  ; 
&  ces  Pères  forent  obligés  ds aller  cher- 
cher un  aUle  h  A^en  &  k  P  'erigneux  qui 
fe  révoltèrent  fur  ces  entr^fjites^aj. 

(a)  De  Thon  ibil  pag,  562. 
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îîs  excitèrent  les  mêmes-  troubles 
dans  toutes  les  villes  du  Royaume 
ou  ils  furent  admis.  Q;//  caufa  la  ré- 
volte de  Rennes  (a)  ,  [  dit  M.  Arnaud 
dans  (on  Plaidoyer,  ]  fwon  les  Ser- 
mons des  Jefuites  ,  ainfi  qu  eux-mêmes 
le  firent  imprimer  en  cent  ville  ?  Qui  a 
fait  perdre  Agen  >  Touloufe  3  Fer  dan  ,  & 
généralement  tontes  les  villes  ,  oh  ils  ont 
-pris  pied ,  Bordeaux  excepté ,  ou  ils  furent 
prévenus  ,  &  Nevers  ou  la  préfence  de 
Ai.  de  Nevers ,  &  la  foiblejfe  des  mu- 
railles fit  perdre  le  courage  à  ceux  qu'ils 
avoient  envenimés  ? 

Des  fanatiques  înftruits  à  Pécole 
de  ces  Pères  ,  ont  attenté  piuneurs 
fois  à  la  vie  de  Henri  IV  y  &  ont  en- 
iin  enlevé  à  la  France  ce  Prince  que 
fes  rares  qualités  rendoient  fi  digne 
du  nom  de  Grand. 

En  1593  Barrière  fut  mis  à  mort 
pour  avoir  formé  le  deffein  d'aflàf- 
rnief  le  Roh  Le  criminel  avoua  que 
ie  Jefuite  Varade  à  qui  il  avoit 
fait  part  de  cette  rcfolution  Pavoit 
exhorte  d'y  perféverer ,  &  qu'avant 
fon  départ  pour  Melun  un  autre  Rc- 

(a)  Pléàoyer  de  M-  Arnaud  p<ig.  37, 


Lot 

lîgieux  du  même  ordre  Pavoitcon*- 

feifc  &  communié  (a). 

Pafquier  [£]  rend  compte  des  dé- 
cla  ra  c  i  on  s  qn  i  fu  ren  t  faites  pa  r  Ba  rrie- 
re  ,  &  attelle  que  Ce  criminel  jouiffbil 
de  Ton  bon  fens,&  avait  point  i'ef- 
prit  égaré  comme  il  a  plu  depuis  aux 
défaites  de  le  (butenir. 

„  II  avoua  que  le  Reâeur  des  Je- 
,3  fuites  de  Paris  ,  nomme  Varade  , 
5,  lravoit  encouragé  à  uier  Henri  IV  , 

le  menant  dans  fa  chambre  &  lui 
^donnant  fa  benediâion  ,  que  le 
,,jour  fuivant  il  avoit  été  confeiïë 
3J>par  un  autre  Jefuite  ,  &  reçu  la 

communion  au  Collège  des  Jefui- 
3  tes  ;  qu'il  parla  aulTi  de  PafTaffinat 
^qu'il  méditoit  à  un  autre  Prédica- 
teur du  même  Ordre,qui  prêchoit 
„  fou  vent  mai  du  Roi,  lequel  trouva 
J}  Ton  confeil  trh-famt  &  très  méritoire. 
3>  Pafquier  ajoute,  queBarriere  con- 
>3fefTa  tout  fans  avoir  été  mis  à  la 
>}  queftion  ;  il  perfifta  fur  Péchafaut  en 
^tout  ce  qu'il  avoit  dit ,  &  même  fur 
^la  roue,  toujours  plein  de  fens  & 
a>  de  préfence  cPefprit. 

[a]  Chronologie  îiovenah  e  pag  24OV0. 

[b]  Catcchijme  des  Jefuitcs  cha?.  6  &  7- 


Le  témoignage  de  cet  auteur  fur 
ïe  fart  dont  il  s'agît  eft  d'autant  plus 
3Î  considérable  ,  qu'il  avoit  vu  les 
„  charges  du  procès  ,  &  qu'il  avoh 
parié  plufieurs  fois  à  Barrière  dans 
fa  prifon.  Ceft  ce  que  nous  appre- 
nons d'une  de  fes  Lettres  où  il  ex- 
pofe  en  fubflance  les  faits  qui  vien- 
nent d'être  rapportés,  (a)*  Et  de  ce 
ajoute-t-il  ,  je  m'en  crois,  d'autant  quf 
le  procès  extraordinaire  ayant  été  fait  &* 
-parfait  à  ce  malheureux  3  je  vis  par  le 
commandement  du  feu  Roi  ,  toutes  les 
pièces  fur  lefquelles  je  drejfai  un  manlfefe 
des  la  vilh  de  Aîelun ,  qui  y  fut  imprime 
fans  y  mettre  mon  nom  ,  &  eut  cours  par 
la  France  avec  l*  approbation  de  ceux  qtri 
le  lurent  voires  en  ma  pr'efence  ,  ne  fça~ 
chant  que  j'en  fujfe  l'auteur.  Chacuk 

TROUYOIT  DE  TRES  MAUVAISE  DI- 
GESTION qu'on  eut  juré  &  conjuré  la 
mm  d/un  Roi  &  F  rince  abfoln  ,  &  quz 
pour  y  parvenir  on  eut  malheureu- 
sement MESLÉ  LE  PARADIS  ET  LE 
MEURTRE  ENSEMBLE 

[a]  Lettre  2  ,  fiv.  2 1 . 

[b]  Dans  la  même  lettre ,  dans  la  juivante 
&*  dans  quelques  autres  ,  Pafquier  -parle  de  fort 
Catectifme  des  Jefuites  ou  les  cir confiances  du 
crime  de  Barrière  font  expofées. 


tiù 

M.  de  Thon  rapporte  une  déclfi* 
ration  bien  importante  que  fit  Bar- 
rière le  jour  de  Ton  iuppiice.  Il  dé- 
tefla  fon  crime  &  ceux  qui  le  lui 
avoient  infp:ré  ,  &  ajouta  qiCils  Y  a- 
voient  a-jfure  que  s'il  ?nonroit  dans  Ven* 
trevrife  ,  fon  arne  c?:!cvce  far  les  Anges  f 
s'envoler  oit  dans  le  fein  de  Dieu  ,  ou  elle 
joulroit  d'un  béatitude  iUrnelle ,  &  qu'ils 
Vavoient  averti  ,  que  s'il  lui  arrivoit  d^ê- 
tre  pris  &  dêtre  appliqué  a  la  qutftion  , 
IL  SE  GARDAT  BIEN  DE  NOMMER 
AUCUN  DE  CEUX  QUI  LUI  CONSEIL- 
LOIENT  CETTE  ACTION  ,  QU^AUTRE- 
MENT  IL  SEROIT  SUR  D'ETRE  ETER- 
NELLEMENT damné  :  [De  Thou  liv. 
107  ,  pag.  5  3  ,  édition  de  Londres]. 
Remarquez  qu'un  (ïlence  obfîiné 
fur  ies  complices  efl  toujours  la 
condition  néceflaire  de  la  Béatitu- 
de que-  ces  fédudeurs  promettent. 
Dans  le  tems  que  Barrière  médi- 
toit  fon  parricide  ,  le  Jefuite  Com- 
moiet  prêchoit  â  S.  Birtheîemi  des 
Sermons  féditieux.  Un  jour  faifant 
une  alitinon  faufle&  facriiegeà  Tac- 
lion  d'Aoci  juge  du  peuple  d'Ifraël 
qui  tua  Egion  Roi  des  Moabites  ;  il 
s'écria  :  //  nous  faut  un  Aod ,  fut- il 
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M  oint  ,  fut  il  Soldat ,  fut- il  Berger ,  il 
n'importe  ;  mais  il  nous  faut  un  Aod. 
Sur  la  fin  de  fon  Sermon  il  exhorta 
fes  auditeurs  à  prendre  patience  $ 
car  y  dit-il  ,  vous  verrez,  dans  peu  de 
jours  un  miracle  très-exprès  de  Dieu  :  oui 
vous  le  verrez,  \  &  tenez,-le  deja  pouf 
arrivé  (a). 

Ce  Prédicateur  fi  bien  inflruit ,  ne 
feroit  il  pas  celui  à  qui  le  Crinrinei 
difoit  s'être  adreflfé  ,  &  qui  Pavoit 
confirmé  dans  fon  projet  comme 
très-faint  &  très  méritoire  ? 

Le  jugement  rendu  contre  Bar- 
3y  nere  ,  augmenta  la  haine  qu'on 
5J  avoit  contre  les  Jefuites*.  On  di- 
„foit  publiquement  que  ces  Pères 

[a]  Recueil  de  pièces  touchant  l'ffijloire  du 
P.  Jouvency  pag. 

Pafquxer  dans  fonCatechifme  liv.3.  chap.6* 
pag.  44,  45  ,  46 y  47,  48.  M.  de  Thou  ZzV. 
ioj,pag.  384,385  &•  3%6-  Apud  Pe- 
trum  de  La  Rouviere  1620.  Voye\  encore  fur 
le  même  fait  Examen  de  4  actes  &c.  pag.  £2. 
&  le  Plaidoyer  de  M.  Arnaud  pag.  50.  Il  at- 
tefte  que  plus  de  300  perfonnes  fçavent  que  le 
Jefuite  Commolet  prêcha  ce  Sermon  feditieux 
&  qu'il  exalta  Se  mit  entre  les  Anges  Jacques 
Clément  meurtrier  de  Henri  III. 

*  De  Thou  tom,  l  2<  pag. 
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JyTïon-contens  d'avoir  excité  les  pré* 

miers  cette  funefte  guerre,  a  voient 
yy  encore  expofe  aux  coups  des  af- 
3,  faflïns  ia  perfo-nne  facree  d'un  Roi , 
,,foit  parleur*  fermons  Séditieux  v 
„foiten  infinuant  dans  les  confef- 
^  fions  ie  venin  de  ieur  effroyable 
yi  doctrine  fur  le  parricide  des  Rois  ; 
&  crime  énorme  &  exécrable  que  la  colère 
w  du  Cid  ne  tarde  point  a  venger. 

Combien  de  relions  ces  Perés  ne 
firent- ils  pas  jouer  pour  détournée 
les  fu  jets  du  Roi  de  l'obéi  tîance  qif  ils 
kiî  dévoient.  Ilavoit  été  arrêté  en- 
1590  dans  le  confeii  des  ferze  qui  fe 
tenoit  au  Collège  des  Jefuites  ,  de 
laljjer  plutôt  mourir  de  famine  les  neuf  di- 
xièmes parties  des  hzbitam  de  Paris  que 
de  rendre  cette  taille  an  Roi.  Ils  prêt  oient 
du  vin  5  des  bleds  ,  &  des  avoines  fous  té 
gage  des  bagues  de  la  Couronne ,  &  Us  en 
furent  trouves  encore  fiifis  par  Hugolj  , 
le  lendemain  de  Û  entrée  du  Roi  a  Paris*. 

n  Le  Pere  Matthieu  du  même  or- 
y,dre  ,  autre  que  celui  dont  on  a  par- 
^  lé  plus  haut ,  mais  ligueur  autfi  fu- 

rieux,  étoit  rémiflaire  du  Roi  d'£fc 


*  Plaidoyer  de  AL  Arnaud  fjg.  3  S, 


ai* 

;rpagne  pour  encourager  les  relbel- 
jjes.  Ce  Jefuite  dans  le  peu  de  jours 
^  qu'il  demeura  à  Paris ,  fît  écrire  & 
3)  figner  dans  le  Collège  de  ces  Pères 
,,oÙMiétoît  logé,  une  Lettre  par 
laquelle  les  gens  tenans  les  fciz,e  quartiers 
de  Paris  donnoient  non  feulement  la  Villt 
mais  tout  le  Royaume  au  Roi  Philippe  (a). 

M-  Arnaud  rapporte  la  Lettre  en- 
tière dans  Ton  plaidoyer.  Les  Tac* 
lieux  y  difoient  ;  Nous  efpcrons  en  Dieu 
qrfen  bref  les  armes  de  Ça  Sainteté  >  &  de 
votre  Catholique  Alaiefté  jointes  ,  nous  dé- 
livreront des  opprejfons  de  notre  ennemi 
(  Henri  IV  ).....  Nous  pouvons  cer- 
tainement ajjltrer  à  votre  Catholique  Afa- 
jefté  que  le*  vœux  &  fouhaits  de  tous  les 
Catholiques  SONT  DE  voir  votre 
.Catholique  Majesté  tenir  le 
sceptre  de  cette  couronne  et 
régner  sur  ncus  &c.  Cette  Lettre 
dattee  du  z  Novembre  1591,  étoit 
terminée  par  la  déclaration  qui  fuit  : 
Le  Révérend PgreAdzthieuprcfent porteur , 
lequelnousa  beaucoup  édifie's  et 
b£en  instruit  de  nos  affaires  , 
fyppléera  au  défaut  de  nos  Lettres  envers 

\a\  Plaidoyer  de  M.  Arnaud  ibia\ 
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votre  Catholique  Aîajefté  ,  laquelle  nom 
fnpplions  bien  humblement  ajouter  foi  à  ce 
qu'il  lui  en  rapportera  (a). 

Les  Jcfimes&  leurs  émiflairespu- 
blioient  par  tout  qu'on  ne  devoir  re- 
connoître  Henri  IV  ni  pour  Catho- 
lique ni  pour  Roi  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  l'approbation  du  Pape. 

Après  ia  rédudion  de  Paris  tous 
ies  fujets  du  Roi  s'empreflTerent  de 
lui  donner  des  marques  de  leur  o- 
béiiïance  &  de  leur  fidélité.  La  Fa- 
culté de  Théologie  de  Paris  fit  un 
Décret  folemnel  en  faveur  de  ce  Mo- 
narque. //  ne  refioit  plus  à  Paris  de  tous 
les  Ordres  Religieux  que  les  Jefuites  & 
les  Capucins  qui  fe  croyant  difpenfés  de 
V obligation  de  fe  foimcttre  ,  prétenâoient 
qu'il  falloit  attendre  que  le  Souverain 
Pontife  eut -parlé.  Par  cette  raifon  frivo* 
le  ils  refufoient  de  prier  Dieu  pour  le  A4o- 
narque  ,  &  de  le  reconnohre  pour  leur 
Prince  légitime  {b  ). 

[a]  Cette  Lettre  e'erite  au  Roi  d'Efpagne 
fut  furprife  près  de  Lyon  par  le  Sieur  de  Cha* 
zeron  &  envoyée  au  Roi  [de  laquelle  l'o- 
iiginal  fut  vu  &  fe  voit  encore  chacun  jour]v 
Plaidoyer  de  M.  Arnaud  j>ag.  44  &  45. 

[&]  De  Thon  livre  1 09  j>ag.  1  $  1  ♦ 


M5 

Cette  conduite  des  Je  fuites  don- 
na lieu  à  i'Univerfité  de  renoavejf 
1er  contre  leur  Société  le  procès  fuf- 
pendu  depuis  longtems.  Il  y  a  voit 
environ  30  ans  que  ces  Pères  a  voient 
demande  d'être  aggregés  au  Corps 
de  i'Univerfité  j  &  la  caufe  ayant  été 
plaidée  (a)  ,  la  Cour  avoit  ordonné 
une  furcéance  fans  toucher  nu  droit 
des  Parties ,  à  condition  qu'il  ne  fe- 
roit  rien  innové  au  préjudice  de  cet 
arrêt.  Non  feulement  ces  Pères  n'y 
a  voient  pas  obéi ,  mais  oubliant le  de- 
voir de  leur  minijlere  ils  s* étaient  racles  du 
gouvernement ,  avaient  fervi  d'efpions  aux 
Efpagnols  ,  &  s^étoient  chargés  de  leurs 
intérêts,  On  regardoit  avec  raifon  les 
Jefuites  comme  les  principaux  Au- 
teurs des  troubles  du  Royaume.  La 
Prophétie  faite  il  y  avoit  30  ans  par 
Pafquier  fe  vérifioit  tous  les  jours. 
Vont*  difoit-ii.adrelîant  la  parole  aux 
Juges  dans  la  caufe  de  I'Univerfité , 
Vous  méme.Meffieurs  .qui  tolérez,  aujour- 
d'hui les  Jefuites  ,  vous  vous  reprocherez» 
quelque  jour  ,  mais  trop  tard  i  d'avoir  été 
trop  crédules ,  lorfjue  vous  verrez,  les  fui- 
tes funejles  de  votre  facilité ,  &  le  renver- 
ra] De  Tkou  liy.  xi  o.  pag.  142.  &  fuiy. 
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fernent  de  P ]  ordre  &  de  la  tranqulllté  tin* 
biique ,  non  feulement  dans  ce  Royaume  , 
mais  dans  tout  le  monde  Chrétien  ,  par 
Itsftfpercberies,  lafuperftiiion,  la  diffama- 
lation  y  les  feintes ,  les  prefliges ,  &  les  dé* 
tejîables  artifices  de  cette  nouvelle  Société; 
[  De  Thon  tom  5  pag.  29  J.  L'Uni- 
verfité  demanda  que  tous  les  faits 
qu'elle  articuloit  contre  les  Jefuites 
étant  de  notoriété  publique  ,  le  Par- 
lement interpofât  fon  autorité  >  & 
bannit  cette  Seéte  non-feulement  de 
rUniverfité  de  Paris  J  mais  de  toute 
la  France,  &  qu'à  cet  elîetie  Procu- 
reur Général  du  Roi  intervint  dans 
l'affaire.  Ces  Pères  après  quelques 
fuites  obtinrent  que  la  caufe  fût  piai- 
dée  à  huis  clos.  Antoine  Arnaud  , 
défenfeur  de  l'Univerlué  ,  pronon- 
ça dans  cette  occafîen  ce  plaidoyer 
célèbre  que  la  Société  n'a  pardonné 
nia  l'Orateur  ni  à  fes  defcendans. 
Duret  Avocat  des  Jefuites  y  répon- 
dit très  faiblement.  La  Cour  ordon- 
na que  les  Requêtes  de  PUnrverfité 
&  des  Jefuites  feroient  jointes  au 
procès, appointé  depuis  30  ans, com- 
me en  étant  une  dépendance,  pour 
être  fait  droit  fur  le  tout  par  un  feul 
&  même  arrêt.  Plufieurs 
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Plufieurs  Magiltrats  furent  fînfi- 
blême >H  affligés  de  voir  que  le  mauvais 
•parti  prévaloit  (a),  Auguilin  de  Thou 
Préfidem  au  Parlement  y  homme  d'une 
droiture  inflexible  ,  dit  )  quil  voyoit  bien 
que  de  lai j fer  m  tel  procès  indécis  \  cétfit 
laiffer  la  vie  du  Roi  dans  l'incertitude ,  que 
ce  étoit  pas  la  ce  quil  deveit  attendre  de 
la  Cour  ;  qu'il  aurait  mieux  valu  affurtr 
les  jours  du  Prince  "par  un  châtiment  mé- 
morable qu'on  avoit  lien  d] 'attendre  driïèc; 
que  'pour  lui  il  étoit  ajftz,  vieux  pour  ne  ja- 
mais voir  la  fin  de  ce  procès  ,  mais  que 
pour  ne  pas  mourir  fans  avoir  opiné  ptr 
le  fonds  >  il  étoit  d'avis  que  tous  les  Je- 
fuites  fuffent  chajfcs  du  Royaume. 

LesaHarmes  de  ce  Magiftrat  ne  fu- 
rent que  trop  tôt  réaîilées.  Un  fa- 
natique [JeanChaflel]  âgé  de  i%  à 
19  ans  i  nourri  &  élevé  au  Collège 
des  Jefuites  (£),  frappa  d'un  coup 
de  couteau  Henri  IV  qui  ne  reçut 
heureufement  qu'une  légère  blefïu- 
re  a  la  lèvre,  L'intention  du  fcélé- 
rat  étoit  de  liïi  plonger  fon  poignard 
,  dans  la  gorge  ;  n.ais  le  Roi  s'incii- 

(a)  De  Thon,  jtag  274. 

(bj  Chronol  N?ve;:.  fûg.  4^2  y*. 
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isa  un  peu  pour  embraffer  un  Sei- 
gneur cie  Fa  Cour  dans  Pinilant  où 
Pauafiïfi  ayoit  le  bras  levé,  Se  cette 
civilité  ,  dit  Mezeray  >  lui  fauva  la 
vie  (a). 

On  arrêta  dan&  îe  même  moment 
le  meurtrier.  Le  Roi  par  un  excès 
de  clémence  commanda  au  Capi- 
taine des  Garder  qui  Ta  voit  farfi  3  de 
le  laiffer  aller  i  difam qvCil  lui^ardonnoit 
(b).  Et  entendant  dire  par  ceux  qui 
Penvironnoient ,  que  c'étoit  un  dif- 
cipled.es  J  chûtes  ff al!  oit  il  donc,  s'écria 
ce  Prince ,  que  les  Jefuitesfuffent  convain- 
cus par  ma  bouche  (c).  Ce  parricide  fut 
conduit  au  Fort-l'Evêque  ,  d'où  on  le 
transféra  à  la  Conciergerie.  Ii  décla- 
ra dans  fes  interrogatoires  (4}  qn^i i 
s'etoit  depuis  longtems  détermine  à 
commettre  ce  crime  ,  &  y  ayant  failli, 
le  feroit  encore  s'il  pouvait ,  ayant  cru  que 
cela  feroit  utile  a  la  Religion  (e). 

(a)  Abrégé  chronoL  tom.  i     pag*  2  21. 
\b)  ChronoL  novenaire  pag.  452  v®. 
(c)  Ibil 

(i)  ///  font  rapportés  dans  la  Chronologie 
novenaire  pag.  453  &  434.  Voye\  auffî  Me- 
zeray ,  Abrégé  chronoL  pag.  /  22, 

4e)  ChronoL  noy en*  pag-43*  &433* 


5,  Qu'ayant  opinion  d'être  oublié 
53  de  Dieu  ,  &  étant  affûté  d'être 
„  damné  comme  TAntechrift j  il  vou- 
M  ioit  de  deux  maux^éviter  le  pirej 
w  &  étant  damné,  aimoit  mieux  que 
„  ce  fût  comme  quatre  que  comme 
»  huit  (a).„ 

On  lui  demanda  où  il  avoit  appris 
cette  Théologie  nouvelle;  il  répon- 
dit 4t  que  c'étoit  par  la  Philofopliie  j 
#>  &  interrogé  s'il  avoit  étudié  la 
„  Phiiofophie  au  Collège  des  Jefui- 
„  tes ,  il  dit  que  oui;  &  ce  fous  le 
9,  P.  Guère:  avec  lequel  il  avoit  été 
„  ceux  ans  &  demi.  „ 

Il  ajouta , <c  qu'il  avoit  été  fouvent 
„  en  la  Chambre  des  Méditations; 

c'ell  dans  cette  Chambre,  „  ainfî 
que  le  criminel  en  convint  3  "  que  les 
j>  Jefuites  introduifoient  les  plus 
„  grands  pécheurs ,  qui  voyoient  en 
éj  réelle  Chambre  les  portraits  de 
yy  plufieur*  Diables  dediverfes  iïgu- 
M  res  épouvantables  fous  couleur  de 
?,  les  réduire  à  une  meilleure  vie  , 
5,  pour  ébranler  leurs  efprits  &  les 

pouffer  par  telles  admonitions  à 
M  faire  quelque  grand  cas.  yy 

{#)  ChroiiQlnwn* 
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II  déclara  encore  qu'il  avoit  ete  tx* 
cité  a  cet  attentat  >  parce  qu'il  avoit  enr 
tendu  eriplufieurs  lieux  qvCil  falloit  tenir 
-pour  maxime  véritable  ,  qu'il  ètoit  loifibU 
de  tuer  le  Roi  :  &  que  ceux  qui  le  d  if  oient 
ï '  appelaient  Tyran  [^]. 

On  lui  demanda  file y  propos M  tuer 
le  Roi  nettoient  pas  ordinaires  aux  Jefui- 
tes  ?  Il  dit  leur  avoir  oui  dire  qu'il  étoit 
loiftble  de  tuer  le  Roi  ,  &  quil  étoit  hors 
de  tEalife ,  &  ne  luifalloit  obéir  ni  le  te* 
nïr  pour  Roi  jufqu^à  ce  quil  fut  approuve 
par  le  ïJape 

Jean  Cbaltel  foutint  cette  propo- 
rtion dans  tous  fes  interrogatoires. 
On  crut  devoir  prendre  contre  des 
Maîtres  quiexcitoient  leurs  Ecoliers 
à  de  pareils  forfaits  les  mefures  les 
plus  promptes  &  les  plus  efficaces. 
Il  y  eut  ordre  d'arrêter  tous  les  Je- 
fuites  ;  &  leur  Collège  fut  invefli ,  a- 
jîn  qu'aucun  d'eux  ne  put  ccliaper  % 

L'un  des  Capitaines  de  Quartier  , 
{le  Confeiller  Brifar]  fut  chargé  de 
cette  expédition.  Le  Peuple  fe  ren- 
dit en  foule  au  Collège  ce^  Jefuites 

■    (a)  Ibil 
(b)  Ib'icm. 
fi  Jbid-  p<ig.  433  V9. 


de  la  rue  S.  Jacques ,  avec  des  iiittfr 
mures  menaçans,  &  il  y  auroit  eu 
des  voyes  de  fait  commifes  contre 
ces  Pères ,  fi  le  Roi  &  le  Parlement 
n'a  v  oient  envoyé  main  forte  [^]. 

Le  Confeiller  Brifar  fit  ajfembUr 
tous  les prinapd.ix  Jefuites  &  Us  fit  con- 
autre  en  fa  maifon  [£]  ,  laiiïant  leur 
Collège  à  la  garde  de  quelques  bour- 
geois. Le  P.  Ouètèt  précepteur  de 
Challel,  Jean  G u ignare!  Prêtre  &  Ré- 
gent du  même  Collège,  furent  menés 
à  la  Conciergerie.  On  trouva  dans 
la  Chambre  du  dernier  plûfieûrs  li- 
belles atroces  tant  contre  Henri  III  y 
efie  ttoatet  lé  Roi  régnant  Le» 

fia)  De  Thou  ihid. 

(b)  Chronol.  noven.  ibid. 

(c)  II  y  en  avait  un  entry  autres  ,  écrit  de 
la  main  de  ce  Pere  >  qui  contenoit  des  propofi- 
ûons  horribles  ,  notamment  celles-ci  : 

Que  la  Couronne  de  France  pouvoit  &  dé- 
voie être  transférée  en  une  autre  Famille  que 
celle  de  Bourbon.  Que  le  Béarnois  '  Henri 
IV  ]  Orefque  converti-  a  la  Foi  catholique 
feroit  trafic  plus  doucemeut  qu'il  ne  merf* 
toir,  fi  on  lui  donnoît  la  couronne  Mona- 
chale  en  quelque  Couvent  bien  réformé" &c 

Que  fi  on  ne  le  peut  dépofer  fans  guerre  , 
qu'on  guerroyé  3  il  on  ne  peut  faire  la  gutr- 

Kiij 
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âutres  Jefuites  furent  conduits  â  îeul 
maifon  de  la  rue  S.  Antoine  où  on 
établit  une  garde  bourgeoife. 

La  découverte  de  ces  écrits  fédr- 
tleux ,  jointe  aux  aveus  du  coupa- 
ble ne  permettoit  pas  deméconnoî- 
tre  les  vrais  auteurs  de  l'attentat. 

u  Qu'attendons- nous  davantage, 
àh  dans  cette  occafion  mémorable 
Etienne  de  Fleury  Doyen  des  Con- 
fe  i  11ers , ( (  quelles  autres  preuves  vou* 
jy  lons-nous  contre  cette  Se&e  em- 
„  poifonnée  ?  Leurs  aceufateurs  a- 
?>  voient-ils  tort,  lors  qu'ils  crioienç 
j^que  le  falut  du  Roi  &  celui  d\\ 
)a  Royaume  étoient  liés  avec  les  in- 
^  térêtsdel'Unrverfité?  A  quoi  a  fer- 
oy  vi  cette  furcéance  obtenue  par  tan* 
w  d'intrigues,  lînon  à  leur  fournir  Ie$ 
.„  moyens  de  précipiter  Pexécutior\ 
>y  d'un  crime  qu'ils  méditoient  de- 
„  puis  Iong-tems  ?  Que  les  Prin- 
py  ces  font  malheureux  /  On  ne  peut 
X9  croire  que  leur  vie  foit  en  péril 
„  que  lofqu'on  les  voit  a ff affinés  ! 
>9  Rendons  enfin  grâces  à  Dieu  de 
a,  ce  qu'il  eft  venu  au  fecours  des 

re,  qu'on  le  faflfe  mourir     Chronolog.  nov* 


*** 

3>  Magiflrats bien  intentionnés,  maïs 
,y  trop  crédules  y  en  ies  convainquant 
Jy  que  ie  crime  étoit  réfolu,  en  mê- 
„  me  tems  qu'il  en  a  empêché  i'exé- 
„  cutîon,  &  de  ce  qu'il  a  couvert  de 
,y  confulion  ies  mai  intentionnéspour 
n  ie  Roi  y  &  ceux  qui  ne  veulent  ja- 
^,  mais  rien  croire  ,  afin  qu'à  l'avenir 
>y  ils  ne  foient  pios  il  opiniâtres  à 
iy  foutenir  des  fentlm^ns  contraires 
„  à  la  fureté  publique  [*]. 

Il  eft  vrai  que  ie  crime  de  Jean 
Chaftei  ,  &  celui  qui  avoit  été  com- 
mis l'année  précédente  ne  pou  voient 
être  impurs  qu'à  quelques  Jçfuhe* 
particulier?  ;  mais  la  morale  qui  au- 
tonfoit  de  ii  noirs  forfaits  èuAi  ie 
crime  de  toute  ia  Société.  l  es  liai* 
fons  très-connues  des  Jefuites  avec 
l'Lfpagne,  alors  ennemie  de  la  Fran- 
ce, ies  livres  de  ces  Pères  ,  leurs  in- 
trigues ,  leurs  Sermons  expofoient 
l'Eut  à  des  troubles  continuels  ,  & 
le  meuoîent  lur  le  penchant  de  fa 
ruine. 

G  reiijt N  alors  que  l'unique  moyeij 

(a)  De  Thon  tom.  12  pag.  333.  Voyc\ 
*u  même  endroit,  pag,  3ji>le  âifeours  Au 
Plaidait  de  Tkou. 
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cf'aflTurerïa  trànquiiîté  publique  étoîr, 
de  bannir  du  Royaume  une  Société 
fi  dangereufe.  Ces  confidérations 
réunies  déterminèrent  à  rendre  l'Ar- 
rêt mémorable  qui  coupoit  la  racine 
g  a  nos  maux 

Jean  Challel  fut  condamné  aux  pei- 
nes accoutumées  contre  de  jernblables  par- 
rlcldes  la  Cour  ordonna  que  les- 

Prêtres  &  Ecoliers  du  Collège  de  Cler-. 
mont  y  &  autres  foi  difant  de  la  Société- 
de  Jefus  ,  comme  étant  corrupteurs  de  la 
jeune  je ,  perturbateurs  du  repos  public  & 
ennemis  du  Roi  &  de  PEtat ,  ziuider oient 
4ms  trois  jours  de  leur  AiaiÇon  &  Collè- 
ge >  &  dans  quinze  de  tout  le  Royaume ,  dr 
que  tous  leurs  biens  (croient  employés  à  de? 
œuvres  pies ,  ainfi  qu'il  feroit  ordonné  par' 
la  Cour  [r  }. 

Le  criminel  ne  témoigna  aucune 
crainte  des  tour  mens  auxquels  il  ét  oit 
condamné.  Lorfqu'il  fut  conduit  de- 
vant la  porte  de  l'Eglife  de  Paris,  il 
prononça  ce  qui  étoit  porté  par  l'Ar- 
rêt avec  un  air  de  mépris  qui  mar- 
quoit  fa  perfévérance  dans  fes  fenti- 

(a)  U arrêt  efl  du  2p  Décembre  i  594- 

fb)  Me^eray  pag-  223. 

(c)  Me\eray  ibiL  ChronoL  nov-  pag.  435 


mens.  Dans  le  tems  du  fupplice  fou 
ame&  Ton  corps  parurent  également 
infenfibles.  On  le  tenailla  ,  on  lui  dé- 
chira ies  membres  fans  qu'il  donnât 
le  moindre  ligne  de  douleur,  ni  qu'il 
jettât  le  moindre  cri:  (De  TIîôu  Liv. 
CXI  y  pag.  35  5  .)  On  lui  avoit  fans 
doute  promis  ,  connue  à  Barrière  , 
que  fon  ame  s'envoleroit  au  féjptiï 
de  la  béatitude. 

Quelques  jours  âpres  on  interro- 
gea le  Pere  Guignard  à  qui  l'on  re- 
préfenta  ies  ouvrage-  féditieux  trou- 
vés dan-s  fonappanement  au  Collège' 
des  Jefuites.  11  reconnut  les  avoir  co?n  ~ 
■pofes  &  écrits  de  fa  mxin  (a),  &  fut  con- 
damné à  faire  amende  honorable  &  à 
être  pendu  &  brûlé. 

Cet  Arrêt  fut  exécuté  le  7  Janvier 
1595.  On  conduifit  le  P.  Guignard 
devant  PEglife  Notre  Dame  pour  y 
faire  amende  Honorable.  Mais  ce 
Jefuite  nud  en  chemife  &  tenant  déjà  lœ 
torche  demanda  au  Sieur  Rapin  Lieute- 
nant de  R.be  Courte  ce  cjuonvouïoii  qu'il 
fit  (b).  On  lui  répondu  qu*il  faiioit 
qu'/l  demandât  pardon  à  Dieu  &  au- 

(a)  GhronoUnovtn.  v9. 
(?)  Chronolog*  UQVen*  pag.  437. 
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véeconformcmen:  à  ce  qui  étoit  preU 
crit  par  PArrêt.  On  grava  fur  ia  pier- 
re plulieiKs  infci  ipîions  ;  eiles  expri- 
moient  la  reconnoilTance  de  la  Na- 
tion envers  PEtre  Suprême  qui  avoit 
pvéfervé  les  jours  du  Monarque,  & 
ies  fentimens  d'horreur  dont  on  étoit 
pénétré  contre  le  parricide  &  contre 
les  Maîtres  qui  Pavoient  infirait.  Ce 
monument  que  fa  folidité  devoit  ga- 
rantir des  ravages  du  tems  ,  fut  dé- 
truit en  peu  d'années  par  l'intrigue. 
On  fait  feulement  qu'il  avoit  été  éri- 
gé; le  témoignage  unanime  des  Hif- 
toriens  l'allure;  mais  plufieurs igno- 
rent le  détail  des  fages  prérautions 
prifes  par  nos  pères  pour  inllruire  la 
poftérité. 

Retraçons  ici  des  infcriptions  dic- 
tées par  l'amour  de  la  patrie,  &  dont 
la  fureté  de  nos  Rois  étoit  l'objet. 
Oeil  en  quelque  forte  reiever  la  pi- 
ramide  que  l'adroite  politique  des 
Jefuites  eft  parvenue  à  renv^erfer. 

Cette  piramide  étoit  haute  de 
vingt  pieds  y  elle  avoit  quatre  faces 
aux  quatre  coins  où  étoient  repréfen- 
tées  ies  quatre  Vertus  Cardinales  ,.& 
elle  étoit  terminée  en  haut  par  une 


croix  aucïcfïbus  de  laquelle  étoient 
ces  vers  : 

%tir  la  face  qui  Ypgmrâoii  le  Pont-an- 
Change. 

Le  \  Janvier,  Pan  du  faluj  i<>9y> 
par  Arrêt  de  ia  Cour. 

Hic  dbmas  immani  quondam  fuit  hofpita  monfirc, 
Crux  ubi  nunc  celfum  tollit  in  a#ra  caput , 
Sa'iciit  in  miferos  pœnam  hanc  facer  ordo  Pénates, 
Regibus  ut  icires  fan&ius  eiTe  nihil. 

PREMIERE  INSCRIPTION, 

Sur  la  face  qui  regardoit  le  P ont- au- 
Change. 

A  Dieu  tout  bon  et  tout  puissant** 

"  En  mémoire  de  la  délivrance  du 
„  très-dément  8c  très-valeureux  Roi 
„  Henri  IV  qu'un  parricide  détefta- 
>y  ble ,  imbu  de  Phéréfie  peftiienîîeu- 
3i  fe  de  cette  très-pemicieufe  fede,,' 
3,  laquelle  depuis  peu  couvrant  les 

*  D.       0.  M. 

Pro  falute  Henri  IV  clemenrifîïmi  &  for- 
tiffimi  Régis  quem  nefandus  parricida,  per* 
nrciofiiïimaî  fa&ionis  hâEfrëjS  peftiff  râ  imbu- 
ms  quae  nuper  abominandis  fceleribus  pkta- 
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y)  plus  abominables  forfaits  du  voile 
,,,  de  la  pieté,  a  enfeigné  publique- 
yy  ment  à  tuer  les  Rois  ,  les  Oints  du 

>y  Seigneur  &  les  images  vivantes  de 
n  Sa  Majefté  ,  entreprit  d'affafliner, 
M  &  duquel  fur  le  coup  même  le  bras 
„  de  Dieu  arrêta  la  main  fceierate  ,  le 
„  couteau  qui  porta  fur  la  lèvre  d'en- 
3,  haut  ayant  été  repouffé  par  î'heu- 
retife  rencontre  des  dents.  Sur  quoi: 
ia  Cour  de  Parlement  donna  À  net 
„  que  le  Monllre  feroit  tiré  à  qua* 
„  tre  chevaux  ,  fes  membres  réduits 
„  en  cendres,  &  la  maifon  où  ilétoit 


tis  no-men  obtendens  ,  TJnftos  Domînî  vi- 
▼afqne  Majeftatis  ipfius  Imagines  occiderc 
populariter  docuit,  dùm  confodere  tentât 
carlefti  riurine  feeleftam  manum  inhibente 
cukro  in  hbrnm  fuperius  delato  &  dentium 
occurfu  féliciter  retufo  3  violare  aufus  eft. 
Ordo  amplitlimus  ,  at  vel  conatus  tam  nefa- 
riî  pœnae  terror  ,  fimul  &  pracfentiffimi  in 
optimum  Principem  ac  Regnum  ctijus  falus 
in  ejus  falute  pofita  eft  ,  Divini  favoris  apiul 
pofteros  memoria  extaret  ,  monftro  illi  ad- 
mifîis  equis  mernbratim  difeerpto  3c  fiammis- 
vrltricibus  confumpto  ,  ssdes  etiam  undè  pro- 
dierat ,  hic  fîtas  funditùs  everti  ,  3c  in  carum 
locum  falutis  omniam  ac  eJonx  fiçnum  eri- 
gi  decicvit. 
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„  né ,  ruinée  de  tond  en  comble ,  & 
„  qu'en  fa  place  feroit  dreffee  l'ima- 
,*  ge  du  falut  &  de  la  gloire,  afin 
yy  qu'à  l'avenir  la  crainte  de  fa  peine 
„  réprimât  ces  attentats  horribles,  & 
„  que  la  mémoire  de  la  faveur  de 
^  D;eu  très- finguliere  fur  ce  bon 
„  Prince  &  fur  cet  Etat ,  la  manuten- 
„  tion  duquel  dépend  de  la  fienne, 
3)  fut  confervée  chez  la  poftérité. 

SECONDE  INSCRIPTION. 

Sur  la  face  qui  rego.rdoit  le  Palais  > 
êîoit  P Arrêt  contre  Jean  Chaftel  &  Us 
Jefuites ,  tel  quon  Va  rapporte. 

TROISIEME  INSCRIPTION, 
Devant  le  Pont  Saint  -  Michel. 

D.  O.  M. 

SACRUM. 

Duplex  poteftas  îfta  Fatorum  fuit 
Gallis  faluti  quod  foret ,  Gallis  dare  7 
Servare  Gallis  quod  dediifent  optimum* 

*  „  Après  qu'Henri  Très-Chre- 
>5  tien,  Roi  de  France  &  de  Navar- 

*  Cùm  Henricus  Chriftîaniflimus  Fraiv* 
forum  &  Navarre  Rex  ,  bono  Reipublica? 


„  re  3  né  pour  le  bien  de  la  Républi- 
,3  que  ,  eut  entr'autres  exemples  de 

fes  vifloires  châtié  la  tyrannie  Ef- 
3)  pagnole ,  &  la  Ligne  qu'elle  avoit 
3,  formée  dans  cet  Etat ,  &  redonné 
3)  à  ce  Royaume  fon  antique  fplen- 
„  deur,  que  même  il  eut  reçu  à  fon 
>y  obeiiîance  cette  ville  &  prefque 
,y  to  utes  les  autres  de  ce  Royaume, 
yy  qu'entin  les  grands  iucecs  eurent 
yy  provoqué  Ja  fureur  des  ennemis- 
„  domeftiques  de  la  France,  un-cer- 
9>  tàîn-  Jean  Chaftel  fils  de  Pierre, 

lu  borné  par  tels  gens  attenta  par  un- 
„  coup  de  couteau  fur  la  vie  iacrée* 
3,  de  notre  Roi  avec  plus  de  témérité 
»  que  de  fuccès.  C'eir  pourquoi  par 

Katus ,  inter  cetera  viftoriarum  exempla  3 
quibus  tam  de  tyrannide  Hifpanicâ  quàm  de 
ejus  factione  ,  prifeam  Regni  hujus  Majefta- 
tem  juftis  Lïlrùs  eft  armis,  eriam  hanc  uibem 
&  reliquas  Regni  hujus  penè  omnes  recepif- 
fet  ,  ac  denique  felicitate  ejus  inteftin-orum 
Francia?  nominis  hoftiurn  furorem  provo- 
cante ,  Joannes  Pétri  filius  Chaftdlus  ab  il- 
lis  fubmiifus  facrum  Régis  caputcultro  pete- 
re  aufus  effet ,  prxfcntiore  temeritate  quàm 
feliciore  fceleris  fucceflu  5  ob  eam  rem  ex: 
ampliiTimi  Ordinis  coiualro  ,  vindicatâ  per- 
due! iione,  dirutâ  Pétri  Çhaftelli  domo  ,  ia 


* 


r3f  Arrêt  Je  la  Cour  Ju  Parlement.. 
y>  après  avoir  puni  le  crime  de  Leze- 
„  Majefté  ,  abbattu  la  maifon  de 
yy  Pierre  Chaftel ,  en  laquelle  Jean 

Chaftel  avoit  communiqué  à  fou 
53  Pere  cet  inexpiable  attentat  ,  ce 

monument  éternel  a  été  érigé  en 
y,  la  place  de  fa  maifon  ratée  en  me- 

moire  de  ce  jour  auquel  le  bonheur 
„  du  ficelé  entre  les  efpérances  &  les 
$)  craintes  de  la  viiie  a  garanti  de  ce 
„  deiTein  fanglant  notre  Roi  le  Sau- 
f,  veur  du  pays ,  le  Fondateur  de  la 
„  tranquillité  publique,  &  réparé  les 
>y  forces  débilitées  de  ce  Royaume 
>y  qui  panchoit  en  ruine;  a  banni  én 
yy  outre  de  toute  la  France  cette  race 

cjûâ  Joannes  ejus  filins  inexplicabile  nefes 
defîgnatum  Patri  communicaverat  ,  in  areâ 
adasquata  hoc  perenne  monumentum  crée- 
tum  eft  ,  in  menioriamejus  diei  in  quâ  Cxcu- 
lï  félicitas  inter  vota  &  metus  urbis  ,  libera- 
torem  Regni  ,  fundatoremqne  Reipublicae 
quietis  à  temeratoris  nefando  incepto,  Reg- 
ni autem  hujus  opes  attritas  ab  extremo  in- 
teritu  vindicavit  ,  pulfo  prserereà  totâGaliia 
hominum  génère  novae  ac  maleficas  fupetfti- 
tionis,  qui  Rempublicam  turbabant ,  quo- 
rum inftin&u  piacularis  Adokfcens  dirura 
facinus  inftituerat. 
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^  nouvelle  de  Gens  malins  &  fupeiv 
„  ftitieux  qui  troublaient  l'Etat ,  & 
„  à  l'iniiigation  defquels  ce  mifera- 
y}  bie  jeune  homme  avoir,  entrepris 
3y  cet  abominable  parricide. 

IÉ  SÉNAT  ET  LE  PEUPLE  DE  PARIS, 

„  A  celui  qui  a  éteint  la  peftilen- 
„  tieufe  fe&e  Efpagnole,  réjoui  de 
f)  fa  confervation  &  de  la  punition 
»  du  parricide  ,  Les  très  -  obéiffans 
„  Sujets  de  Sa  IVlajefté  *; 

QUATRIEME  INSCRIPTIONS 

Sur  Uface  qui  régir  doit  Us  Barnabhes. 

**  >,  Pour  être  confacré  Se  dé- 
»  voué  à  la  mémoire  ,  à  i'immortaii- 
„  té  y  à  ia  longue  durée  8c  à  laconfçr- 

vaticn  de  a  es  grand ,  très-puiiFant,, 

*  S.     P.     Q.  R. 

Extinftori  peftifcrae  fa&ionis  Hifpanica?  r 
incolumitace  ejus  ,  &  vindictâ  parricidii  laî- 
ti ,  Iviajeftaticjue  ejus  devotiflimi. 

**  Quod  sacrum  votumque  fit  memoriar, 
perennitari,  longsevitati  ,  falutique  maxi- 
mi  ,  forrifhmi  ,  &  clementilllmi  Principis 
Beniici  IV  Gallix  &  Navarre  Régis  Chrii* 


très- clément  Frînce  Henri  ÏV 
3,  Roi  Très-Chretien  de  France  & 
,3  de  Navarre.  Ecoute,  Partant ,  foit 
„  que  tu  fois  étranger  ou  citoyen  de 
)y  la  ville  à  qui  Paris  a  donné  ce  nom. 
„  Moi  qui  fuis  aujourd'hui  une  hau- 
h  te  piramide ,  étois  autrefois  la  mai- 
5y  fon  de  Chalîel  >  mais  par  ordre  du 
>y  Parlement  allembié  je  fus  ruinée 
9i  de  fond  en  comble  en  punition  d'un 
„  crime.  Ceft  Pétat  pitoyable  où  m'a 
j,  réduit  enfin  le  fils  de  mon  Maître, 
iy  pour  avoir  été  inltruit  dans  line 
yy  Ecole  d'impiété"  par  des  mauvais 

îianiflîmi.  Audi,  Viator ,  five  fis  extraneusf 
lîve  incola  urbis  cui  Paris  nomen  dedit.  Hic 
alta  quas  fto  Piramis  ,  domus  fui  Chaftelli , 
fed  quam  diruendam  funditùs  frequens  Se- 
natus  crimen  ultus  cenfuit.  Hùc  me  redegit 
tandem  herilis  filius  malis  Magiftris  nfus 
&  fcholâ  impia  fotencuna>  eheu  !  nomen 
ufurpantibus  s  inceftus  &  mox  parricida  in 
Principem  ,  qui  nuper  urbem  perditam  fer- 
vaverat ,  &  qui  favente  faepè  victor  numine 
deflexît  i£tum  audaculi  (icarii  ,  pun&ufque 
tantùm  dehtium  fepto  tenus.  Abi ,  Viator, 
plura  me  vetat  loqui  noftrae  ftupendum  ci- 
yiracis  dedecus. 

Nota.  La  Piramide  fut  rafée  au  mois  de 
Mai  160^ 


i-,  Maîtres  qui  fegiorifioîent,  héïasf 
,v  du  nom  de-Sauveurs  de  la  patrie. 

Ce  fiis  d'abord  inceftueux  devint 
„  auffitôt  le  parricide  de  Ton  Prince, 

qui  venoit  de  fan  ver  la  ville  de  fa 
S)  perte,  &  qui  affilié  du  Seigneur, 
„  par  le  fecours  duquel  il  avoit  rem- 
y,  porté  tant  de  vi&oires ,  évita  le 
3>  coup  d'un  meurtrier  trop  hardi y 

&  fut  feulement  biefle  aux  dents 
9%  enrre  Ses  deux  lèvres.  Retire-toi 
„  PaTant  ,  Pinfamie  furpt renante  qui 
^  ré  jaillît  fur  notre  Ville,  m'empê- 
^  che  d'en  dire  davantage.  „ 

Les  Jefunes  furent  contraints  d'e- 
xécuter l'Arrêt  d^n  on  a  rendu- 
compte  &  de  ferûr  du  Royaume. 
Plulieurs  fe  retirèrent  à  Avignon  , 
d^autre^en  Lorraine  ;  quelques  uns 
miiaypieiît  étéchaifés  du  Collège  de 
Paris,  allèrent  chercher  un  azyle  à- 
Rome  :  mais  le  Pape  eut  la  politique 
d'engager  leur  Général  à  les  en  faire 
fortir.  Le  Roi  chargea  Meilleurs  du' 
Perron  &  d'OflTat  d'en  remercier  en 
fon  nom  le  S.  Pere.  On  trouve  la 
preuve  de  ce  fait  dans  l'inftru&iort 
donnée  à  M.  du  Perron  allant  à  Ro- 
me pour  foiliciter  conjointement 
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avec  M/d'OflTaU'abfohnion  du  Ror. 
Cette  înftruâion  eft  du  mois  de  Mai 
î  à  la  page  135  de  fes  Ambaila- 
des  (a). 

Il  ctoit  ordonné  aux  Négocia- 
teurs par  la  même  indm&ion  [pâg; 
146]  de  reprefenter  les  jnftcs  caujes  qui 
s>nt  mu  les  Par  terriens  a  bannir  les  Jejui- 
îes  du  Royaume  ,  &  force  Sa  Aîajefic  d'y 

condescendre  &  que  fi  Sa  Sainteté 

voulait  obliger  le  Roi  h  recevoir  &  réta- 
blir dans  ce  Royaume  lefdits  Jefuites  & 
en  traiter  avec  lefdits  du  Perron  &  d'Of- 
fat  ,  ils  s'en  excuseront  &  remontreront 
ri* avoir  aucun  pouvoir  de  ce  fairt  (h). 

On  vit  paroître  dans  le  même  tems 
plufieurs  écrits  compofés  par  des  Je~ 
fuites  Flamands  ,  &  imprimés  tant  à 
Douai  qu'en  d'autres  villes  ,  où  Ton 
prenait  hautement  la  défenfe  de  la 
doctrine  enfeignée  à  Jean  -ChafteL 
Les  Auteurs  de  ces  libelles  -foute- 
poient  que  quand  ce  jeune  homme 
avoit  dît  que  le  Roi  Henri  IV 'rfctoh 
en  VEglife  jujqttace  qt?U  eut  Vapprcba* 

(a)  V oye^  Sentiment  des  Jefuhes  pernicieux 
,aux  Souverains  pag.  2  1  8  oà  on  cite  cette  pièce, 
{h)  Ibid.  pag.  147, 


tlon  du  Pape ,  il  n'avoit  rien  avancé 
que  d'exact  ;  que  Sixte- Quint  [en 
vertu  du  pouvoir  donné  k  S.  Pierre  fur 
tous  les  Royaumes  du  monde']  avoit  ten- 
du Henri  de  Bourbon  [c'eft  ainli 
qu'ils  appelloient  le  Roi]  inhabile  à 
hériter  du  Royaume  ,  &  l'avoit  dé- 
claré relaps.  Ces  Dodeursajoutoient 
que  la  Cour  avoit  ufurpé  r autorité  de 
VEglife  en-  voulant  juger  ce  qui  êtoit  Weré* 
fit  CT  contre  les  Saints  Canons  :  &  finale* 
vient  y  que  les  Juges  lais  condamnant  les 
personnes  Eccu  fia/tiques ,  &  spécialement 
les  Religieux  immédiatement  Jujets  an 
Pape  y  étoient  ey.coœmwaiês  (a). 

Jl  y  eu:  dans  le  tems  piufieurs  ré- 
ponfes  folides  à  ces  écrits  fcandaleux 
dont  la  France  éio  t  inondée  ;  mais 
la  me/Heure  réplique  eût  cté  d'inter- 
dire à  j  a  mai  5  le  retour  dans  le  Roynu- 
me  à  la  Compagnie  qui  les  dijiri- 
buoit. 

Les  Jefuites  avoient  été  obligés  ; 
comme  on  l'a  dit,  defortîrdes  villes 
où  ils  avoient  des  établiflferbens  j 
mais  par  leurs  cabales  &  le  crédit 
des  relies  de  la  Ligue  ;  ils  s'étoient 


(41)  Chronol  noven.  pag.  438  &  433, 
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maintenus  dans  lournon.  Le  21 
Août  1597,  intervint  Arrêt  du  Par- 
lement de  Paris  qui  ordonna  l'exé- 
9,  cuiîon  de  celui  du  29  Décembre 
3,  1 5  94 ,  rendu  contre  la  Société  ,  en 
tonjèqucme  fit  inhibitions  &  dcfenfes  4 
tomes  personnes  ,  Corps  &  Commun auu s 
de  Villes ,  Officiers  >  &  Particuliers  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'ils  jujjent  9 
de  rectv.oir  ni  foujpir  être  reçus  aucuns 
des  Prêtres  ou  Ecoliers  de  cette  Société , 
encore  qu'Us  eujjent  renonce  au  vœu  de 
profe/fion  par  eux  fait  >  pour  tenir  Ecoles 
publiques  ou  privées ,  oh  autrement ,  pour 
quelque  cccajïon  que  ce  fut  (a). 

Il  n'y  avoit  point  de  reiîorts  que 
ces  Pères  ne  tï  lient  jouer  tant  en 
France  qu'à  Rome,  par  le  crédit  de 
leur  Général  Aquaviva  Oncie  du 
Cardinal  du  même  nom  ,  pour  arrê- 
ter Pexccution  des  Arrêts  du  Parle- 
ment de  Paris.  Leurs  intrigues  n'eu- 
rent alors  aucun  fuccès  (b). 

(a)  Sennmens  des  Jefates  pernicieux  aux 
Souverains  y  pag.  227.  On  y  cite  la  Lettic 
109  du  Caràinal  d'OJfat. 

(b)  UHifiorien  Matthieu  parle  encore  d'un 
sutre  arrêt  rendu  le  premier  Oâobre  juiyam 
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Ces  Pères  n'éprout oient  pas  un 
accueil  plus  favorable  au  Confeil 
qu'au  Parlement.  Par  Arrêt  du  21 
Novembre  x  597  ^  rendu  au  GonfeH 
privé  du  Roi ,  il  fut  enjoint  aux  Je- 
fuites  de  vuidcr  hors  delà  Fille  de  Tour- 
non  &  hors  du  Royaume  dans  trois  mois 
après  la  [lanification  qui  leur  en  [croit 
faite  [ur  les  lieux. 

Tous  ces  revers  ne  firent  point 
perdre  courage  à  la  Société.  Après 
quelques  années  de  foHicitations  Se 
d'inilances  ëllè .ofeCffit  par  la  média- 
tion du  Pape  ce  qu'elle  dc'ilroit  fi 
ardemment.  li  ell  remarquable  que 
ïe  Cardinal  d'Offitt  qui  avoit  piu- 
fieurs  fois  irifilté  cfons  fes  dépêches 
fur  le  rappel  des  Jefuites,  avoit  pris 
le  parti  de  les  abandonner.  Ceft  ce 
qui  réfulte  d'une  Lettre  de  ce  Prélat 
en  date  du  13  Janvier  160%  &  a* 
drefTée  à  M.  de  Viiieroi  *.  Il  y  rend 

•portant  commandement  au  Comte  de  Tour  non 
de  faire  fortir  les  Jefuites  de  fes  terres  fous  de 
grandes  feints  contenues  en  l'arrêt.  Ibidem 
yag  228. 

*  C'ejî  la  Lettre  332  dans  le  fécond  vol. 
de  V édition  in  quarto  de  1698  ,  ainjl  citée  dans 
l'écrit  intitulé  Scntinicns  &e.  pag.  264. 

compta 
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compte  delà  conduite  féditieufe  des 
Je  fuites  dans  la  Franche»- Comté  : 
9J  Quant  aux  déclamations  qu'ont  dit 
5,  avoir  été  faites  au  collège  des  Je- 
„  fuites  de  Dole,  je  m'en  émervéii- 
„  le  bien  fort  &  ne  fçais  qu'en  croi- 
„  re.  Lors  même  que  je  vous  ai  é- 
99cth  avec  plus  de  diligence  pour 
„  la  reftitution  des  Jefuîtes  en  Fran- 
„  ce ,  je  vous  ai  protefté  que  je  ne  fus 
fî  jamais  énamouré  d'eux,  &  que  ce 
pJ  que  j'en  faifois  étoit  pour  i'opi- 
„  nion  que  pavois  que  outre  le  bien 
h  qu'ils  pourraient  apporter  à  la  Re- 
ligion Catholique  &  aux  Lettres 
„  &:  Sciences,  leur  rappel  donne- 
„roit  contentement  au  Pape  &  bon 
,,nom  &  réputation  au  Roi.  Main- 
tenant après  avoir  confidcré  plu- 
,3  fieurs  chofes  que  j'ai  lues  &  ouies 
3y  d'eux  ,  je  vous  déclare  que  je  ne 
n  veux  plus  me  qjêler  de  leur  fait ,  & 
3)que  je  m'en  remets  une  fois  pour 
}>  toutes-  à  ce  que  fa  Majefte  &  fon 
„  Confeil  jugeront   être  pour  le 
îi  mieux  *  „ 


*  Cette  Lettre  fut  écrite  par  le  Cardinal 
à'OJfat  un  an  avant  [a  mort ,  c'eft  une  efpect 
IL  Partie.  L 


Cependant  les  Jefuites  obtinrent 
cette  même  année  de  la  bonté  du 
Roi  des  Lettres  patentes  pour  leur 
rétabliflement  dans  quelques  Villes 
de  France  éloignées  de  Paris  *.  Ces 
Pères  avoient  un  protecteur  zélé  dans 
ïa  perfûnne  de  Guillaume  Fouquet  de 
la  Varenne  fort  connu  par certains  fervi- 
ces  quHl  rendçitau  Roi  quiVaimoit  beau- 
coup  :  (  de  Thou  te  m.  14  pag.  199)* 
Mais  ils  furent  principalement  rede- 
vables de  cette  grâce  aux  vives  folli- 
citations  du  Pape  ;  &  Meflfieurs  du 
Perron  &  d'Qfiat  furent|obligcs  d'ac- 
corder à  la  Cour  de  Rome  cette  con- 
dition fecrete  de  Pabfolution  du 
Roi. 

An  relie  les  motifs  qui  détermine* 
rent  Henri  IV  à  confentir  à  leur  re- 
tour ne  font  rien  moins  qu'honora- 
bles à  la  Société.  Le  Père  Maïusau 
nom  de  tous  fes  confrères  avoit  por- 
té parole  à  ce  Prince  ,  qu'ils  lui  fe- 
roient  aufli  fidèles  qu'ils  Pa voient 
été  jufques  là  au  Roidrtifpagne,/^ryt 
qu'ils  aur oient  reçu  autant  de  bienfaits 

âe  dépqfition  Tejlamentaire  de  fes  fentimens  fut 
la  Société. 
*  Smtimeus  des  Jefuites  &c>  pag-  2J2. 
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de  tttn  que  de  feutre  *.  Mais  il  paroît 
que  le  Roi  comptait  fort  peu  air 
cette  promeffe. 

Je  ne  doute  point,  cTit-il  en  parlant 
à  M.  cîe  Sully,  que  vous  ne  puifiiez, 
faire  diverfes  répliques  à  cette  première 
raifort  ;  mais  je  rieflime  pas  que  vous  en 
vouiujjïcz,  feulement  chercher  a  cette  fécon- 
de ,  qui  e(t  que  par  néceffit'e  il  me  faut  faire 
à  prefent  de  dxux  choses  Fune  ,  à  fçavoir 
d 'admettre  les  Jefuites  purement  &  fim- 
plemeni ,  les  décharger  des  diffames  &  op- 
probres defquels  ils  ont  été  flétris  >  &  les 
mettre  a  l'épreuve  de  leurs  tant  beaux  fier- 
mens  &  prornefes  excellentes ,  ou  bien  de 
les  rejetter  plus  abfolument  que  jamais  & 
leur  ufr  de  toutes  les  rigueurs  &  duretés 
dont  Von  fe  pourra  avifer ,  afin  quils  riap  ~ 
prochent  jamais  ni  de  moi  ni  de  mes  Etats  ; 
auquel  cas  il  riy  a  point  de  doute  que  ce 
ne  Joiî  les  jetter  dans  le  dernier  dejeffoir  > 
&  par  icelui  dans  les  dépeins  d'attester  a 
ma  vie  ;  ce  qui  la  rendroit  fi  mijerable 
&  langoureufe ,  demeurant  ainfi  toujours 
dans  les  défiances  d^être  ernpoifonné  oh 

*  Seconde  Apologie  de  VUmverfitê  pag.  I  89 
&  190.  On  y  cite  aujji  les  Mémoires  de  Sul- 
ly tom>  2*  chap.  5* 
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bien  affajfmé  ,  (  car  ces  gens-la  ont  des  in* 
telligences  &  des  correfpondances  par  tout, 
&  grande  dextérité  a  difyofer  les  efprits 
ainfi  qu'il  Uur  fiait  )  y  qu'il  me  vaudroit 
wieux  être  déjà  mort  y  étant  en  cela  de  Vo- 
pinion  de  Céfar  y  que  la  fins  douce  mort 
ejl  la  moins  prévue  &  attendue. 

La  politique  de  ce  grand  Prince 
fut  en  défaut  dans  cette pccafion.  En 
confentant  au  retour  des  Jefuites  il 
admettent  dans  le  fein  de  fes  Etats 
une  Seéte  pernicieufe  &  dont  les 
principes  ont  enfin  armé  le  fcélérat 
qui  lui  fit  perdre  la  vie. 

Les  conditions  que  le  Roi  iinpofa 
au  rétablilfement  de  ces  Pères  dans 
ie  Royaume  ,  font  aflez  connoître 
combien  il  fe  défîoft  de  leur  fidélité. 
En  voici  quelques  unes.  "  Que  tous 
„  ceux  de  la  dite  Société  qui  feront 
„  en  France  feront  naturels  François  ; 
33  que  ceux  de  la  dite  Société  au- 

ront  ordinairement  près  de  nous 
3,1111  d'entre  eux  qui  fera  François  , 
3,  fuffifament  autorifé  parmi  euxpour 
3,  nous  fervir  de  Prédicateu r ,  &  nous 
5>  répondre  des  aétions  de  leur  Corn- 
«  p^gnie  aux  occafions  qui  s'en  pré- 
^fenteyont  ;  que  tous  ceux  qui  font 


iy  à  préfent  en  notre  dit  Royaume  & 
9,  qui  feront  ci  après  reçus  en  la  dite 
9>  Société  feront  ferment  par  devant 
„  nos  Officiers  des  lieux  de  ne  rien 
„ faire  ni  entreprendre  contre  notre 
„  fervice,  la  paix  publique  &  le  re- 
y  pos  de  notre  Royaume  fans  aucune 
s,  exception  ni  refervation 

Malgré  toutes  ces  précautions  le 
Parlement  ne  put  confentir  à  l'enre- 
giftrement  des  Lettres  patentes  ac- 
cordées aux  Jefuites.  On  voit  les 
motifs  de  fon  oppofition  dans  les 
Remontrances  qu'il  fit  au  Roi  par  la 
Louche  de  M.  le  premier  Préfident 
de  Harlay  (b) , 

(a)  Sentnnens  des  Jes.  &c.  pag.  275.  AL 
de  Thou  tom.  14.  pag.  3  1  o  rapporte  les  Let- 
tres patentes  accordées  aux  Jefuites  :  il  ajoute 
que  ces  Pères  n'ont  pas  été  Long  teins  gênés 
par  les  conditions  quon  leur  avoit  imposées  ; 
qu'ils  en  ont  fait  fupprimer  une  partie  par 
des  Déclarations  extorquées  ,  &  fe  font  de 
leur  propre  autorité  affranchis  des  autres. 

(b)  Elles  font  du  24  Décembre  1603,  S* 
titees  avec  éloge  par  M.  Servin  qui  parle  de  M* 
de  Harlay  comme  d'un  Magijïrat  des  actions 
duquel  la  vertu  même  peut  apprendre.  Plai- 
doyer du  22  Décembre  16 11.  Recueil  de 
venfures  Qrc  pag. 
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Ce  Magîflrat  obiervaque  les  Je- 

fuites  (a)  par  leur  dotlrine  fdltieufe 
fbisjirayoient  les  Ecclefiajîiques  a  la  puif- 
fhncl  fkuliere  y  &  favorifoient  les  atten- 
r  laper fonnefacrée  des  Rois. 
Je  tremble  ,  dit-il  encore  ,  au  feul 
nom  de  Barrière  qui  enrôle  par  la  Socle* 
te  ,  arme  par  Parade  ,  muni  de  V absolu- 
tion qiCil  avoit  reçue  &  du  précieux 
Corps  de  J.  Ch.  Rengagea  par  ferment  à 
enfoncer  le  poignard  dans  le  fein  de  fa 
Jfiafeftê  . . .  Dans  quelle  crainte  ne  doit 
pas  nous  jetter  le  fouvenlr  de  ces  atlions 
impies  &  la  facilite  dJ  imiter  ces  horribles 
exemples  !  Forcés  de  trembler  pour  la  per- 
fenne  d*u  Prince  pourrions-nous  cornter  un 
moment  fur  fa  vie  ?  Ne  fer  oit- ce  pas  une 
véritable  félonie  devoir  de  loin  le  danger 
&  d'y  courir  téte  baiffee  ?  Y  a  t  il  un 
François  ajfcz,  lâche  &  affez,  malheureux 
peur  vouloir  furvivre  a  fa  patrie ,  dont  le 
falut ,  comme  on  Va  dit  foulent  3  dépend 
de  celui  de  fa  Adajejlé  {b). 

(cC  Voye\  M.  deThou  tom.  14.  pag.  302 

&  fuivantes, 

(h )  M.  de  Harlay  rajfemhla  dans  le  même 
di [cours  plujïeurs  exemples  de  la  perfid  e  des 
Je  fuites  tirés  de  l'hifîoire  des  autres  Etats  de 
l'Europe- 


Le  Roi  remercia  en  termes  pleins 
df'afFe&ion  Ton  Parlement  du  zèle 
qu'il  montroit  pour  fa  perfonne  & 
pour  la  fureté  du  Royaume.  Il  dé- 
clara qu'il  avait  mûrement  réfléchi  fur 
cette  affaire  ,  &  qu'il  p'emt  enfin  déter- 
mine a  rappeller  la  Société  bannie  du 
Royaume  ;  qu'il  efperoit  que  plus  on  Va- 
voit  jugce  çrhnbi  'He  dans  le  tems  ,  plus 
elle  s* efforcerait  dare  fidèle  après  fin 
rappel  (a). 

Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  ,  c'elt  que 
la  précaution  prife  par  Henri  IV  de 
faire  demeurer  un  Jefuhe  auprès  de 
fa  perfouirè  comme  un  otage  qui  lui 
répondront  de  la  fidélité  de  tonde 

(a)  De  Thouihid.  pag.  308.  M.àeThott 
déclare  >  qu'il  a  été  témoin  de  ces  difcours 
avec  beaucoup  d'autres  perfonnes,  &»  qu'il  en 
donne  un  extrait  fidèle  pour  faire  voir  la  fauf~ 
fetê  de  la  relation  Italienne ,  publiée  un  an  après 
à  Tournon  en  Vivarais  ou  l'on  a  inféré  bien 
des  traits  injurieux  au  Parlement  dont  aucun 
ne  fortit  alors  de  la  bouche  de  ce  bon  Prince 
&  où  on  lui  fait  dire  des  chofes  puériles  8c 
des  pointes  miferables  pour  répondre  à  cer- 
taines choies  auxquelles  Harlay  n'avoit  pas 
peme..  * 

ta  faujfe  relation  a  été  adoptée  par  le  Vert 
Daniel. 

Liv 
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Corps ,  eft  devenue  un  des  fonde- 
ment les  plus  aiïurés  du  crédit  de  ces 
Pères.  On  a  bien  reconnu  là  l'effet 
de  leur  dextérité   à  manier  les  ef- 

prits  (a). 

Nos  Rois  les  ont  choifis  pour  leurs 
Confeiïcurs.  L'abus  que  les  Jefui- 
tes  ont  fait  d'une  qualité  fi  favora- 
ble à  leurs  prétentions  ambitieufes 
a  obligé  PUniverfité  de  leur  en  rap- 
pelîer  Porigineen  termes  fort  éner- 
giques. 

fous  comptez,  avec  raifort  parmi  vos 
bienfaits  l'honneur  que  nos  Rois  ont  fait 
aux  Jefuites  de  prendre  pour  Confejjeur 
quelqu'un  de  leur  Corps,  Aîais  vous  de- 
viez, confiderer  que  fi  cet  avantage  femble 
vous  être  glorieux  >  l'o  rigine  en  ejl  honteu- 
fe  ;  que  d'abord  vos  Pères  ri  ont  approché 
de  la  facrêe  perjonne  de  Henri  Le-Grand 
que  pour  être  les  garans  &  les  otages  pu- 
blics des  déportemens  de  toute  voire  Com- 
pagnie ;  que  vous  ri* auriez,  maintenant pcr- 
fonne  en  Cour  fi  votre  fidélité  ri*  eut  été  fuf- 
felle  &  que  cette  précaution  inufitce  h 
V endroit  des  autres  Ordres ,  marque  avec 

(a )  Exfrejfions  de  Henri  IV dans  un  entre- 
tien avec  AL  de  Sully  cité  ci-dejfus. 
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des  caracieres  d'infamie  le  jugement  d§- 
favantageux  qtfun  fi  bon  Prince  a  fait 
de  vous  *. 

Lorfqu'Henri  IV  eut  la  foiblefle 
de  confentir  au  retour  de  ces  Pères , 
il  n'y  avoit  que  trop  de  preuves  de 
l'efprit  de  faâion  &  de  révolte  qui  les 
animoit.  En  voici  unirait  que  l'on 
croit  devoir  joindre  à  ceux  qui 
ont  été  rapportés.  Dans  fe  cours  de 
l'année  1594,  la  Ville  de  Lyon  s'é- 
toit  rangée  (bus  l'obéiiîance  du  Roi. 
Mais  les  Jefuites  ennemis  déclarés 
d?  ce  Prince  infpiroient  à  leurs  E- 
cpliers  du  collège  de  cette  Ville  des 
principes  de  rébellion,&  ne  cefïbient 
de  leur  dire  qu'Henri  IV  n'étoit  pas 
Souverain  légitime.  lis  ont  depuis 
porté  l'impudence  jufqu'à  publier 
des  Lettres  où  ils  louent  comme  une 
vertu  héroïque  l'opiniâtreté  de  leu  rs 
Ecoliers  qui  refufoient  de  prier  Dieu 
pour  le  Roi.  Ces  difciples  des  Jefui- 
tes ne  répondoient  autre  choie  à 
ceux  qui  les  vouioient  contraindre 
à  prier  pour  le  Roi ,  même  en  les 
menaçant  des  peines  les  plus  rigou- 


*  Seconde  Apol  de  VUiûv.  van.  2.  psg.  5» 
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reufes  ^finon  qu'ils  avoiem  appris  des 
Jefuites  leurs  maîtres  qiiil  faut  refpetter 
fin  Roiymais  que  feft  au  Pontife  Romain 
a  déclarer  qui  eft  Roi  légitime  *. 
Ceslettres  que  les  Jefuites  firent  im- 
primer à  Naples  en  1604. ,  c'eft~à-di- 
re  environ  un  an  après  leur  rappel  , 
marquent  affez  le  cas  qu'on  devoit 
faire  de  leurs promeiTes. 

Nous  n'avons  encore  erurlfagé  que 
les  troubles  excités  dans  le  Royau- 
me par  les  intrigues  des  Jefuites. 
Mais  à  peu  près  dans  le  même  tems 

*  Avertijfement  à  la  fuite  (L'une  Requête  de 
VUniverfuê  pag.  45  46.  On  y  cite  aïnfi  les 
Lettres  des  Jefuites  :  Litteras  Societatis  Jefu 
annorum  1594  Se  1595  ,  éditas  Superiorum 
permiifu  ,  Neapoli  anno  1604. 

Tit.  Sociorum  Lugduncnfium  proferip- 
tio  pag.  265.  Pofteroac  fequentibus  diebus 
Adolefcentulos  Gymnafium  noftrum  fré- 
quentantes indignis  modis  divexabant  mor- 
tem  intentato  gladio  &  incendia  minaban- 
tur ,  nifi  fauftam.  Régi  fortunam  precaren- 
tiit ,  fed  mira  in  tam  acerbâ  injuria  conftan* 
tia  puerorum  fuit  cùm  ab  iis  aliud  nihil  ex- 
torquèrent nifi  QUOD  UNUM  IPSI  DOCUERA- 
mus  ,  debere  unumquemque  Regem  fiium 
revereri ,  fedquis  legitimus  lit  Rex  Pontifi- 
cis  elTe  declarare. 
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où  ils  armôîent  contre  nos  Rois  le 
bras  de  quelques  fanatiques  3  ils  for- 
moient  en  Angleterre  les  co  mplots 
les  plus  pernicieux  contre  l'autorité 
Souveraine.  Depuis  i=>8o  jufqu'à 
Tannée  i6o>  ,  époque  de  la  conju- 
ration des  poudres,  dont  ces  Pères 
furent  les  principaux  Auteurs  *  y 
on  les  trouve  dans  toutes  les  cabales 
qui  troublèrent  la  tranquilité  de  ce 
Royaume. 

Rapin  de  Thoiras  obferve**  que 
Robert  Perfonny  &  Edmond  Cam- 
pian  Jefuites  furent  les  premiers  de 
cet  Ordre  qui  oferent  prêcher  en 
Angleterre  que  le  Pape  avoit  le 
droit  de  dépofer  les  Rois  ,  &  que 
la  Reine  Eiizabeth  ayant  été  excom- 
muniée Se  dépofée  par  une  Bulle 
de  Pie  V  ,  fes  Sujets  étoient  difpen- 
fés  de  lui  obéir. 

*  Hanc  pro ditîonem  , . . .  quo  eam  clarîiis 

&  diftin&iùs  ab  aliis  fecernam  >  Jefuiticam 
appvllabo  ,  ut  ad  Jcfuitas  ex  congruo  8c  con- 
dign©  fpe&antem ,  hi  enim  archite&i  &  ma- 
chinatores  cxtiterunt.  Aciio  in  proditorcs 
j>ag.  66.  Difcours  du  Chevalier  Croke. 

*  *  Tom,  6.  pag.  300  ô*  3  o  1 
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Ces  deux  Je  fuite  s  deguifès  tantôt  en 
Miniftres  ,  tantôt  en  Soldais  ou  de  quel' 
que  autre  manière  parcouroient  les  mai- 
sons des  Catholiques  f  ms  prétexte  de  les 
inflruire  &  de  les  confier  ,  mais  en  effet 
pour  leur  infpirer  la  fedltion  &  la  re~ 
volte  *-  lis  faifoient  diftribuêr  des 
livres  qui  annonçaient  que  le  Pa- 
pe &  le  Roi  d'Efpagne  fe  propo- 
îbîént  de  fubjnguer  l'Angleterre  :  on 
exhortoit  dans  ces  libelles  les  Catho- 
liques Anglois  à  favorifer  Pexécu- 
tion  de  cette  entreprife. 

La  fageiTe  du  gouvernement  é- 
touffa  ces  complots  dans  leur  naiflari- 
ce.  Edmon  Campian  (  Jefuite  )  & 
trois  autres  Prêtres  convaincus  d'a- 
voir excité  des  troubles  dans  le 
Royaume, &  d'avoir  fomenu  que  la 
Reine  étoit  légitimement  dépofee 
furent  condamnés  à  mort  **. 

Un  Anglois  qui  avoit  formé  le 
projet  d'attenter  aux  jours  de  cette 
Princeire  ,  &  que  les  Jefuites  ex- 
citoient  à  ce  forfait  y  fut  exécuté 

*  Rapin  de  Thoiras  ibid. 

*  *  M.  deThou,  tom.  3.  pag-sql  &  342, 
rapporte  que  la  Reine  découvrit  par  fes  efpioîis 


dans  le  cours  de  l'année  1^4.  II 
s'appelioit  Guillaume  Parri  &  étoit 
Docteur  en  Droit.  Cet  homme  après 
avoir  difllpé  fou  bien  avoit  quitté 
fa  patrie  en  1582  ,  il  étoit  venu  en 
France  &  de  là  s'étoit  rendu  à  Veni- 
fe.  Sa  qualité  d'Anglois  Py  ayant 
rendu  fufpeâ  ,  il  fut  arrêté  &  mis 
dans  les  prifons  de  l'Inquîfitîon. 
Aitis  il  rendit  fi  bon  compte  de  fa  Reli- 
gion catholique  ,  que  fes  Juges  fe  trouvè- 
rent lui  en  devoir  de  retour  *.  Il  obtint 
promptement  fa  liberté ,  &  il  en  pro- 
fita pour  fe  lier  intimement  avec  le 
P.  Benedetto  Palmio  Jefuite  de  très 

que  trois  Jefuites  >  Edmond  Campian  de  £o/z^ 
dres  y  Skerwin  >  Qr  Briant  étoient  entrés  en 
Angleterre  à  la  perfuajion  de  Thomas  Godwel 
Eve  que  de  S.  Afaph  ,  qui  à  l'âge  de  80  ans 
étoit  venu  de  Rome  en  France  pour  condui- 
re cette  intrigue.  Ces  trois  Religieux  furent 
convaincus  d'avoir  traîné  des  confpirations  con  - 
tre la  vie  de  la  Reine  dam  les  pays  d'outremer  3 
d'avoir  formé  le  dejfein  de  la  détrôner  &  d'à- 
1  Ar  voulu  corrompre  quelques  perfnnes  du  peu- 
ple  Or  des  Gentils*  hommes.  Us  furent  appliqués 
à  la  quefiion ,  S*  condamnés  à  mort  comme 
criminels  d'Etat ,  &  exécutés  le  premier  Dé- 
cembre 1  5  8  / 

*  Catech.  de  PaJ'quier  pag.  20 j  &  fuiv* 
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grande  réputation.  Parrï  communi- 
qua à  ce  Pere  la  réfolutron  où  il  étoit 
d'aflaffineriaReined'Angleterrepoui: 
délivrer  fon  pays  de  la  tyrannie  ;  & 
]e  Jefuite  fuivant  la  maxime  ordinaire 
de  Ça  fecle  non  -  feulement  ne  Pen  détour- 
na y  mais  grandement  confr?na.  Muni 
d'un  tel  fuffrage  cet  Angiors  revint 
à  Lyon,  &  ayant  encore  fait  part 
de  fon  deiïein  aux  Jefuites  de  cette 
ville  ,  il  en  fut  loué  &  honoré.  De  re- 
tour en  Angleterre  il  fut  troublé  de 
quelques  remords,&  malgré  le  nom- 
bre &  l'unanimité  des  confulcations 
qu'on  iuiavoit  données  y  il  crut  de- 
voir s'adreffer  encore  à  un  Prêtre 
nommé  Watel  à  qui  il  expofa  le  fu- 
jet  de  Tes  inquiétudes.  Cet  Ecclefiaf- 
tique  lui  déclara  que  i'aenon  qu'il 
méditoit  étoit  un  crime  énorme  ,  & 
condamné  par  les  ioix  Divines  & 
Humaines.  L'Angiois  indécis  écrivit 
aux  Jefuites  de  Paris  ,  &  fpéciale- 
mentauiP.  Hannibai  Coldretto  dont 
laTeponfe  fut  que  le  Prêtre  Watct  & 
tous  les  autres  qui  lui  /nettoient  ces  [cru- 
fuies  en  l'âme  étoient  hérétiques.  Ce 
malheureux  ,  confirmé  dans  fon  pro* 
jet  y  feignit  d'avoir  quelque  avis  im- 
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portant  à  donner  a  la  Reine,  &  par- 
vint à  fe  faîré  introduire  chez  cette 
Princeffe.  Il  lui  dit  qu'ayant  lait 
dans  les  differens  pays  qu'il  avoit 
parcourus  le  rôle  d' Anglois  réfugié , 
il  avoit  découvert  les  pratiques  &  mê- 
mes que  les  Catholiques  Anglois  br affolent 
centre  fa  Afajeflé.  La  Reine  qui  rece- 
voit  par  d'autres  efpions  des  avis  à 
peu  près  fembiables,  n'écouta  point 
avec  indifférence  les  difeours  de 
Parri.  Elle  l'exhorta  à  fonder  par 
lettres  les  defleins  de  fes  ennemis, 
&  à  l'inftruire  de  ce  qu'il  découvri- 
roit  Cet  Anglois  profita  de  cette 
ouverture  pour  gagner  la  confiance 
de  la  Reine  ,  qui  lui  accordoit  des 
audiences  allez  fréquentes.  L'occa- 
fîon  d'attenter  aux  jours  de  cette 
Princeffe  fe  préfenta  deux  fois ,  mais 
des  motifs  de  crainte  ou  d'irréfolu- 
tîon  arrêtèrent  le  bras  du  parricide. 
Enfin  il  crut  devoir  s'affocier  un  fé- 
cond pour  alTurer  le  fuccès  de  fou 
entreprife,  &  fît  confidence  de  Ton 
defïeid  à  un  Anglois  nommé  NuëiL 
Cette  démarche  de  Parri  fauva  la 
Reine  du  danger  auquel  elle  étoit 
expofée.  Nuëâ  avertit  cette  Prin- 
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ceffe  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  elle, 
&  Parri  fut  arrêté.  II  avoua  fon  crime. 
&  il  réfulta  de  fa  confeffion  par  écrit, 
qu'il  avoit  médité  cet  affaffmat  à  Venife  y 
aidé  des  exhortations  du  Jefuite  Palmio  , 
quil  y  avoit  été  depuis  confirmé  par  les 
3 entités  de  Lyon  ,  &  finalement  du  tout 
fermé  par  Annibal  Coldretto  ,  &  autres 
Je  fuites  de  Paris  ,  où  fur  cette  dévotion 
il  avoit  été  "premièrement  confifjé  &  puis 
communié  (a)> 

Ce  fanatique  alla  gaiment  au  fup- 
plice  comme  s'il  fut  allé  aux  noces  i  il 
voulut  être  vétu  d^une  longue  robe  de 
chambre  de  damas  noir  ,  &  mit  au  collet 
de  fa  chcmlfe  une  grande  fraise  empeféc 
telle  quon  en  portait  alors  ;  il  eut  même 
l'attention  de  prier  ie  bourreau  de 
ne  la  point  déranger.  Ainfi  mourut  ce 
grand  martyr  des  Jefuites ,  ne  fe  promet* 
tant  rien  moins  qu'un  Paradis  pour  fa 
détcftable  emreprife.  (  Catéchifme  de 
Pafquier  pag.  207  &  fuiv\  ) 

<c  A  peu  près  dans  le  même  tems 
„cn  découvrît  par  un  événement 
,}qui  tient  du  miracle  une  autre 

[a]  Apparemment  lors  de  fon  premier  voya- 
ge à  Paris- 
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5,  confpiratïon,  Un  certain  Jefurce 
3,Ang!ors  nommé  Chreikton  allant 
„  par  mer  en  EcoiTe  >  le  vaiffeau  fur 
3,  lequel  il  étoit ,  fut  attaqué  par  des 
,,Corfaires.  Le  Religieux  déchira 
^des  papiers  qu'il  avoit  fur  lui  ,  Se 

/es  jetta  dans  la  mer  ;  mais  par  un 
3)  accident  fort  extraordinaire  le 
3y  vent  empêcha  tous  les  morceaux 
3i  de  tomber  dans  la  mer ,  &  les  rap- 
„  porta  dans  le  vaiffeau  où  quel- 
„  qu'un  prit  foin  de  les  ramaiïer  tous. 
oyOn  les  colla  fur  un  autre  papier 
„  avec  beaucoup  de  travail  &  de  pa- 
^tience  ,  &  par  là  on  découvrit  un 
39  complot  formé  par  le  Pape,  ie  Roi 
i,d5£fp^gne  oc  le  Duc  de  Guifepour 
^,  envahir  l'Angleterre  (a).„ 

Le  P.  Chrerkton  ancien  Redeur 
des  Jefuites  de  Lyon  ,  avoit  toutes 
les  qualités  requifes  pour  remplir  a- 
vec  fuccès  la  million  qui  lui  étoît  don- 
née. Il  étoit  profondement  inftruit 
de  la  morale  (b)  de  la  Société  fur 

(a)  Rapin  de  Thoirar  pag.  320. 
(a)  PaÇquier  dans  fon  Catechifme  pag. 
$04  &  fuiv. 


tes  attentats  contre  les  Souverains  } 
&  avoit  fait  paroître  dans  plus  d'u- 
ne occaiion  Tes  talens  pour  l'intri- 
gue. L'hiftoire  fuivante  dévoilera 
lecaraâere  du  perfonnage. 

Ce  Jefuite  avoit  accompagné  l*E** 
vêque  de  Dublin  envoyé  par  le  Pa- 
pe Sixte-Quint  au  Roid'EcofTe  pour 
lui  offrir  en  mariage  l'Infante  d'Ef* 
pagne  fous  la  condition  que  ce  Prin- 
ce eaibralîerort  la  Religion  Catho- 
lique, &  s'uniroil  avec  l'Efpagne 
contre  l'Angleterre.  Metelan  Chan- 
celier du  Roi  d'EcolTe  traverfa  la  né- 
gociation ,  8c  la  fit  échouer.  L'Eve- 
que  n'ayant  pu  rien  obtenir  du  Mo* 
narque,reparth  &  laîffa  le  P.  Chreik- 
ton  en  Ecoife.  Celui  -  ci  peifuadé 
que  c'étoii  le  Chancelier  du  pvince 
qui  i'avoit  détourné  de  l'alliance 
propofée  delîhêra  de  lui  jouer  un  vrai 
tour  de  Jèjwïê  II  fe  lia  avec  Robert 
de  BrulTe  gentil-homme  Ecofïbis  qui 
avoit  été  élevé  chez  les  Jefuites  ,  & 
qu'il  favoit  avoir  entre  les  mains  des 
foromes  confkîerables.  Ce  Gentil- 
homme étoi:  chargé  par  le  Roi  d'Ef- 
pagp.e  &  le  Duc  de  Parme  d'offrir 
au  Roi  4*£coffe  de  l'argent  &  des 
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troupes  pour  tirer  une  vengeance 
éclatante  de  la  mort  delà  Reine  Ma- 
rie fa  mère.  On  avoit  remis  entre 
les  mains  de  Robert  de  BruiTe  les 
fonds  néceflairespouc  le  fret  de  foi- 
xante  Navires  chargés  de  troupes  & 
de  munitions  qu'on  devoit  faire  paf- 
fer  en  Angleterre.  Le  P.  Chreikton 
follicita  Bmjfe  de  lui  prêter  de  l'argent 
pour  corrompre  un  Seigneur  Catho- 
lique ,  chez  qui  le  Roi  &  le  Chan- 
celier Metèlan  étoiènt  invites  à  un 
banquet ,  &  l'affii  raque  ce  Seigneur  , 
qu'il  étoit  très-facile  de  gagner  par 
cette  voie,  denneroit  fes  ordres  pour 
faire  âflafîîner  ie  Chancelier.  Bruiîe 
rejetta  la  propofîtion  avec  horreur. 
Quoique  les  Jefuites  eîïent  été  au- 
trefois fes  maîtres ,  il  n'en  avoit  pas 
adopté  les  principes.  Il  repréfenta 
donc  au  P.  Chreikton  que  l'affadi- 
natd'un  Minière  commis  en  préfen- 
ce  d'un  Monarque, au  milieu  d'un 
repas  ,exciteroit  un  foulevement  gé- 
néral ,  &  pourroit  même  nuire  â  la 
Religion  Catholique  pour  laquelle 
ce  Pere  paroilToit  lî  zélé. 

Quelque-tems  après  le  P.  Chreik- 
ton revint  encore  à  la  charge.&pref- 
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fa  BrufTe  de  ïui  prêter  I  <>  oo  écus  poarf 
les  remettre  à  trois  Gentils-hommes 
qui  otiroient  de  tuer  le  Chancelier 
en  quelque  autre  manière  moins  Çcandahu* 
fe,  Aliais  Bru  (le  perfifia  dans  fon  re- 
fus .a  joutant  qu'il  ri avoit  charge  du  Duc 
de  Parme  d'employer  fes  deniers  en  cette 
marchandée. 

Le  Jefuite  ne  fe  rendit  point ,  8c 
fit  une  troifieme  rnftançe  auprès  du 
gentil- homme  Eccolïois.  Celui-ci  fa«* 
tigué  des  rmportunités  de  ce  Pere, 
lui  demanda  c<  fi  en  faine  confcien- 

ce  ii  pouvoit  confentir  h  cette  en- 
^treprife,  ou  s'il  l'en  pourroit  dif- 
„  penfer.  A  quoi  le  Jefuite  lui  dit 
»  que  non  ,  mais  que  le  meurtre  étant 
»  par  lui  fait ,  &  fe  venant  confefier 
>y  à  lui,  il  l'en  abfoudroit.  A  donc  i 

répliqua  BrufTe  en  ces  termes  s 
.„  puifque  votre  révérence  reconnoit 
„  qu'il  m'en  faudroit  confefler ,  vous 
9,  reconnoiifez  aufil  que  je  ferois  un 
9)  péché  ;  &  je  ne  fçai  fi  l'ayant  fait  , 

Dieu  me  feroit  la  grâce  de  m'en 
9J  confelPer  ,  par  quoi  le  plus  allure 
w  efl  de  ne  me  mettre  en  tel  ha?ard, 

Le  P.  Ghretkton  fi  libéral  d'abfolu- 
tions,  ne  ia  donna  pas  de  cette  réplî- 
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;  que.  Irrité  des  relus  perfeverans  Je 
,  Kobert  de  BriifFe  ,  il  réfolut  de  s'en 
i  venger.  Après  la  mort  du  Duc  de 
i  Parme  ,  le  Comte  de  Fnentes  lui 
ayant  fuccedé  dans  le  Gouverne- 
j  ment  des  Pays-bas ,  le  P.  Chreikton 
I  accu  fa  devant  lui  Robert  de  Bru  .Te 
!  de  deux  fautes  y  l'une  d'avoir  mal  mé- 
nage les  finances  d:i  Roi  ,  Pautre  de  n'a- 
voir voulu  fournir  deniers  jour  fa'rj  tuer 
Maelan*  Quant  au  premier  chef  Creikr 
ton  n'en  faifoit  pas  grande  infiance  ;  mais 
four  le  fécond  il  infifioit  infiniment  ;  &  il 
faut  convenir  que  la  prévarication 
etort  d'une  efpece  toute  nouvelle. 
L'accufateur  avoit  même  d'autant 
plus  d'avantage  fur  cet  article  .que 
Paveu  de  Paccufé  formoit  fon  uni- 
que défenfe.  Apres  une  aiïez  longue 
captivité  les  prifons  furent  ouvertes 
bu  Gentil-homme  Ecoffois  ?  mais  il 
n'obtint  contre  le  Jefuiteni  répara- 
jion  ,  ni  dommages  &  intérêts.  Ap- 
faramment  y  dit  Pafquier  (a),  parce 

[a]  Pafiiuier  dans  fon  Catechifme  ,  pag. 
Z04  &  fui  van  tes  ;  il  ajfure  dans  le  Chaj>:ire 
cà  il  rend  comte  de  ce  fait  qu'il  en  a  de  bons 
ê*  de  fiàdes  mémoires. 
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qu'ayant  intenté  cette  dévote  accufation  il 
rfavoit  rien  fait  qui  ne  fe  rappariât  aux 
faimcs  proportions  de  fon  Ordre.  Tels 
étoient  les  hommes  dont  les  intrigues 
multipliées  exerçoieni  continuelle* 
ment  la  vigilance  de  la  Reine  Elifa- 
beth&  de  fon  Confeil. 

Le  Parlement  dans  la  vue  de  pour- 
voir à  la  fureté  de  cette  Princcfle, 
&  à  celle  de  tout  le  Royaume  ,  fît 
en  1585  unflatut  qui  portoit  entre 
autres  difpoiitions  ,  que  tous  ceux 
qui  aurqîent  connoifTançe  de  quel- 
que Prêtre  Papille  ou  Jefuite  caché 
dans  le  Royaume,  &  qui  ne  le  dé* 
(couvrirorent  pas  dans  quatre  jours  y 
feroient  mis  en  prifon,  &  punis  d'une 
amende  à  la  drfcretion  de  la  Reine; 
il  y  étoit  ajouté  que  les  gens  foup- 
çonnés  d'être  Prêtres  ou  Jefuites  Se 
qui  refuferoient  de  fe  foumettre  à 
Pexamen  3  feroient  empii  formés  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  enflent  obéi  (a). 

Antérieurement  à  ce  flatutla  Rei- 
ne inftmite  dé  toutes  les  maneuvres 
pratiquées  fourdement  par  lçs  Jefui- 

(a)  Rapin  de  Thoiras  tom.  6,  j>ag-  324. 
iW.  de  Thou  tom-  9.  pag.  470. 
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ies  a  voit  défendu  à  tous  fis  Sujets  de 
loger  ou  d'entretenir  ces  Religieux  ,  on  mê- 
me des  Prêtres  fortis  des  Séminaires  de 
Rome  on  de  Rheims  fur  peine  d'être  punis 
tomme Jcditieux  &  rebelles  (a). 

Les  vues  a'une  faine  politique  ne 
permcitoient  pas  à  cette  Princeiîe 
de  tolérer  dans  Ton  Royaume  des 
ennemis  feercts  qu'un  faux  zèle  de 
Religion  animait.  Iin'yavon  point 
d'efforts  que  ces  Pères  ne  fiilent 
pour  procurer  l'exécution  de  la  Bul- 
le de  Pie  V  qui  avoil  excommunié 
Elizabeth  &  délié  fes  Sujets  du  fer- 
ment de  fidélité  (b). 

Au  mépris  des  défenfes  faites  aux 

(a)  Rapin  ieThoiras  pag.  300  *  30/. 

(b)  Regina  fecum  perpendens  quomodo 
unà  cum  falute  &  tutelà  Subditorum  hxc 
iuo  Capiti  impendentia  à  Jefuitis  &  facrifî- 
cis  pericula  declinaret  ,  ingreffa  eft  hanc 
rationem  omnium  raitifliraam  prohibendi 
eos  fuis  finibus.  A3,  in  proditores  pag.  6g 

Nota,  Lepajfage  ci  àejfus  ejitiré  du  dijeours 
àu  Chevalier  Croke  alnjï  intitulé  :  Cri  mina 
quorum  Htnricus  Garnet  Superior  Sociaa- 
tis  Jefuicicse  in  Angliâ  in  hanc  ferè  fenten- 
tiam  à  JoanneCioke  Equité  Aurato  corame- 
inorabantur. 
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Jefuhes  de  mettre  ie  pied  en  Angle- 
terre ,  le  Pere  Garnet  vint  dans  ce 
Royaume  en  1 5  86  avec  la  qualité  de 
Provincial  de  Ton  Ordre.  Le  nom- 
bre &  la  diverfité  des  cabales  où  il 
entroit ,  l'obligeoient  de  fe  produi- 
re fous  differens  noms*  On  en  corn* 
te  jufqu'à  cinq  qu*H  prenoît  félon 
les  conjonâures  ;  il  s'appelioit  Wal- 
îey  ,  Darcy  ,  Roberts ,  Farmer  ,  ou 
Philips ,  mais  dans  cette  variété  de 
dénominations  le  caradere  du  per- 
fonnage  demeuroit  le  même  &  il  ne 
les  adoptoit  que  pour  mieux  remplir 
un  feul  rôle 

Lorfqu'il  palla  en  Angleterre  , 
Philippe  II  venoit  d'armer  centre  ce 
Royaume  cette  flotte  fameufe  ap* 
peliee  l'invincible , compofée  de  1 5 o 
gros  vaifleaux.  Garnet  &  quelques 
autres  Jefuites  qui  l'accompagnèrent 
dans  fon  voyage  furent,  pour  ainfî 

[a]  Henricum  Garnet  Profefïïone  Jefuitam  > 
alias  Walley  ,  alias  Darcy  >  alias  Robcrtz  , 
aliàs Farmer ,  aliàs  Philips ,  (  ea  nempe  omnia 
fibi  nomina  affinxerat)  . . .  eue  cuiidem  eun- 
dem  utcumque  miiltorum  noniinum  neejua- 
cjudm  boni  nomjnis.  Act.  in  froàit,  pag. 

dire 
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dhrè  ,  les  Avant-courureurs  de  cette 
flotte  (4). 

Sixte-quint  pour  féconder  les 
projets  du  Roi  d'Efpagne  avoit  ful- 
miné contre  Eiizabeth  [£]  une  Bulie 
par  laquelle  il  délioit  les  Sujets  du 
ferment  de  fidélité,  &  donnoit  les 
Royaumes  au  premier  occupant. 
Eiizabeth  prit  les  mefures  les  plus  fa- 
ges  pour  confondre  les  defleins  de 
les  ennemis.  Les  éiemens  femble- 
rent  protéger  ia  juilice  de  fa  caule 
contre  les  anathêmes du  Pape,  &  les 
efforts  de  Philippe.  La  flotte  de  ce 
Monarque  fut  aifperfée  par  ia  tem- 
pête. A  peine  de  ce  grand  nombre 
de  navires  qui  avoient  été  mis  en 
mer,  en  rentra-t-il  40  dans  les  Ports 
d'Efpagnefc). 


(a)  Hujus  clailîs  prsevii  Se  praenuntii  Jefui- 
cx  fuere  ,  inter  quos  &  Garnet  primo  in  trr- 
ram  ingreffu  Lefae-Majeftatis  reus.  A3,  in 
prodit.  pag.  J0> 

(b)  Rapin  de  Thoiras  tom  6.  pag.  366  ,  dit 
<jue  la  Reine  avoit  lieu  de  craindre  que  les 
Catholiques  mécontens  de  Ion  Royaume  ne 
fuffent  d'intelligence  avec  le  Roi  d'Efpagnc 
pour  favorifer  fon  invafion, 

(f)  Année  i$88* 
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Les  Jefuites  déconcertés  du  m?u* 
vais  fucccs  de  cette  entreprife  ,  eu- 
rent recours  eux  voyesqui  leur  font 
fi  familières  de  la  perfidie  &  de  la 
trahifon.  Ii  e(t  confiant  que  depuis 
l'époque  de  leur  arrivée  en  Angle- 
terre ,  ils  ne  laifierent  pas  écouler  4 
ans  fans  entrer  dans  quelque  confpr- 
ration  tendante  à  ia  ruine  de  ce 
Royaume  (a). 

En  1=592  Patrice  Cullen  àPinftiga- 
tîon  du  Jefuite  Holte  fe  rendit  en 
Angleterre  dans  ledeflein  d'aflTaffiner 
ia  Reine  (b).  Ce  Jefuite  pour  en- 
courager CiïHen  lui  avoit  donné 
rabfolution  &   la  communion.  II 

[û]  Poftquam  aperto  Marte  debellattim 
fuit  anno  Domini  î  5 S 8  ,  iterùm  cxc'is  pro- 
ditionis  cuniculis  oppugnare  nos  aggrefli 
funt  Jefuita:.  Acf.  in  prodit.  pHg;  7/. 

Hic  intérim  animadvertere  eft  à  primo 
Jefuitarum  in  infulam  hanc  ingrefïu  ad  hune 
ufquè  diem  nunquam  integrum  quadrien- 
nium  effluxiffe ,  in  quo  non  exitialem  ali- 
cjuam  proditionem  in  totiin  Reipublica?  per- 
niciem  machinati  funt.  Ibui. 

[ij  Rapin  de  Thoiras  d;t  que  ce  fut  en 
1  59  3  We  Patrice  Cullen  fut  envoyé  de:  Pays* 
Bas  pour  tuer  la  Reine-  twn*  6.  pag,  3  84. 
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lui  avoit  perfuade  que  cet  attentat 
étoît  uneaétion  non  feulement  per- 
mife  par  les  loix ,  mais  agréable  à 
Dieu  [<*]. 

Patrice  Cullen  eut  foin  de  faire 
diflribuer  un  libelle  où  l'on  eiïayoit 
de  jultifîerles  entreprifes  contre  la 
perfonne  des  Rois ,  &  dont  le  Jefur- 
te  Crefwel  qui  demeuroit  alors  en 
Efpagne  ,étoit  Auteur  (b). 

En  1^94,  nouvelle  confpiration 
formée  contre  ia  vie  de  la  Reine  par 
les  nommés  Williams  ,&  Yorke.  Ces 
fadieux  étorent  excités  à  cet  atten- 
tat par  le  Jtfaiie  Holte  de  qui  ils 

[a]  Anno  1 592,  hùc  trajecitPatricius  Cullca 
inftigantibus  cum  Guiilelmo  Stanley  Equi- 
té Aurato ,  Hugone  Owcn  ,  &  Jefuitâ  Holte, 
ut  cujus  confilio  in  Régine  casdem  armatus, 
in  eum  finem  peccatorum  remiffionem  c<Sa- 
cramenti  Calicem  ab  eodem  accepit.  Quem 
hoc  etiam  confilio  profequitur,  parricidium 
hoc  non  tàm  p^r  leges  licere,  quàm  Divinum 
favorem  demereri.  A5l.  in  fromU  \>ag.  j  1 . 

[b]  Proditionem  iftiusCulleri  comiutus  eft 
liber  cui  nomen  Philopatcr ,  in  hujudnodi 
facinorum  patrocinium  ,  à  Crefwel  Jefuitâ 
cjui  tùm  in  Hifpaniâ  agebat ,  confcriptus. 
Uii.  jag.jî. 

Mij 
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avoient  reçu  la  Communion ,  &  par 
quelques  aunes  Religieux  du  mê- 
me Ordre 

Le  couipiot  ayant  été  découvert, 
les  conjures  fuient  condamnés  à 
mort.  lis  avoient  publié  un  libelle 
très- pernicieux  qui  paroiiîoit  (bus 
le  nom  de  Doleman  ,  mais  qui  étoit 
compofé  par  ie  Jefuite  Parlons  alors 
Reékur  à  Rome.  Oeft  une  précau- 
tion à  laquelle  les  Auteurs  de  ces 
fortes  d^entreprifes  ne  manquent 
gueres,  que  de  répandre  dans  ie  pu- 
blic des  ouvrages  où  Ton  foufle  le 
feu  de  la  (édition  (b). 

Robert  Parlons  Jefuite  Anglois ,  h 
joué ,  (  félon  le  témoignage  de  Paf- 

[<x]Anno  1594»  hùc  appulerunt  Williams 
&  Yorke  in  idem  negotium  accincti  ,  feili- 
cet  Régine  cxdcm  ,  ad  hoc  tam  impium  Se 
deteftabile  facinu?  in  fe  fufeipiendum  adduo 
ti  funt  fuafu  Jefuka?  Hohe  &  aliorum  ejuf- 
dem  gregis ,  quod  ut  alacriùs  perpetrarent 
prxdicîi  Williams  &  Yorke  Cxnx  Domini- 
ez panem  ab  Hohe  acceperunt    Ibid.  y,  J2. 

[b]  Huic  etiam  proditioni  librum  adjun- 
xenint  à  Jefuita  Parfons  qui  Romx  Reclo- 
ris  munere  fungitur ,  compofitum  ....  fub 
Dolemani  nomine  diflimulatiim  ,  impro- 
bum  ,  vanumque  librum  &c.  Ibid. 


tjuier  )  autant  de  perfounages  en  Angle* 
terre  qifil  y  a  de  Religions.  Il  fut  élevé 
dans  la  Religion  Catholique  qui  é- 
;  toit  celle  de  ces  pères  &  mères  5  de- 
puis il  devint  Luthérien ,  &  finalement 
Je  faite  :  mais  par  quelque  Religion  quil 
fajfât  il  fut  perpétuellement  d\tne  ame  fa* 
cheufe  &  irréemiete.  .  .  .  il  vequit  quel-* 
que-  tems  en  Angleterre  ,  mais  voyant 
qiCil  n'y  faifoit  pas  feur  pour  lui  ,  il  prit 
la  route  de  Rome  ou  il  fut  fait  Refleur 
du  Séminaire  des  Anolois  ;  &  crois  en 
ma  co??fc:c?ice  qu'il  n'y  a  Jefnite  plus  di- 
gne du  Ghmralat  que  lui  après  la  mort 
d'Aiinaviva  >  pour  être  accompli  des 
principales  perfections  requifss  à  cet  e 
charge  (a).  On  reconnoit  dans  çri 
paroles  le  portrait  d'un  intriguant 
confommë.  Le  Cardinal  d'Glîat 
[  Lettre  300  de  l'édition  d'Amelot 
de  la  Houiïaye  ]  parle  du  même  Je- 
fuite  [  Parfons  ]  d'une  manière  qui 
n'ePi  pas  plus  avantageufe.  Il  nous 
apprend  que  ce  Pere  compofa  à  la 
perfuafion  des  Efpagnolsun  livre  en 
langage  Anglois  qui  courut  en  An- 
gleterre. L'Auteur  y  portoit  l'extra- 

[a]  Pafquier  Cat.  des  Jêf  j>ag.  344* 
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vagance  jufqu'à  dire  que  depuis  plu- 
fieurs  centaines  d'années  il  n'y  avoit 
eu  en  Angleterre  aucun  Roi  ni  Rei- 
ne légitimes  3  que  tous  avoient  été  ou 
criminels  de  Ieze  Majefté  >  ou  déshé- 
rités ,  ou  bâtards  >  ou  hérétiques  ;  & 
ainfî  il  excluoit  de  tout  droit  au 
Royaume  &  la  ReineElizabeth  alors 
régnante,  &  tous  les  Princes  du  fang 
Royal  d'Angleterre.  Delà  ce  judi- 
cieux écrivain  concluoit  que  le  droit 
à  la  Couronne  d'Angleterre  étoit 
dévolu  au  Roi  d'Efpagne  [*]. 

L'efpvit  de  faction  dont  les  Jefui- 
tes  ctoient  animés  fembloit  s'irriter 
par  les  obRacles.II  y  eut  dans  le  cours 
de  l'année  1*597  ;  une  nouvelle  entre- 
prife  formée  contre  la  vie  de  la  Rei- 
ne  Eirzabeth.  Un  Anglois ,  nommé 
S  qu'if  re;  réfolut  ,  à  l'indication 
du  Jefuite  'Walpod ,  d'empoifonner 
cette  princelTe.  On  voit  dans  les  cir- 
conftanc y  qui  accompagnèrent  cet- 
te confpiration  ,  un  mélange  horri- 
ble de  fanatifme&  de  perfidie. 

Edouard  Squirre  avoit  une  char- 
ge d'Ecuyer  chez  la  Reine  s'étant 

(a)  Requête  de  Dcnonc-$cig- 


embarqué  en  1^95  fur  une  flotte  com- 
mandée par  l'Amiral  Drak ,  le  vaif- 
feau  qu'il  montoit  fut  pris  par  les 
Efpagnols,  &  Squirre  fut  conduit 
pr-ifonnîeren  Efpagne.  La  captivité 
d*  cet  Anglors  ne  fut  pas  longue  ,  le 
P.  Richard  Walpod  Jefuite  de  gran- 
de autorité  employa  fon  crédit  pour 
le  tirer  de  prifon  j  Se  par  un  zèle  qui 
feaible  d'abord  ira  voir  rien  que  de 
louable  entreprit  de  le  convertir  à 
îa  Foi  Catholique.  Ce  Peres'apper- 
çut  que  Tes  exhortations  faifoient 
peu  d'effet ,  Se  pour  accélérer  la  corr- 
verfion  de  i'Anglois  il  le  fît  meure 
dans  les  prifonsde  I'Inquifiiion,  Là 
il  l'eut  fi  bien  le  ménager  par  perfon* 
nés  itterpofees ,  q:CmAn  il  le  rendit  Ca- 
tnoitqtu  y  par  aventure  ,  non  pour  attire: 
d'ruonon  que  de  for  tir  de  prifon  (a).  Le 
P.  \7 alpol  ayant  gagné  ce  premier  a* 
v ax: ag?  fur  rAnglois  ne  le  laiffa  prendre 

'ne  ,  mais  eut  recours  a  toutes  for- 
ïï$  d'artifices  pour  le  faire  tomber  dans 
fes  rets.  îi  lui  représenta  -dans  les  ter- 
mes les  plus  pathétiques  la  fituation 

géante  où  etoieni  réduits  les  Ca- 

[a]  Catechifme de  Paf^aîet  pag.  2  i  z  Srfuiv* 
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tholrques  Anglois  ,  dont  plufieurè 
a  roient  et ;  forcés  d'abandonner  leur 
patrie  &  leurs  biens  pour  vivre  en 
liberté  de  confcience.  Le  Jefuite  a- 
jouta  que  le  Comte  d'EflTex  (  alors 
Grand  Maréchal  3  &  depuis  Vice- 
Hoi  d'Irlande  )  étoit  le  principal 
Auteur  de  ces  maux  ,  &  qu'il  fMoh 
tn  vuider  le  pays  par  poifon.  Comme  il 
remarqua  que  fes  difcours  ébran- 
ioient  Squirre  ,  il  luipropofa  auiïi 
d'empoifonner  la  Reine ,  dont  il  étoit , 
iui  dît- îi ^  auffi  aifé  d'avoir  la  fincjue  dn 
Comte  ;  que  ce  fer  oit  une  belle  offrande  à 
Dieu ,  &  que  Squirre  en  cas  de 
mauvais  fuccès  de  Ton  entreprife  , 
fe  devoit  ajfurer  qu'il  échanger  oit  [on  état 
prcfent  en  celui  d'iln  glorieux  &  faint 
Jktartyren  Paradis. 

L'Anglois  féduit  par  le  Jefuite 
lui  promit  d'exécuter  ce  qu'il  exi- 
geoit  de  lui ,  &  ce  Pere  lui  donna  une 
inflrudion  fort  fimple.  Il  remit  à 
Squirre  un  poifon  caché  entre  deux 
veflies  de  pourceau  ,  en  lui  recom- 
mandant de  ny  toucher  au* avec  fes  gans 
pour  né  pas  fim^oifonner  foi  même  ;  îi 
lui  dit  encore  que  lorfque  la  Rcint 


Î7S 

Uoudroit  monter  fur  l'une  de  fes  Haque- 
nées ,  il  eut  foin  de  faire plufieur s  petits 
trous  à  la  première  veffie  de  laquelle  il 
frotteroit  le  pommeau  de  la  [elle  3  ï atti- 
rant que  la  Reine  pajfant  par  neceffué  la 
main  dcjfks  ,  &  la  portant  a  [on  vifage  y 
le  potion  croit  de  telle  force  quelle  enmour- 
roit.  Enfin  il  confeiila  a  Squirre  dyu- 
ferde  la  même  recette  pour  fe  défaire  dît 
Corme  d'Efex* 

Le  P.  \v  alpod  s5apperceyant  que 
Squirre  variait  de  fois  a  autre  >  le  con~ 
fejfoit  fouvent  pour  le  confirmer.  Il  avoit 
grand  foin  de  lui  répéter  qu'il  étoit 
lié  par  fa  promefTe  ,  par  fon  vœu ,  & 
que  s'il  y  manqmit ,  il  cominettroit  une 
faute  irréconciliable  envers  Dieu  >  &  fc 
prcclpiteroit  au  fonds  des  Enfers.  II  lui 
citoit  plufieurs  exemples  de  l'ancien 
Tellament  dont  on  fçait  qu'en  pa- 
reille matière  ces  Pères  font  un  abus 
facrileoe. 

Enfin  Squirre  fe  rendit  &  déclara 
au  Jefuite  qu'il  étoit  pleinement 
déterminé.  f<  Ce  P.  le  comelte  enco- 
„  re  une  fois  comme  pour  la  clôture 

de  leur  S.  complot ,  enfuite  il  lui 
>y donne  fa  bénédidion  ,  le  relevé, 
„Uii  met  fon  bras  gauche  fur  le  col 
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^&  de  Vautre  faifant  le  figne  de  la 
3>  Croix  ,  après  avoir  marmoté  quel- 
ques paroles  en  latin  entre  fes 
9,  dents  3  il  lui  dit  diftindement  en 
y)  Angloïsjmon  fils,  Dieu  te  veuille 
'v  bénir  &  fortifier  ,  aye  courage  y 
iy  j'engage  mon  anie  pour  la  tienne  , 
9j  &  auras  vif  ou  mort  part  en  mes 
»  prières.  „ 

Sur  cette  accolade ,  Squirre  prend  con- 
gé de  Walpod  &  retourne  en  Angle- 
terre. Un  jour  que  la  Reine  devoit 
faire  unepromenade  à  cheval,  Squir- 
re qui  attendoit  avec  impatience  le 
moment  d'exécuter  fon  deffein,  en- 
tra dans  l'écurie  ;  il  trouva  le  che- 
val de  la  Reine  fellé  ,  Se  faifant  fem- 
hlant  de  V accommoder  ,  il  frotta  ie 
pommeau  de  la  felle  avec  la  velTie 
cachée  fous  fa  main ,  le  tout  fuivant  la 
leçon  qui  lui  avoitete  baillée  par  fon  P. 
confefeur.  Ce  miferable  pendant  cet- 
te opération  chantoit  à  voix  haute  f 
Dieu  donne  bonne  vie  a  la  Reine  \  réité- 
rant le  verfet  plufieurs  fois  ;  contre  fon 
efpérance  fa  prière  fut  exaucée ,  car 
îe  porfon  n'opéra  point. 

Quelque  tems  après  Squirre  s'em- 
barqua avec  ie  comte  d'Eiïex  &  fur 


;ie  même  bâtiment.  Il  frotta  un  jour 
avant  le  dîner  ie  bras  de  la  chaife 
de  ce  Seigneur  avec  ie  même  poifon. 
Le  Comte  d'Eiîex  témoigna  beau- 
coup de  dégoût  pendant  le  repas, 
mais  n'éprouva  point  d'autre  incom- 
modité. 

Cependant  le  P.  XV  alpod  voyant 
pinceurs  mois  écoulés  fan?  entendre 
parier  de  la  mort  de  la  Reine  ,  crut 
qu'il  avoit  été  trompé  par  Squirre  : 
il  en  tira  une  vengeance  vraiment  digne 
d'un  Jcfïilte ,  &  envoya  un  Anglois 
qui  fe  dit  récemment  échapé  despri- 
fons  de  Plnanifition  Efpagnole  y  & 
donna  avis  de  tout  *e  détail  de  laconf- 
pirauon.  Squirre  fut  arrêté,  &  je 
Voyant  convaincu  par  les  vrais  tenans  & 
aboutijjans  y  forcé  de  fa  confeience  recon- 
nut tout  ce  qui  en  êtoit.  Il  fut  condam- 
ne aux  peines  que  les  Loix  pronon- 
cent cou  re  de  pareiis  attentats.  Ain- 
fi  la  providence  permit  que  les  jours 
de  la  Reine  fufTent  préfervés  par  la 
délation  de  celui  qui  avoit  donné  ie 
c  o  n  f e  i  l  d  e  1 5  e  m  p  o  i  f o  n  n  e  r  [  a  1 . 

Xousles  attentats  dont  on  a  jufqu-à 

(a)  Catcchïfmc de  Pafqu'cr  j>ag-  zïi&fmy- 
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préfent  expofé  le  détari  ont  été  conf- 
tatés  juridiquement  par  les  aveus 
des  coupables  qui  ont  figné  leurs 
déclarations  (a). 

La  Reine  Eiizabetht  s'étoit  pïu- 
fieurs  fois  garantie  par  fa  vigilance 
des  artifices  de  fes  ennemis.  Mais 
elle  avoit  à  combattre  une  Hidre 
dont  les  têtes  renaiffbîent,  pour  ainfî 
dire  ,  à  chaque  inftant. 

Au  commencement  de  Pannée 
i<5oi,  il  fe  forma  un  nouvel  orage 
contre  l'Angleterre.  Thomas  Win* 
ter  &  Tefmond  Jefuites  furent  dé- 
putés vers  le  Roi  d'Efpagne  par  le 
P.  Garnet.  Ce  Jefuite  leur  donna 
des  Lettres  addreiTées  à  Arthur ,  c'é- 
toit  le  nom  fuppofé  de  Jofeph  Cref- 
■wel  Jefuite  réfident  en  Efpagne  f  b). 
On  le  prefToit  par  ces  Lettres  d'en- 
gager le  Roi  Catholique  à  tenter 
une  nouvelle  expédition  contre 
r Angleterre  ,  &  on  lui  promettent 
de  féconder  Tinvafion  des  Efpaguols 

(r)  Omnes  has  proditîones  Autores  îpfï 
fpontè&  libère  confeflî  funr  propriâ  uniuf- 
cujufque  manu.  Act.  in  prodh.  pag.  J2. 

(b)  DeThou  tom.  14-  pag  468  &  fiiiv*  • 
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avec  un  Corps  contîdcrabîe  d'Infan- 
terie &  de  Cavaleie.  CrefVel  enta- 
ma cette  négociation  avec  Pedro 
Frariceza  Secrétaire  de  Philippe, & 
François  de  Sandoval  Duc  de  Ler- 
me  i  elle  fut  conduite  fi  habilement 
que  le  Roi  embrafTant  avec  zèle  le 
parti  des  Catholiques  Anglois ,  pro- 
mit de  mettre  fur  pied  une  Armée 
qui  viendront  attaquer  l'Angleterre, 
&  de  donner  trois  millons  qui  fe- 
roient  partagés  entre  les  factieux  de 
ce  Royaume.  Ce  Monarque  deman- 
doit  avec  in  fiance  que  fi  la  Reine 
venoit  à  mourir,  on  ne  manquât  pas 
.deiuien  donner  la  nouvelle  la  plus 
prompte  [*]. 
L  e  Pape  approuva  folemnellement 

(d\  Anno  i£oi  cùm  artes  eos  defecerant  < 
tiribus  iterùm  rem  aggrediuntur.  Tùm  cnim 
.....  Thomas  Winter  uni  cnm  Tefmondc 
Jefuitâ  mifTus  eft  ad  Regcm  Hifpanias  ab  ifto 
Garnet ,  qui  litteras  dédit  ad  Arthurum  ,  a- 
iiàs  Jofephum  Crefwel ,  qui  peritifïimus  om- 
nium arrifex  ad  facri  fontis  lavacrum  fulcep- 
tum  praînomen  ,  primus  quod  fciam  ,  depo- 
fuir  ,  in  Hifpania  agentem  Jefuitam  ,  ut  ne- 
gotium  hoc  promoveret ,  nimirùm  [  quod 
priùs  dictum  fuît  ,  ]  ut  Catholicorum  in 
Anglià  opéras  Régi  ofFcrret  ;  &  infuper  de 


cette  enireprife.  Peu  après  l'arrivée 
de  Winter  en  Efpagne  ,  &  dans  le 
tems  que  l'on  croyait  que  le  Roi  Ca- 
tholique feroit  paflfcren  Angleterre 
une  armée,  le  Pontife  lit  remettre 
à  Garnet  deux  Bulles  addrelTées  l'u- 
ne au  Clergé  d' Angleterre ,  l'autre  au 
peuple  Catholique  de  ce  Royaume. 
Eiles  portoienr  en  fubllanee  que 
fi  la  mort  de  cette  miferable  femme 
(  c'eft  afnfî  qu'on-  défignoît  la  Reine 
d'Angleterre  )  arrrvoit,  on  n'eut  à  re- 
connoître  pour  Souverain  légitime  y 
même  malgré  le  droit  delanaîflance,.- 

nova  expeditione  traclaret ,  promifiîs  Catho* 
licorum  nixus  qui  expeditas  peditum  equi~ 
tumque  copias  prxfto  ei  fore  in  fe  recipîe- 
bant„  Negotium  hoc  diligentiâ  Crefwelli  ad 
rquem  Garnet  licteras  dédit,  tam féliciter  (uc- 
c.effit ,  ut  cùm  duo  illa  bella  Regno  diflS-* 
derent,  Catholicorum  tamen  Anglicanorum- 
conditionem  avide  amplexarentur  j  exerci- 
tum  ....  qui  Angliara  invaderet  promitte- 
rent ,  ccntum  coronatorum  millia  inter  Pa- 
piftas  &  feditiofos,  qui  in  hanc  rem  factio- 
nem  in  Angliâ  confiarent.  Intérim  Rex  ma- 
gnoperè  efflagi tabac  ut  fi  forte  fortuna  Re- 
gina  diem  fuum  obiret ,  illud  quamprimùn* 
&  qnàm  certiflimè  fîgnihcarcnt.  AU*  in  pifûj- 
Ait.  pag.  y  z  &  73. 


que  celui  qui  non  feulement  tolère- 
roit  la  Religion  Catholique,  mais 
qui  de  plus  s'obligeroit  par  ferment 
à  employer  toute  fa  puiffance  pour 
la  défendre  (a).  Vmter  muni  des 
promefles  du  Roi  d'Efpagne  revint 
en  Angleterre  ,&  rendit  compte  de 
fes  négociations  au  P.  Garnet ,  &  à 
deux  Seigneyrs  Angloi?,  Cattfby  Se 
Trefham  ,  qui  fecondoient  les  def- 
feins  pernicieux  de  la  Société.  (  De 
Thou  ibid  pag.  469. 

La  mort  de  la  Reine  Elizabeth  > 
qui  arriva  au  commencement  de 
l'année  1603  ,  fufpendit  l'exécution 
des  projets  formés  par  le  Roi  Catho- 
lique. Mais  les  cabales  dans  l'inté- 
rieur de  l'Angleterre  fe  rallumèrent 
avec  une  nouvelle  vivacité. 

(a)  Quandocunque  contingeret  miferam 
iilam  fasminam  ex  hâc  vitâ  excedere  ,  quaiv* 
tumcunque  propinquitate  fanguinis  niterea- 
tur  [  qiricunque  jus  Regni  ftbi  arrogarent  ] 
nifi  ejufmodi  effent  qui  fidem  Catholicam 
non  modo  tolerarcnt,  ièd  omni  ope  &  ftu- 
dio  promoverent ,  &  more  majorum  jure- 
jurando  fç  id  prxftkuros  fufeiperent  3  ad  An- 
glix  feeptrum  tuendum  non  reciperentur* 
A3»  inprodit.  pag.  73  &  74. 
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Le  Roi  d'Ecofle  (Jaques  premier) 
monta  fur  le  Trône.  Depuis  l'ave- 
nement  de  ce  Monarque  à  la  Cou* 
ronne  les  confpirations  ne  fe  comp- 
tèrent plus  par  années  ,  maïs  par 
mois  (a). 

AuflStôt  après  la  mort  de  la  Reine v 
Garnet,  Catesby,  &  Trefham  dé- 
puterent  vers  le  Roi  Philippe  Chris- 
tophe "Wrighi  pour  lui  donner  avis 
de  cet  événement.  Le  P.  Garnet  é- 
crivit  en  même  tems  à  Crefwel  Je- 
fuite  pour  l'engager  à  prefTer  Tex- 
pédition   contre  ^Angleterre  (b). 

(à)  Àtque  jam  indè  ab  adventu  potentiiîl- 
mi  Jacobi  Régis  ,  non  quatuor  ,  non  dicarr* 
anni,  fed  nec  quatuor,  ne  bini  quidem  men- 
fes  effiuxerunt  in  quibus  non  aliqua  fabrica-* 
ta  efl  prodkio    A3,  in  prodit*  pag.  j6. 

{b  i  Menfe  Martio  itfoj ,  mox  indè  obîtu 
'Régine,  prinfquam  illis  Regia  Majeftas  de 
facie  nota ,  à  Garneto  3  Catesbeio  ,  &  Trefha* 
mo  ,  in  Hifpaaîam  amendatus  eft  Chrifto- 
phorus  Wright,  ut  mortem  oppetiiili  Régi- 
nam  iignirîcaret  . .  .  atque  etiam  ad  Crefwel 
Jefuitam  litteras  dat  Garnetus  quibus  &  di- 
iaudat  ilia  quae  tune  moliebatur  negotia,  nec 
non  auxilium  iubiidi  unique  depofeit  ,  queis 
eadem  conriceret.  Act>  in  jjrodit.  pdg.jo. 
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ÎI  îouoït  avec  ad  relie  dans  Tes  Lettres 
le  zèle  &  les  talens  de  ce  Pere  ,  & 
Pexhortoit  à  employer  tout  Ton  cré- 
dit pour  la  caufe  desFaâieux. 

Âu  mois  de  Juin  1603  , Baudoin, 
Guillaume  Stanley,  &  HngueOwen 
Jefnites  envoyèrent  Guy  Fawkes 
de  Flandres  en  Efpagne  avec  des 
Lettres  de  recommandation  pour 
le  Pere  Crefwel.  L'objet  de  toutes 
ces  dépêches  étoit  de  faire  hâter  les 
arméniens  contre  les  Anglois.  Dans 
le  niême-tems  les  Pères  Garnet  & 
Gerad  ,  Jefuites  ,  de  concert  avec 
d'autres  particuliers  dévoues  à  la 
Société  ,  étoiem  occupés  à  lever  de 
la  Cavalerie,  dont  ils  avoient  promis 
le  fecours  au  Roi  Philippe  pour  fa- 
vorifer  ladefcente  defon  armée  (a). 

(a)  Quemadmodum  etiam  11  fequentîs 
Junii  Guido  Fawkes  de  Flandrià  minus  à 
Baudouino  Jefuitâ ,  Guillelmo  Stanley,  ôc 
Guidone  Ovcn  ,  eâdem  de  proditione  a&u- 
rus  ,  Crefwello  Jefuirx  in  Hifpaniâ  tum  le- 
çato  commendatus  neçotii  fui  celeriùs  ex- 
pediendi  ....  Eodem  Junio  Garnetus  Supe- 
rior  ,  unà  cum  Gerardo  aliifque  Jefuitis ,  ôc 
Cathoiicis  Jcfuitatis  operam  locant  non  mo- 
do equitatui  conquirend©  ....  quem  om- 


ÏIs  détournoîent  les  peuples  cfe  V& 
béifiance  due  au  nouveau  Monar- 
que ,  fous  prétexte  qu'il  rfavoit  pas 
cmbralTé  pleinement  la  Religion  Ca- 
tholique. 

La  mort  de  la  Reine  Elîzabetfr 
avot  changé  la  difpofîtion  des  ef- 
prits  dans  leConfeil  d'Efpagne.  Le 
Roi  répondit  aux  inftances  qui  lui 
furent  faites  pour  l'armement  pro- 
jetté ,  qiril  ne  pouvoit  accorder  aux 
Catholiques  Ànglois  ce  qu'ils  exi- 
georent  de  lui ,  parce  qu'il  avoit  en- 
voyé une  ambaffade  en  Angleterre 
pour  traiter  de  la  paix  avec  le  nou- 
veau Roi  (a). 

Cetîe  réponfe  fit  fentir  aux  Je- 
fuites  qu'il  n'y  avait  rien  t\  efperer  du 

nium  in  Angliâ  Catholicorum  nomineHif- 
pano  Régi  in  auxiiiam  poîltcni  fueranc  , 
cuo  tempore  copias  fjas  hue  idem  Re* 
tranfmitteretjvel  ad  Milfordium  portum  vel 

in  Cantium  verùm  etiam  fuprà  didla- 

rum  Bullarum  vi  &  virtute  freti- Gatholicos 
à  débita  Regix  Majeftati  obedientiâ  praef- 
tandâ  ,  cjuod  Romanam  Religioneni  non 
crat  amplex:i3  plane  ,  dehortabantur.  ÂcU 
in  prodit.  j>ag  y  6  &  jj. 
[aj  De  Thon  yag.  q6g* 
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rote  cîe  PEfpagne  ;  ainfi  Hs  furent 
difpenfés  de  faire  des  recrues.  Mais 
ils  ne  renoncèrent  pas  à  leurs  bri- 
gues fecrettes  (a) ,  reflource  qui  ne 
leur  manque  jamais  y  &  dont  les  ef- 
fets ne  font  cuieres  moins  à  redou- 
ter  que  ceux  d'une  attaque  a  force 
eu  verte. 

La  fermentation  qu'ils  neceffbîent 
d'entretenir  dans  les  efprits  fît  enfin 
éclater  la  fameufe  conjuration  des 
poudres  ,  ie  plus  horrible  complot  , 
peut-être  ,  qui  foi:  jamais  entré  dans 
l'efprh  humain. 

L'hiftoire  qui  n'eft  que  trop  fou- 
vent  le  récit  des  malheurs  de  la  ter- 
re >  nous  préfente  un  grand  nombre 
d'exemples  de  révolutions  tragi- 
ques ;  des  guerres  fanglantes ,  des 
Rois  détrônés ,  des  viftimes  immo- 
lées à  l'ambition  &  à  la  vengeance  j 
niais  que  quelques  Fanatiques  pour 

(à)  Cacterùm  Jefuitae  cum  ipfis  compertum 
crat  pacem  jam  mox  [  quantum  confpicere 
erat  ]  ineundam  ,  praetereà  quse  &  Hifpa- 
nix  Régi  proponebant ,  minus  jam  arridere, 
adeô  ut  vi  &  armis  nihil  jam  ultra  poflent  , 
ad  occulta  molimina  protinus  fe  receperunt. 
&c.  Acl.  in  prodit.  pag.  jj  . 


affouvïr  Ieir  haine  particulière  con* 
tre tin  petit  nombre  d'ennemis.ayenÉ 
entrepris  de  faire  périr  par  un  feul 
coup,  &  dans  un  fenlinftant,  un 
Monarque,  la  famille  Royale  ,  tous 
les  Grands  d'un  Etat ,  tous  les  repré- 
fentans  de  la  Nation  ,  &  par  consé- 
quent ,  dans  leur  propre  fyftême , 
une  multitude  innombrable  d'irino- 
cens,  c'eft  un  attentat  dont  ia  noir- 
ceur furpatre  tous  les  forfaits  connus, 
&  les  exprefHons  manquent  pour  le 
caraâerifer. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de 
cette  affreûfe  confpi ration  ,  il  eft 
néceiïaire  d'obferver  que  ia  plupart 
des  Catholiques  Ànglôrsëtoîent  bien 
éloignés  d'approuver  les  excès  dont 
les  Jefuites  fe  rendoient  coupables. 
Ces  Pères  &  plufieurs  faux  zélés  ex* 
citoient  tous  les  jours  de  nouvelles 
cabales  contre  le  Gouvernement; 
mais  il  y  avoit  un  grand  nombre  de 
Prêtres  féculiers&  de  Laïques,  qui 
refpedant  les  Puifîances  établies  de 
Dieu  ,  ne  demandoient  que  l'avan- 
tage précieux  de  remplir  paifibie- 
ment  les  devoirs  de  la  Religion.  Ces 
derniers  qui  étoient ,  pour  ainfi  dire> 


les  Janféniftes  d'Angleterre  accufoient 
les  Jefuiîes  d'être  Punique  caufe  des  Loix 
feveres  qui  avoient  été  faites  contre  les  Ca- 
tholiques j  parce  qu'ils  avoient  trempe  dans 
toutes  les  conspirations ,  &  qu'ils  avoient 
même  fuborné  des  ajfaffins  pour  tuer  la 
Reine  (a).  Leurs  plaintes  avoient  é- 
claté  très-vivement  fur  ia  fin  du  rè- 
gne de  cette  PfinceiFe, 

Ils  avoient  fait  préftnter  au  Sou- 
verain Pontife  un  mémoire  qui  con- 
tenoit  un  récit  fidèle  des  ravages 
caufés  par  les  Jefuites  dans  l'Egife 
d'Angleterre.  On  y  expofoit  (b)  : 
Que  ces  Pères  étoient  les  feuls  Auteurs 
des  troubles  qui  agiiolent  l'Eglife  An~ 
gloife  y  &  quelle  gèmiffoit  Jous  un  joug 
insupportable  dont  ils  vouloient  accabler  le 
Clergé.  Que  tant  que  le  Cardinal  Alan 
nvoit  vécu  ,  &  avant  que  les  Jejuites  fuf 
fent  venus  en  Angleterre  ,  les  Catholi- 
ques avoient  toujours  confervé  entre  eux 
une  étroite  union .  ,  .  .  que  dans  ces  heu* 
reux  te?ns  aucun  Catholique  rfavoit  été 
accufédu  crime  de  Lez,e-  Âfajeftc ,  &  que 


[a]  Rapin  de  Thoiras  tom.  6  pag.  .+2  i . 

[b]  DeThou  tom.  13  pag.  $$rj< 


leurs  fins  implacables  ennemis  ne  pou- 
voient  alors  s'empêcher  dercconnoître  leur 
attachement  pour  leur  Prince  *.  Que  les 
Jefuites  n  avoient  pas  plutôt  paru  dans  la 
grande  Bretagne  que  tout  avoh  change 
de  face .....  qu'ils  avoient  oublié  qu*Ùs 
t?  et  oient  que  de  fimples  Religieux  ,  que 
leur  ambitieuse  politique  avoit  éclaté  ,  & 
qtion  les  avoit  vus  mettre  les  Royaumes  à 
prix  &  les  Couronnes  à  P  encan  :  qiCils 
avoient  fait  des  libelles  diffamatoires  con- 
tre les  principaux  Magiflrats  3  répandu 
des  Lettres  feditieufes  par  lefquelles  ils 
menaçoient  de  quelque  irruption  dans  le 
Royaume  ,  &  écrit  plufieurs  volumes  fur 
la  f  iccefficn  au  Trône  ,  ce  qui  étoit  défen- 
du  fous  peine  de  mort.  Ces  téméraires  en* 
treprifes ,  ajoutoient  les  Auteurs  du  mé~ 
moire ,  ont  rendu  tous  les  Catholiques  cri- 
mincls  d^Etat**. 

*  Ceci  tavelle  la  réflexion  de  M.  Vigor 
ehéeplus  haut  &  addreffee  aux  Jefuites.  Avant 
l'ouverture  de  vos  Ecoles  en  France  ,  il 
étoit  inoui  qu'un  François  eût  attenté  aux 
jours  de  Ton  Roi. 

**  Il  eft  confiant ,  étoit  il  dit  dans  le  mê- 
me mémoire  y  &  l'expérience  prouve  allez  , 
<jue  tant  que  les  Jefuites  ont  gouverné  TE- 
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Telle  étoit  la  véritable  caufe  des 
maux  qui  défoloient  PEglile  d'An- 
gleterre. Les  Catholiques ,  vraiment 
dignes  de  ce  nom,  a  voient  en  hor- 
reur tout  ce  qui  portoit  l'apparence 
de  révolte  contre  l'autorité  légitime, 
&  confervoient  pour  leur  Prince  une 
inviolable  fidélité.  Mais  les  Jefuites 
&  leurs  parti  fans  agiiToicnt  par  des 
vues  bien  différentes,  lis  blâmaient 
hautement  la  conduite  du  Roi  Jac- 
ques fuccefïeur  cPEiizabeth  ;  ils  ex- 
citoient  les  peuples  à  fecousr  le  joug 
de  Pobeiflance,  &  décrioient  ce  Mo- 
narque comme  ennemi  de  la  Reli- 
gion Catholique. 

Catefby  Gentil-homme  de  la  pro- 
vince de  Northampton  étoiî  un  des 
Fadieux  les  plus  ardens.  Le  faux 
zèle  qui  ie  dévoroit  kîi  fit  imaginer 
une  exécrable   confpiration  pour 

glife  A.ngloife ,  les  pauvres  &  les  prifoniers 
n'ont  reçu  que  de  foibles  fecours ,  tandis 
que  les  Jefuites  vivoient  dans  l'abondance  , 
en  forte  que  ,  comme  on  le  dit  communé- 
ment, ce  qui  les  diftingue  des  autres  Prê- 
tres,  c'eft  que  ceux-ci  gémi  fient  dans  la 
plus  extrême  pauvreté ,  &  que  les  autres  en 
(ont  voeu  [DeThou  ibid]. 


seiiverfer  tous  les  obflacles  qui  s'op- 
pofoient  à  (es  defTeins,  c<  Il  enga- 
$y  gea  dans  Ton  parti  Thomas  Percy 
„  parent  du  Comte  de  Northumber- 
„ianj  Jean  Wright,  &  Guy  Faw- 
3)  kes  dont  on  a  déjà  parlé  ,  &  qu'eu 
„  avoit  fait  venir  de  Flandres.  Catef- 
„by  le  principal  auteur  de  cette 

Tragédie  s'entretenait  un  .  jour 
„  avec  Tes  confidens  qu'on  vient  de 
„  nommer  ,  leur  dit  qu'il  étoit  d'à* 

vis  quon  ne  devoit  pas  fe  propo- 
wfer  de  Te  défaire  de  tel  ou  tel  en 
>3  particulier  ,  mais  qu'il  falloit  en 

même-tems  les  accabler  tous  du 
9y  même  coup  (a).  >y 

On  peut  ,  difoit-H  ,fe  défaire  du  Roi 
de  cent  manières  différentes  ,  mats  que 
nous  reviendrœ-t-il  de  cette  aBion.fi  nous 
laifjons  vivre  le  Prince  de  Galles  &  le 
Duc  d'Yor^  ?  Quand  ncus  aurons  fait 
périr  le  Roi  &  fes  enfans  >  nous  aurons 
encore  un  Parlement  ferme  ,  vigilant  & 
attentif  fur  toutes  nos  démarches.  Nous 
aurons  à  craindre  plufieurs  feigneurs  du 
Royaume  ,  des  hommes  d'une  profonde 
fegejfc  ,  des  Al 'f  lords  puijfans ,  tous  enga- 

[a]  De  Thou  tom.  isr  ]>ag.  471* 
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gés  dans  Phfaefiè,  auxquels  il  nous  fera  im- 

pojfihle  de  réfifter  il  faut  donc  les 

attaquer  tous  a  la  fois ,  &  réunir  toutes 
nos  forces  pour  cette  grande  entreprife  a). 

Il  ajouta  qu'il  avoit  imaginé  un 
moyen  pour  faire  périr  en  un  mo- 
ment les  principaux  ennemis  de  la 
Religion  Catholique  ;  (b)  qu^il  étoft 
réfoiu  de  creufer  une  mine  fous  la  folle  de 
Weftminfler  >  (  c'eft  la  chambre  où  s'af- 
femble  le  Parlement  compofé  dans 
la  chambre  haute  ,  des  Evêques,  des 
Seigneurs  ,  &  des  principaux  Ma- 
giftrats ,  &  dans  la  chambre  baffe  des 
Députés  des  Provinces  ,  des  Viiles  , 
des  Bourgs,&  des  Villages  )  de  la  rem- 
plir d'une  grande  quantité  de  poudre  y  & 
àUnfevelir  fous  Us  ruines  du  Palais  fra- 
cafté  &  embrafé  3  le  Roi  ,  les  Btinb#  <h 
la  famille  Royale  ,  &  tout  le  Parie~ 
ment  (c). 

Ce  même  Catesby  dans  une  autre 
conférence  particulière  qu'il  eut  a- 

(a^  De  Thou  ib:L 

(b)  Rapin  de  Thoiras  tom.  7.  édition  de 
iyzy  pag. 
(ç)  De  Thou  ibid. 
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vec  Percy  ,  fe répandit  en  invectives 
contre  le  Roi, qui  fembloh  ,  difoit- 
il  3  marcher  fur  les  traces  de  la  Rei- 
ne Elizabeth.  Percy  entrant  en  fu- 
reur dit  qu'il  n'y  avoit  point  d'au- 
tre moyen  de  faire  celle  r  les  maux 
de  la  Religion,  que  d'aiïaffiner  ce 
Prince  ,  &  s'offrit  pour  exécuter  lui 
même  le  coup.  A  Dieu  m  plaife ,  ré- 
pliqua Cate^by  ,  qu'un  homme  dont 
la  vieeft  fi  précieufe  s  '  expofe  témé- 
rairement &  fans  fruit  à  un  fi  grand 
danger  !  Il  faut,  ajoutn-t-il  ,  que  notre 
■-projet  {a)  s'accomflijfe  fans  qu'il  en  tou- 
te la  Ver  te  d'un  homme  tel  que  vous. 

Il  y  avoit  lieu  de  craindre  que  quel- 
qu'un des  conjinés  faifi  d'horreur 
d'un' attentat  fi  noir  ne  fe  portât  à  le 
révéler.  Catesby  crut  devoir  fe  mu- 
nir de  l'autorité  d'un  Docteur  gra- 
ve pour  calmer  les  fcrupules  ou  les 
remords  de  fes  complice*.  Dans  cet- 
te vue  il  confulia  fur  le  projet  de  la 
confpiration  dont  il  s'agit ,  le  P.Gar- 

[a]  Minime  verô ,  inquit  >  mi  Thon^a  , 
nx  tu  ob  rem  tantillam,  û  rue  audies,  non 
periclitabere.  Aât.  in  prodit.  yag.  j8.  De 
ThQUfag-  471. 
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net(tf).  CeReiigreux  en  fa  qualité 
de  Provincial  des  Jefuites  avoh  un 
très-grand  crédit  furl'efprh  des  Ca- 
tholiques. Voici  de  quelle  manière 
cet  horrible  cas  deconfcience  lui  fut 
propofé.  On  lui  demanda  fi  pour 
défendre  ,  comme  la  neceflué  l'cxi- 
geoit ,  la  caufe  des  Catholiques  con- 
tre les  Hérétiques,  il  étoit  permis  en 
faifant  ir.ourir  pluficurs  coupables  , 
d'envelopper  dans  la  même  ruine 
quelques  innocens.  La  queftion  étoit 
digne  du  Cafuifte  ;auffi  répliqua  t  il 
fans  héfiter  ,  que  G  l'avantage  de  la 
faâiondes  Catholiques  s'y  trouvoiî  , 
&  qu'il  y  eût  un  plus  grand  nom- 
fa]  IL  ne  faut  pas  confondre  la  conjuration 
des  poudres  dont  il  ejl  ici  queilion,  avec  une 
autre  confpiration  formé  en   .  6  8  >  Çr  dont 
on  accufa  les  Jefuites ,  les  Catholiques  Anglais  , 
ô»  même  le  Pape  Innocent  XL  D/L  Arnaud 
dans  un  écrit  intitulé ,  Apologie  pour  les  Ca- 
tholiques ,  jujlifia  les  Jefuites  &  les  Catholi- 
ques de  cette fauffe  imputation.  Mais  cet  événe- 
ment qui  ejl  de  t  6j8,  na  rien  de  commun  avec 
la  conjuration  des  poudres  dont  on  yarle  ,  qui 
ejl  de  Vannée  160$  >  &  dont  les  Jeju:t?s  fii- 
K  rent  les  principaux  coupables  >  ainjï  que  cela 
ejl  prouvé  yar  les  mommens  hifioriques  Les 
vlus  conjluns* 


bre  de  coupables  que d'irtnoœns,  il 
falioit  indubitablement  les  faire  pé- 
rir tous  enfemble.  II  propofa  pour 
appuyer  fon  avis  cet  exemple  :  s'il 
s'agiffoit  de  reprendre  fur  des  enne- 
mis une  Ville  dont  ils  le  feroient 
emparés,  &  cjiî'H  y  eût  dans  ia  pla- 
ce où  Ton  voudrait  rentrer  à  main 
armée  quelques  amis  ,  £$hs  difficul- 
té ces  derniers  feroient  tenus  3  com- 
me les  ennemis,  de  fufair  le  fort  de 
h  guerre  (a). 

(a)  At  veritusCatesby  ne  quis  eornm  quos 
Jn  conjurationis  hujus  fœdus  aut  jam  adfci- 
vcrat  ,  aut  poil:  hoc  adfciturus  effet  ,  tam 
atrocis  flagirii  horrore  territus  forte  ab  in- 
csepto  defifterct ,  &  rem  totam  indicaret,  ad 
Garnetum  illico  fe  conYert  ,  utpotè  qui  Jc- 
fuitarum  Supcrior  ,  atque  eo  nomine  fum- 
mx  tùm  Ficjei ,  tara  autoritatis  apud  Etcle- 
fix  Romande  alumnos  fuit >  ut  ipfius  judicio 
ad  confcientiam  informandam  ,  de  hoc  faci- 
nore  an  licitum  effet  nec  ne  uteretur  ,  utquc 
indè  poflet ,  fi  qui  in  pertexendâ  ifta  prodi- 
tione  haîfi  tarent  ,  iis  iatisfacerc,  atque  om- 
nemex  animo  ferupulum  avellcre.  Veniens 
itaque  Catesby  ad  Garnetum  hoc  ei  expe- 
diendum  proponit ,  &  quasrit  ,  an  ad  Catho- 
licorum  caufam  adverfùs  Hxrcticos  promo- 
vendam  ,  [  ità  exigente  &  temporis  &  occa- 
(ionis  neceflitate  ]  fas  fit  inter  mulcos  fon- 
des ,  infontes  etiam  non  nullos  unà  gerdere 


Cette  décifion  du  Pere  Garnéî 
remplit  les  conjurés  d'une  nouvelle 
audace  ,  &  fut  pour  ainfi  dire  îe  lien 
dont  Cate^by  fe  fervit  pour  tes  unir 
plus  étroitement  enlemble  (a). 

Ils  s'occupèrent  enfuite  des  mefu- 
res  qu'il  étoit  nécelfaire  de  prendre 
pour  ie  fucccs  de  leur  projet.  D'a- 
bord ils  s'impoferent  la  loi  du  plus- 
rigoureux  &  du  plus  inviolable  fe- 

&  è  medio  tolfere.  D'eliberatè  atqtic  confl- 
denter  ad  qiicxffcionem  hanc  refpondit  Gar- 
netus  ,  omnino  fas  8c  licirum  elle  ,  modo  (i 
infontes  aliquos  una  cum  fomibus  miîltis 
tollendo  factionis  Catholicorum  bono  cède- 
ret  panier  omnes  uni  toi  1ère.  Sed&  petitam 
ab  urbe  qnâ  hoftis  potirctur,  îîmilitudinem  ad 
hoc  illuftrandtîm  adhibuit.  Si  eo  tempore  , 
fcilicet  quo  urbs  iiia  denuô  caperetur  ,  de 
ab  boftium  poteftate  vindicaretur  3  inibi  for- 
fan  amiciaiiquot  forent,  debere  omnes  in  il. 
la  hoftinm  communi  exitio  bellialeam  fu- 
birc.  Atque  ità  Garneti  Jeluirarum  Superio- 
ris  fententia  firmiffimiim>  idque  nnicum  erat 
vinculnmquo  Catcsby  omnespofteà  prodito- 
res  in  conjuratione  tam  execrabili  &  nefariâ 
fibi  conftridos  tenuit.  A5l.nprodit.pag.  y  g.- 
(a)  Nota.  On  peut  voir  dans  M.  de  Thou 
pag.  470  le  détail  des  raifons  données  par 
les  Théologiens  que  les  Auteurs  de  la  conjura 
non  confultoient. 

Niij 
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cret  ,  auquel  ils  s'obligèrent  par  îa 
coiifeflîon  &  par  la  communion .  /«- 
rapt  &  promettant  par  la  Sainte  Trinité 
&  par  ï Euchariftie  k  laquelle  ils  étoient 
de  participer  ,  de  ne  jamais  révéler 
ni  directement  ni  indirectement ,  ni  par 
parties  ni  autrement  le  dejfein  qtConaUoit 
leur  communiquer  y  &  qiSils  ne  fe 
dcfîjicrolent  point  du  projet  formé  fans 
avoir  obtenu  le  conjentsment  des  autres 
.conjurés.  Oeft  ainft ,  dit  M.  de  Thou  a 
pag  ,  470  &  471  ,  qu*autorifês  par  leurs 
Gafmftts  us  s  engager e-at  pieusement  dans 
Mît*  e::ecr^bie  entreprife.  lis  furent  con- 
fefies  &  communies  par  le  Jefuite 
Gerad  qui  reçut  leur  ferment 

(a)  Nota.  Us  etoient  déjà  inflruîts  de  ht 
jevnfpiration  en  gênerai ,  mais  les  détails  de  rée- 
xécution ti  etoient  pas  encore  arrêtés.  Dail~ 
leurs  comme  ils  jont  cenfés  former  leur  union 
dans  le  tems  ôà  ils  prêtent  ferment,  la  formule 
Àe  ce  ferment  fuppoje  qu'ils  apprennent  ce  qu'ils 
favoient  déjà. 

(b )  Menfe  Maîo  ,  Regni  Jacobi  ftcun- 
do  ,  conver.iunt  Catcsby  ,  Percy  ,  Joannes 
Wright,  Thomas  Win  ter,  &  Fawkcs  ,  8c 
tactis  Cicrc-fandis  Evangeîiis,  in  taciturni- 
tatem  &  conftnntiam  ,  hâc  ant  fimili  for- 
ma jàtâti  :  JuiVibis  pet  San&am  Triniratem  , 
perejuc  ^acrameutum  cjuod  jara  fumpturus  es  , 


Les  attentats  que  le  faux  zeîe  înf- 
pïre  font  prefque  toujours  précédés 
par  les  actes  de  Religion  les  plus  fo- 
iemnels.  Telelt  l'effet  de  l'aveugle- 
ment que  le  fanatifine  produit.  On 
perfuade  à  ceux  qui  doivent  exécu- 
ter quelque  forfait  qu'une  éternelle 
récompenfe  en  fera  la  fuite  infailli- 
ble* Oeft  par  fes  iiiufions  diaboli- 
ques qu'on  détruit  l'impreflîon  que 
pourroit  faire  fur  leur  efprit  la  crain- 
te des  peines  temporelles.  Mais  les 
Auteurs  de  ces  déteftabies  confeils 
ne  négligent  pas  de  pourvoir  à  leur 
fureté  perfonnelle.  lis  repréfentent 
à  ceux  dont  Hs  arment  le  bras,  que 
s!îis  ne  gardent  pas  fur  leurs  compli- 
ces un  fiience  profond  ,  tout  le  méri- 
rite  de  ieui  action  eft  perdu.  La  pro. 
fanation  des  Myiteres  les  plus  aft- 

numquam  directè  aut  indirecte  ,  verbis  aut 
circumftantiis  ,  iilam  rem  revelare  quae  tuac 
Fiaei  mandanda , neque  ab  execufione  iftiut 
defiftere ,  donec  reliqui  tibi  veniam  con- 
cédant. 

Praerniflis  Canfeflîone  &  abfolutione,  Sa- 
cramentum  a  Jefuitâ  Girardo  qui  tum  ade- 
rat  adminirtratara  fumpferunt-  Act.  in  prod* 
fag.  7p  &  Sût 

Voyc^a'jLjJi  PiL  àe  Thouj>ag.  470  ô*  47 I* 
N  IV 


*** 

gfaftes  auxquels  on  fait  participer 
ceux  qui  doivent  commettre  le  cri-* 
rm  ,  les  fermens  les  plus  affreux  de 
ne  jamais  rien  révéler  ,  font  les 
moyens  qu'on  employé  pour  mettre 
-  a  couvert  les  vrais  coupables.  Ceft 
une  obfervation  qu'on  n'a  que  trop 
fduvèiîi  Ai  jet  de  fairedans  le  récit  de 
ces  tragiques  évenemens. 

Percyi  Pun  des  conjurés,  loua  près 
du  Palais  de  Wetf  minfter  une  mai- 
fon  dont  la  fituation  étoit  favorable 
pour  creufeî lamine. 

Le  Parlement  qu'on  avoit  convoi 
qué  l'année  précédente  (  KJ03  )  fut 
prorogé  du  7  Juillet  1604  au  7  Fé- 
vrier 1605  ;  ce  qui  donna  du  loifir 
aux  conjurés  [,*]  pour  difpofer  leurs 
manœuvres,  Dans  cet  intervalle  de 
tïms  Catesby  .jugea  à  propos  d'ini- 
tier aux  myiîeres  de  la  confpiration, 
Thomas  Bâtes  fon  domeltique  en 
qui  il  avoit  grande  confiance  y  & 
qui  aumit  peut-être  été  aiïez  adroit 
pour  découvrir  par  lui-même  ce  qui 

(à  Die  Julii  7,  1604  prorogantur  comi- 
*u  ufquc  ad  Icpthîhim  Februarii.  Aclinjjroi- 
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\Q  trâmoit.  Dans  la  crainte  qu'il  n'a- 
bufât  de  cette  confidence,  on  le  mit 
entre  les  mains  du  P.  Tejmond  ,  appelle 
autrement  GreenWd  y  (  car  pour  fe 
mieux  déguifer,  ils  avoient  ia  plu- 
part deux  ou  trois  noms.  )  Ce  Je  fui- 
le  lui  tourna  tellement  Vefprit  y  qu'il  le 
perfuada  entièrement  du  mérite  &  des 
avantages  d:  cette  grande  entreprise  y  & 
l'encouragea  a  en  féconder  l'exécution.  Oh 
en  part  dans  la  fuite  a  Robert  Keyes  > 
à  Ambrolje  RoocWood  >  &  a  Jean 
Graunt  (a). 

(a)  De  ThyjL  pag-  42. 
Et  Novembri  fequenti  Thomas  Bâtes  > 
qui ....  à  Catesby  hero  fuo  introdiidlus  cft5 
&  in  confeientiam  Se  focietatem  proditionis 
afïumpuis.  Utque  fideliùs  rcticeret ,  &  ala- 
criùs  profequeretur  cœptum  negotiam 
Greenwel  Jefuita  illum  adigit  ad  confeffio- 
nfem  ,  omnibus  modis  additanimos,  horta- 
tùî  >  &  luadet  denique,  eum  tam  juftà  caula 
ftcturb  ,  &  jure  omninô  polFe  ,  &  deberc 
ilhuinop  modo  lubracerc  quod  herus  im- 
perticrat ,  verùm  etiamadjicit  infuper  omni 
culpâ  vacare  ,  juftumque  &  praxlarum  ta- 
cinus  ,  quod  moliebantur  ,  bïfc  Eodem  fe- 
rè  tempore  in  conjurationem  afeitus  eft  Ro. 
bertus  Keyes  ,  atqire  a  Catesby  eam  c-ffe  juf- 
tam  ex  Jeluitarum  opinione  perfuafus  *eft. 
A5t  inprodit,  pag.  80  &  6l. 
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L'approbation  que  les  Jefurtes 

donnoient  à  la  conjuration  étoic  , 
comme  on  Ta  dît, ie  grand  argument 
employé  par  Catesby  pour  foutenir 
&  encourager  fes  complices.  On 
commença  à  miner  le  10  Décembre 
1604  (a).  Chrîrtophe  Wright  ,  & 
Robert  Wintet  frère  de  Thomas 
furent  admis  dans  la  conjuration  ; 
differens  contretems  qui  avoient  ar- 
rêté  les  travaux  des  mineurs  les  met- 
toient  hors  d'état  d'exécuter  leur 
de'fein  avant  l'ouverture  du  Parle- 
ment ;  mais  cette  afiTemblée  ayant 
été  remile  au  mois  de  Septembre 
fuivant  ,  ce  nouveau  délai  ranima 
leurs  efperances. 

On  avoit  conduit  la  mine  jufqu'au 
mur  de  la  falle  de  Weftminlter ,  mais 
comme  cette  muraille  avoit  cinq 
pieds  d'epaifleur  ,  on  ne  pouvoit  la 
percer  &  y  pratiquer  un  pnifage 
qu'avec  beaucoup  de  tems  &  de  pei- 
nes. Pendant  que  les  mineurs  étoient 
occupés  à  ce  travail ,  ils  obferverent 

(a)  Decembris  die  undecimâ  itum  eft  ia 
vifeera  terrae  ,  &  ftibterranea  molitio  in- 
choata.  Aft.  inprod.  pag.  8 1  - 
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qu'on  faifoit  du  bruit  Je  l'autre  cô- 
té du  mur.  Fa\^k^s  fut  chargé  d'en 
découvrir  la  canfe.  Il  rapporta  qu'il 
y  avoit  une  cave  au  delà  du  mur ,  & 
que  celui  qui  l'avoit  iouée  étant 
mort  ,  on  en  retirait  le  charbon  qu'il 
y  avoit  mis.  Percy  loua  cette  cave 
qui  était  limée  prefque  directement 
fous  le  Thrôiie  du  Roi.  Il  y  fit  por- 
ter 20  barils  de  poudre  dépofés  de- 
puis quelque  teins  dans  la  maifon. 
de  Catesby  3  &  on  les  couvrit  de  bû- 
ches &  de  fagots. 

Les  conjurés  qui  ne  doutoient  plus 
du  fucccs  de  leur  entreprife ,  déli- 
bérèrent entre  eux  fur  la  conduite 
qu'ils  tiendroient  après  l'exécution 
de  ce  grand  coup  (a).  Leur  inten- 
tion étoit  de  fe  défaire  du  Prince 
de  Galles ,  qu'ils  favoient  ne'devoir 
point  accompagner  fon  pere  lorf- 
qu'ii  viendroit  au  Parlement ,  &  qui 
etoit  mal  difpofé  pour  les  Catholi- 
ques. Ih  furent  d'avis  de  ne  rien  com- 
muniquer aux  Puiffances  étrangères 
avant  que  la  conjuration  eût  éclaté 

(a)  De  Thoupag.  473  &  474. 
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attendu  qu'on  ne  juge  ordinairement 

de  ces  fortes  d'entreprifes  que  par 
le  fucccs.  H  paroic  qurils  comptoienc 
tirer  les  principaux  fecours  de  la 
Flandre.  Le  P,  Garnet  écrivit  au  P. 
Baudouin  Jefuîte  qui  réfidoit  dans 
les  Pays-Bas  ;  il  i'exhortoit  à  donner 
Tes  foins  pour  qu'on  fit  défiler  des 
troupes  vers  les  côtes  de  ia  mer  dans 
le  teins  où  le  complot  des  poudres 
devoit  s'exécuter  ;  afin  qu'on  fût  en 
état  de  faire  paffer  plus  promtement 
ce  fecours  en  Angleterre 

Au  relie  la  plupart  des  conjurés 
pour  écarter  tout  foupçon  fur  leur 
conduite  prirent  le  parti  de  fe  ré- 
parer ,  quelques  uns  fe  retirèrent  à  la 
campagne  \  d'autres  fouirent  d'An- 
gleterre ,  déterminés  à  attendre  dans  [ 
ies  pays  étrangers  l'événement  de  ia 
confpiration.  Faites  partit  pour  la 

[a]  Guida  Fawkes  ad  Guillelmnm  Stan- 
ley Equitcmauratum  in  Belgium  tranfmiîrtis 
uni  cum  litteris  à  Garncto  ad  BaUWiniun 
Jefuiuam  ibi  legatum,uti  is  procurait  fcili- 
cet ,  ut  ad  tempus  cjuo  fulminalîs  iile  pulvis 
incenderetur  >  copia?  ad  loca  maritima  per- 
ducerentur,  cjuô  fciiicet  ociùs  in  Angliam 
trajicerent.  A3t.  in  prod.  j>ag.  8  / . 
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Flandre  afin  de  faire  part  de  tout  à 
Staniey  &  Owen ,  &  ne  revint  en 
Angleterre  que  fur  la  fin  du  mois 
d'Août.  Catesby  qui  demeura  en 
Angleterre  attira  dans  fon  parti 
François  Trefham  ,  &  Evrard  Dig- 
by  qui  promirent  de  fournir  des  foin* 
nies  d'argent  alTezconfidérables. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  il  y 
eut  quelques  troubles  excités  dans  ie 
pays  de  Galles  par  les  Catholiques 
Romains.  Garnet  eut  la  fourberie 
d'écrire  au  Pape  ,  &  de  prelFer  Sa 
Sainteté  de  défendre  par  elle  même  , 
ou  de  faire  défendre  aux  Catholi- 
ques Angîois  par  Aquaviva  Géné- 
rai des  Jefuites  toute  efpece  de  dé- 
marche capable  de  caufer  du  tumul- 
te. Son  objet  étoit  de  prévenir  la  dé- 
fiance que  cesindiferetions  auraient 
pu  faire  naître  dans  les  efprits  ,  & 
d'aîïurer  le  fuccès  delà  conjuration 
des  poudres  ,  en  infpirant  aux  An- 
g  I  ;  )  i  -,  i  n  i  e  f  a  u  [Te  f  é  c  u  r  i  t  c  [  a  ] . 

O  i  avoit  placé  vingt  barils  de 

[a]  Act.  in  j>rod.  pag.  8  i .  Vitiqne  ad  nof- 
trum  exempium compofirâ (ccuritace  &  oti© 
de îinirc  ,  nè  Papiftaî  tumukuando  in  fufpi- 
cioïKin  venirent. 
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poudre  dans  la  cave  de  Weftminf- 
ter  ,  les  conjures  y  en  tirent  mettre 
encore  14  dont  4  plus  grands  que  les 
autres ,  dans  la  crainte  que  l'humi- 
dité du  lieu  n'eût  corrompu  celle 
qu'on  y  avoit  déjà  mife  3  le  tout  fut 
couvert  '  d'une  grande  quantité  de 
bois&  de  pierre  [*]. 

Cependant  le  tems  de  l'afTemhiée 
du  Parlement  qui  avoit  encore  été 
remife  au  mois  de  Novembre  ,  ap- 
prochoît.  Un  des  projets  des  Au- 
teurs de  la  confpiratron  étoit  de  pro- 
clamer Reine  de  la  grande  Bretagne 
la  Prrncefle  Elizabeth  fille  ainée  du 
Roi.  Elle  fa i fait  fon  féjour  dans  la 
Province  de  Warvik  chez  le  Baron 
de  Harington  où  elle  étoit  élevée. 
Quelques  uns  d'entre  eux  s'étoient 
chargés  de  l'enlever  ,  &  defefervir 
pour  cet  effet  de  l'occafion  d'une 
partie  de  chaffe  que  Digby  devoit 
faire  près  de  Dunchurch.  Il  étoit 
convenu  entre  eux  qu'ils  tiendraient 
îe  peuple  incertain  fur  les  véritabes 
cajufes  d'un  événement  fi  terrible, 
qu'on  publierait  un  Editaunom  de 

(a)  DcThou  9  pag.  474. 
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la  nouvelle  Reine  pour  la  diminu- 
tion des  impôts ,  &  qu'on  promet- 
t  foi t  en  c o  re  à4fes  fu  j  e ts  de  p  i  u  s  g r a n  ds 
avantages  pour  l'avenir  (a). 

Déjà  font  etoifprêtt  &  on  ail  oit  voir 
enfin  le  Aermêr  actc  de  cette  horrible  Tra- 
gédie ,  lorfque  par  un  jugement  impénê* 
trflblt  de  Dieu  ,  un  des  conjures  voulant 
fanver  un  de  fis  amis  fi  perdit  lui  même 
avec  tous  fis  complices  (bj.  Dix  jours 
avant  l'ouverture  du  Parlement  ,  le 
Baron  de  Montéagle  reçut  une  Let- 
tre comme  de  la  part  d'un  ami,  fans 
pouvoir  découvrir  d'où  elle  lui  ve- 
nOît,  ni  qui  la  lui  avoit  apportée. 
En  voici  les  termes. 

Les  liaifons  que  fai  avec  quelques  uns  de 
vos  amis  font  caufe  que  je  ?ri*intérejfi  À 
vous.  Si  votre  vie  vous  eji  chère  ,  je  vous 
donne  avis  que  vous  ayez,  à  chercher  queU 
que  exeufe  pour  vous  difpenfir  de  vous 
trouver  au  Parlement  ;  car  Dieu  con- 
court avec  les  hommes  pour  punir  bientôt 
r impiété  de  ce  fiecle  ;  ne  weprifiz, point  l'a- 
vis qu'on  vcUi  donne  y  mais  retirer  vous 


(a)  De  Thoupag.  474  &  475. 

(b)  De  Thon  ibiL 
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au  plutôt  dans  votre  Province ,  ou  vous 
pourrez,  attendre  cet  événement  fans  rien 
rifquer.  Quoiqu'on  ne  paroijfe  au  dehors 
aucun  mouvement  >  je  ne  laijfe  pas  de  vous 
donner  ce  confeil.  Le  Parlement  fera, 
frappé  d'un  coup  terrible ,  &  ne  verra 
point  la  rnùn  qui  le  frapper  a'ygarde^vous 
de  mepriftr  ce  que  je  vous  écris  ;  Vavis 
peut  vous  être  utile  y  &  ne  peut  vous  nui- 
re.  Le  danger  pajjera  en  auffi  peu  de  tems 
que  vous  en  mettrez*  a  brûler  cette  Lettre. 
J'cjpere  que  par  la  grâce  de  Dieu  que  je 
prie  de  vous  protéger  y  vous  ferez,  un  bon 
ufage  de  ce  que  je  vous  mande. 

M  on  t  e  ag  1  e  co  m  m  u  n  i  qu  a  cet  te 
Lettre  aux  Sécreiaires  d'Etat.  Leur 
première  idée  fut  de  regarder  cet 
écrit  comme  peu  digne  d'attention. 
Cependant  conmîe  il  y  ë t'oit  parlé 
d'un  danger  qui  menaçoit  la  perfon- 
ne  du  Roi ,  &  qu'en  pareille  matiè- 
re le  plus  léger  indice  ne  doit  pas 
tire  négligé  ,  ils  furent  d'avis  de  ne 
faire  aucune  démarche  avant  d'avoir 
confuité  Sa  Màjèlte. 

Ceci!  (a)  lui  montra  la  Lettre. 


(a)  Comte  de  Salisbury  premier  Secrétaire 
l'Etat. 


Ce  Prince  qui  netoitni  timide  ni 
ombrageux  ,  en  parut  frappé  com- 
me d'un  indice  qui  annonçoit  quel* 
que  intrigue  monltrueufe.  Mais 
Cecil  fou  tînt  quelle  ètoit  l'ouvrage 
d'un  fou.  Il  fe  fondoit  fur  cette 
phiafe  :  Le  dtngerpaffera  en  aujfîpeu  de 
tems  que  vohî  en  mettrez,  à  brûler  cette 
Lettre.  Un  danger  qui  paflefi  prom- 
tement,difoit-ii  ,  n'eJft  pas  un  danger 
fort  à  craindre.  Mais  ie  Roi  faffoit  at- 
tention à  ces  mots  ;  Le  Parlement  fera 
frappé  d'un  co'Ap  terrible  ,  &  ne  verra 
point  U  m$in  qui  U  frappera.  Après 
s'être  promené  quelque  tems  dans 
unefaiie.ii  imagina  qu'il s'agiffoit 
du  jeu  de  quelque  mine  dont  l'effet  eft 
promt  &  momentané. 

Ce  Prince  perfifta  dans  fa  conjec- 
ture &  l'affaire  ayant  été  agitée  dans 
fon  Confeii ,  il  y  fut  réfolu  de  faire 
vifiter  exactement  &  fecretement  le 
Palais  de  Veilmmfter  &  tous  les 
lieux  d'alentour.  Le  lundi  veille  de 
l'ouverture  du  parlement,  le  Grand 
Chambeiian  fe  rendit  le  foîr  avec 
Moméagie  aux  environs  du  Palais 
de  Weftminfter.  Ils  entrèrent  dans  îa 
niaiion  que  Percy  avoit  louée  ,  &  y 
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mais  il  dit  à  ceux  qui  faîfoient  ïaf 
Vifite,  que  s'ils  Pavoient  furpris  dans- 
la  cave  ,  il  auroit  aulTitôt  mis  le  feu  à 
la  poudre,  &  fe  feroit  enterré  avec 
eux  fous  les  ruines  du  Palais. 

Le  bruit  de  la  découverte  de  cette 
horrible  confpfratîôn  fe  répandit 
bientôt  de  tous  côtés.  Les  conjurés 
prirent  le  parti  de  la  fuite ,  &  fe  .ren- 
dirent à  Hoibech  dans  le  comté  de 
Staffort,  chez  Etienne  Litleton.  Ils 
y  furent  înveftis  &  affiégés  par  Ri- 
chard Walsh  Vicomte  de  la  Provin- 
ce de  Worrefterqui  furvint  inopi- 
nément avec  beaucoup  de  troupes  f 
&  les  mît  hors  d'état  de  s'échaper. 

Ils  fe  préparaient:  à  fe  défendre 
jufqu'à  l'extrémité  ;  mais  tandis 
qu'ils  farfoiem  fecher  de  la  poudre 
auprès  du  feu  ,  une  étincelle  vola  , 
&  enflamma  cette  poudre  qui  leur 
brûla  tellement  le  vifage,  les  mains 
&  tout  le  corps ,  qu'iis  fe  virent  ja 
plupart  hors  d'état  de  manier  les  ar- 
mes. Catesby  &  Percy  qui  étoient 
îes  plus  braves  d'entre  eux  ,  s'étant 
retirés  avec  Thomas  "Wïnter  dans 
un  coin  du  Château  *>'y  défendirent 
quelque  tems>  &  furent  tués  à  coups 


.cTemoufquet.  xy  iriier  bîeffe  fin  pris* 
Les  deux  Wrigtfi  perdirent  la  vie. 
Graunt  ,  Dïgby  ,  Roockvood  ,  & 
Baies  furent  faits  prifonniers.  On  ne 
put  arrêter  que  quelque  teins  après 
Ti efham. Robert  tinter  &  Litieton. 
Tons  furent  conduits  dans  la  Tour 
de  Londres. 

Ces  fanatiques  avouèrent  ia  conf- 
piration  dans  leurs  interrogatoires  ; 
mais  ils  ne  chargèrent  pretque  au- 
cuns Prêtres  ou  Religieux.  Plufîêurs 
ont  penfé  3  dit  Mezcray  [a]  ,  qu'ils 
avoient  tous  fait  ferment  de  irnczu- 
fer  aucun  Eccléfiaftïqug  en  cas  qu'ils 
fuilent  arrêtés  [b).  Cependant  Fran- 
çois Trefham  nomma  de  lui  même 
Henry  Garnei  ;  mais  depuis  &  peu 
avant  fa  mort  ,  il  écrivit  dans  fa  prî- 
fen  &  par  l'avis  de  fa  femme,,  une 
Lettre  au  comte  de  Saiifbury  ,  où 
ilexcufoit  la  déclaration  qu'il  avoic 
faite  mal  à  propos  &  fans  y  penfer 

(a)  Me\eray  abreg.  chroih  tom>  14.  pag> 
573. 

(b)  Nota.  On  a  rapporté  plus  haut  la  for- 
mule de  leur  ferment  ;  il  Les  obl^geoit  indijtinâîc* 
Vient  de  tw  rien  révéler, 
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âffnrant  par  ferment  que  Garnet 
irëtoit  point  coupable.  li  joignit  à 
cette  rétractation  un  menfonge  des 
pins  greffiers,  en  dîfant  que  depuis 
felze  ans  il  n'avait  point  vu  ce  Je- 
fuite.  Garnet  decJara  depuis  dans 
fon  interrogatoire,  qu'il  lui  avoit  par* 
ié  fouvent  &  Iongtems  depuis  SGx 
mois  (a). 

Les  conjurés  atteints  &  convain- 
cus du  crime  de  haute  irahifon  fu- 
rent tous  condamnés  au  fuppiiee 
prononcé  par  les  Loix  du  Royaume. 
Le  Roi  fit  à  Pouverture  du  Parle- 
ment un  difeours  qui  mérite  d'être 
remarqué.  Il  dit  d'abord  que  Dieu 
avoit  fait  éclater  fa  mifericorde  fur 
lui  \  fur  (a  famille,  &  fur  tout  le 
Royaume  en  permettant  la  décou- 
verte delà  dernière  confpiraticn. 

Ce  Prince  ajouta  avec  beaucoup  d'é- 
quité (b)  que  tous  ceux  qui  fuiv  oient  P an- 
cienne Religion  ri' 'avoient  pas  trempé  dans 
ce  détectable  complot  &  qu'il  m  fallait 
pas  le  leur  imputer,  Qu'il  y  en  avoit  un 
grand  nombre  par?ni  eux  qui  qt  o'que 
plongés  dans  tes  ténèbres  du  Papifme  (  ce 

fa)  De  Thou  tovu  14.  pag.  480, 
(b)  DeTfiQUjHig.481  SrfuiVt 
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furent  ces  termes  )  avaient  Hednrmms 
tonferve  les  fentimens  de  refpect  &  de  fou- 
miffion  à  Pétard  de  leur  Prince  ,  &  oui 
objervoicnî  tons  les  devoirs  dit  vrai  Chré- 
tien 3  &  du  Sujet  fidèle  ;  qu'il  avoit  an ffi 
à  leur  cg.ird  de  s  fentimens  favorables  &c. 

Il  y  avoit  lieu  de  foupçonner  par 
certaines  Lettres ,  par  les  ré 
des  coupables,  &  par  la  procédure 
en  général ,  que  ies  Pères  Gérard  3  dit 
Broech,  Henry  Garnet,  &  Of^raid 
Tefmond  ,  dit^Greenvei  ,  Jefuites, 
avoient  été  ou  complices  ou  auteurs 
de  la  confpiration.  La  fureté  publi- 
que exigeoit  qu'on  fit  les  recherches 
les  plus  exactes  &  les  plus  feveres 
contre  tous  ceux  qui  avoient  pris 
part  à  un  crime  fi  noir.  On  publia 
contre  ces  trois  Religieux  un  Edit 
le  15  Janvier  par  lequel  on  promet- 
toit  une  récompenie  à  ceux  qui  les 
dènonceroîent  en  juflice  ou  qui  les 
arreteroient  :  il  y  éwit  défendu  fous 
de  grandes  peines  à  qui  que  ce  fût 
de  recevoir  dans  fa  maifon  aucun 
des  dénommés  dans  PEdit  ,  de  four- 
nir à  leur  fublifiance  ,  ou  de  ies 
cacher. 

Les  Pères  Garnet  &  Hall  (  ou 


ponfes 


in 

Oldecorne  )  (a,  s'étoient  fauves  a- 
vec  leur  valet  dans  le  Château  d'un 
Gentil-homme  nommé  Abingthon. 
Ses  gens  les  avoient  cachés  dans  le 
haut  d^une  cheminée  ,  &  les  y  nou- 
rillbient  avec  du  bouillon  qu'ils  leur 
coûtaient  par  un  tuyau.  On  chaflà 
tous  les  domeiliques  de  cette  mai- 
fon  ,  &  on  y  mit  des  gardes.  Les  Re- 
ligieux prefles  par  la  famine  lurent 
obligés  d'abandonner  leur  retraite 
&  de  ie  montrer  (b).  On  les  con- 
duifit  à  Londres  où  ils  furent  enfer- 
més dans  la  Tour.  Leur  valet  pouffé 
par  le  delefpoir  y  ou  dans  la  crainte 
que  la  rigueur  des  tourmens  ne  lui 
fit  révéler  le  fecret  de  fes  Maîtres  % 
fe  fendit  le  ventre  avec  un  couteau 
&  mourut  avant  d'avoir  été  inter- 
rogé 

Le  Roi  &  Angleterre  éîoit  perjuade 
que  le  Pere  Garmt  avoit  tout  le  fecret  de 

[a]  Ces  deux  noms  que  ce  Jejuhe  portoit,  font 
eaufe  que  Mènerai  en  a  fait  2  hommes.  Il  fut 
fendu  le  ij  avril  1606.  De  Thou  dans  une 
note  y  a  g 

\b~\.Me\eray  abreg.  chron.  tom.  p.  SJS' 
[cj  Me\eray  ibid>  De  Thou  loc,  rit- 
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ÎA  conjuration  ,  -parce  qu'il  cïoit  intime 
tonfidcnt  de  Catejby  (a).  1!  ne  vc  vint 
pas  cependant  le  faire  appliquer  à  la 
queftion  ,  parce  qu'il  avoit  intérêt  que 
fa  confejfton  fut  libre  &  irréprochable  , 
&  que  les  tourmem  Veulent  rendue  fuj- 
fefti. 

Ce  Religieux  fut  même  très-bien 
traité  dans  la  prifon ,  ainfi  qu'il  en  eft 
convenu  dans  la  fuite.  Mais  on  fu- 
bprna  un  homme  qui  par  fes  plain- 
tes au  fujetdu  Roi  &  de  fes  Minif- 
tres  ^  &  par  fes  gcmifTemens  fur  l'é- 
tat déplorable  de  la  Religion  Ca- 
tholique en  Angleterre  parvint  à 
s'infinuer  dans  la  confiance  de  Gar- 
net.  Le  Jefuite  lui  donna  une  Let- 
tre adrerffée  à  une  Dame  de  qualité 
qui  étoit  prifoniere  ,  &  qui  avoit 
fouvent  reçu  chez  elle  ceux  que  ce 
Pere  lui  avoit  recommandés.  Il  lui 
mandoit  en  peu  de  mots  les  chefes 
qu'il  avoit  avouées  dans  fort  inter- 
rogatoire, &  celles  fur  lefquelles  on 
îie  l'a  voit  point  encore  interrogé, 
Ii  lui  preferivoit  en  même  tems  la 
manière  dont  elle  pouvoii  fe  défen- 
dre fur  certains  articles  ,  &  lui  re- 

(a)  Mc\eray  lbï&> 
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feommandoit  de  gar  der  Iefrlence  fur 
d'autres. 

Le  P.  Garnet  écrivit  en  ore  par 
la  même  voie  à  Rcofcwoed  Prctre 
détenu  dans  une  autre  prifon,  La 
lettre  ne  paroilïoit  contenir  que  ûe$ 
chofes  ordinaires  &  que  tout  le  mon- 
de pouyoit  lire.  Mais  il  y  avoit  des 
marges  fort  larges  où  le  Jefuite  avoit 
écrit  avec  du  jus  de  citron  des  cho- 
fes fecrettes5&  où  il  nioit  hardiment 
tout  ce  qu'il  avoit  confefte  devant  les 
Seigneurs  qui  Pavoient  interroge. 

Il  y  a  (Tu  r  oit ,  en  parlant  de  fa  der- 
rière affaire  ,  c'eli-à-dire,  de  la  conipr- 
ration,  qu'il  s'en  tireroit  aifément, 
parce  qu'il  fa  voit  qtfil  n'y  avoit  point 
contre  lui  de  preuves  fuffifames  (a).  Les 
Miniflres  du  Roi  à  qui  ces  deux  let- 
tres furent  portées  ,  foupconnant 
quelque  myftere  ,  approchèrent  la 
dernière  du  feu  ,  &  auffnpt  les  carac- 
tères des  marges  commencèrent  à 
paroître. 
Garnet  qui  prenoit  de  jour  en  jour 

(a)  En  cas  qu'il  lui  arriva  de  fuccomber  ^ 
il  s'appliquoit  avec  un  orgueil  indécent  ces 
paroles  qui  ne  conviennent  qu'au  Sauveur 
du  monde  :  il  cft  néceffaire  qu'un  homme 
pieurc  pour  le  peuple.  De  Thou  j>ag-  484. 


plus  de  confiance  dans  fon  Garde  f 
lui  témoigna  un  extrême  défir  d'a- 
voir un  entretien  avec  le  P.  Hall.  l  e 
•Garde  lut  promit  de  le  fatisfaire.  Il 
les  conduisit  Pua  &  l'autre  dans  un 
endroit  où  ils  pouvoient  s'entendre 
aifément ,  &  où  tous  les  deux ,  dans 
la  crainte  qu'ils  n'euffent  quelque 
foupçon  ,  pouvoient  voir  le  Garde. 
II  avoit  caché  dans  le  même  lieu  deux 
personnes  dont  le  témoignage  étoit 
digne  de  for.  Les  deux  prilonniers 
n'ayant  les  yeux  que  fur  le  Garde 
qui  g'étoit  éloigné  pour  les  laitier 
parler  librement  (a)y  commencèrent 
à  le  communiquer  l'un  à  l'autre  ce 
qu'ils  avoient  avoué  dans  leurs  in- 
terrogatoires ,  les  chofesfur  ieiquel- 
iesilsn'avoient  pas  encore  été  inter- 
rogés ,  &  les  défaites  &  fubterfuges 
qu'ils  fe  propofoient  d'employer  fur 
chaque  article.  Les  deux  témoins 
cachés  écoutèrent  fort  attentivement 
cet  entretien ,  &  après  i'avoîr  rédigé 
par  écrit ,  ils  le  remirent  entre  les 
mains  des  Miniftres  d'Eiat. 

Le  lendemain  les  deux  prifoniers 
furent  interrogés  féparément  parles 

(a)  DêThw,  ibi$? 


£ommiffaires  ;  ou  leur  objeda  chn? 
cun  en  particulier  ce  qu'ils  avoient 
dit  la  veille.  Carnet  fe  peiTuadant 
que  les  obsédions  qu'on  lui  faifoit 
n'étoient  fondées  que  fur  des  con- 
jedures ,  nia  cûpâaniihaiii  les  faits , 
&  jura  même  par  fon  caraâere  de 
Prêtre  qu'ils  étoient  faux.  Mais  le  P. 
Hall  en  ayant  avoué  la  vérité  ,  Car- 
net fut  enfin  obligé  d'en  convenir.  II 
demanda  pardon  aux  Commiiïaires 
de  ne  les  avoir  pas  avoués  d'abord, 
&  tâcha  par  des  interprétations  for- 
cées &  par  des  équivoques  [dont  la 
dodrine  lui  étoit  très-famiiiere]  de 
pallier  ce  qu'il  avoit  afflué,  &  même 
juré.  Ce  Religieux  ajouta  que  s'il 
avoit  jufqifici  nié  les  faits  avec  tant 
d'aflurance  ,  c'eft  qu'il  favoit  qu'ex- 
cepté un  feul  homme  ,  [il  entendoit 
le  P.  GreenNFel]  perfonué  ne  pou- 
yoit  le  convaincre  d'avoir  eu  la 
moindre  part  à  la  dernière  confpira- 
tion  i  mais  que  fe  voyant  confondu 
par  une  nuée  de  témoins ,  il  ne  vou- 
loit  plus  tergiverfer. 

Il  avoua  que  depuis  cinq  mois 
Green\^el  lui  avoit  confié  tout  le  fe- 
cret  de  la  confpiratipn  i  qu'à  la  vé« 
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fitéCatesBylui  avoit  auparavant  âêà 
placé  que  ics  Catholiques  avoiçnt 
formé  un  grand  projet  qui  intéref- 
foit  la  Religion  ,  &  qu'il  lui  avoit  de- 
mandé fi  ce  feroit  un  péché  d'être 
caufe  que  les  bons  fuiïent  envelop- 
pés dans  la  ruine  des  médians  ;  il  dit 
encore  qu'il  avoit  fait  des  prières 
pour  le  fuccès  de  la  grande  affaire, 
mais  qu'il  n'avoit  eu  autre  chofe 
dans  fa  penfée  que  l'intérêt  général 
de  la  Religjon  Catholique  en  Angle- 
terre. 

'  Après  avoir  été  interrogé  vingt 
fois  depuis  le  1 3  de  Février  jufqu'au 
26  de  Mars ,  il  comparut  devant  la 
Cour  de  Juflice  de  Londres.  Là  le 
Chevalier  Jean  Cxoke  expofa  les  ac- 
culât ions  intentées  contre  le  Jefui te; 
&  le  Chevalier  Edouard  Cohe  com- 
me Procureur  Général  ,  iït  un  long 
difcours  fur  tous  ces  griefs. 

Tout  ce  que  le  P.  Carnet  alléguoit 
pour  fa  defenfe  ,  fe  réduifoit  à  dire 
que  quoiqu'il  eût  oui  parler  en  gê- 
né rji  de  là  confpiration  par  certains 
bruits  qui  étoient  venus  jufqu'à  lui, 
il  ii'en  -voit  néanmoins  appris  ks 
p  ivùcularitcs  &  le  plan  que  pa$ 
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Greeiwelqui  le  lui  a  voit  dît  encens 
feffion,  ce  qui  l'obligeoit  à  ne  le  ré- 
véler jamais  à  qui  que  ce  fut,  qu'il 
avoit  cependant  exhorté  Greenwel 
à  fe  défiftec  de  cette  entreprife. 

Mars  ,  répliquoient  les  Commif- 
faires ,  fi  vous  défapprou viez  la  con- 
juration ,  pourquoi  donniez -vous 
Pabfolution  à  Green^el  avant  qu'il 
vous  eût  témoigné  qu'il  déteftoit  fin* 
.ceremeni  ce  crime,  qu'il  s'en  repen- 
toit ,  &  qu'il  en  vouloit  faire  péni- 
tence ?  On  lui  demandoit  encore 
pourquoi ,  ayant  appris  de  Catesby 
en  général  qu'il  y  avoit  une  confpi- 
ration  où  même  quelques  bons  dé- 
voient périr  avec  les  méchans ,  il  n'a- 
'Voit  pas  révélé  ce  qu'il  fçavoit ,  s'il 
etoit  vrai  que  ie  projet  lui  eût  cnufé 
jutant  d'horreur  qu'il  le  difoit.  In- 
dépendamment de  ces  reflexions  y 
&  de  ce  qui  réfultoit  des  dé  polît  ions 
de  témoins  dignes  de  foi ,  il  y  avoit 
contre  lui  une  preuve  décifive  con- 
fignée  dans  un  mémoire  qu'il  avoit 
écrit  &  ligné  ,  &  qu'on  avoit  remis 
eptre  les  mains  du  Roi. 

Le  Pere  Garnet  y  difoit  i°.  que 
Green^d  lui  avoit  déclaré  la  coa- 
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xnratron  non  comme  un  péché ,  mais- 
comme  un  fait  dont  il  étoit  inftruit, 
&  fur  lequel  il  ie  confukoit. 

2°.  Que  Catesby  &  Grcenvel  é^ 
toient  venus  le  trouver  pour  cire  for* 
irfiés  par  fort  avis  dans  leur  entre- 
prife. 

3°.  QueTefmond,  jVeftlemême 
que  Greenvel  qui  portoit  alors  ce 
nom]  a  voit  en  avec  lui  de  longs  en- 
tretiens fur  la  confpiration  des  pou- 
dres dans  ie  Comité  d'EflTex. 

4°.  Que  Green^rei  lui  ayant  de- 
mandé qui  feroit  ie  Protecteur  ou 
Regent  du  Royaume  après  l'exécu- 
tion de  leur  projet ,  il  avoit  répondu 
cufil  ne  faiioit  rien  décider  fur  cela 
juiqu'a  ce  qtrfil  eut  réuni  (a)\ 

[a]  Recordator  verô  menait  ut  m  m:mo- 
fum  revocaret  harc  quatuor  cjuae  intcr  alia 
aîia  Rex  ipluis  Garneti  manu  confi^nata  ha- 
buit.  j  vGreenweHum  ipfi  rem  figniècaffc  noa 
ut  peccatum,  fed  quamipfepriùsintellexerat, 
ri  ]uc  confukandî  çratiâ. 
z°.  Catesbeium&  Grcenwellum  ipfumacccf- 
iiife  ut  in  fcelefe  fufcepto  confirmaretîtur. 
y  .  Tefmondum  3c  ipfum  colloquium  de  par- 
ficulatîbus  iu  proditionc  illâ  per  pulverea* 
fulminalem  fuis  longo  poil  tempore  in  E£- 
fcxk  habaifc. 

Oiv 


LeGrând  Juge  Criminel  d'Ànglé^ 
t*Jrre  après  avoir  raflemtlé  dans  un 
difcburs  clair  &  folide  toutes  les 
preuves  qui  opéroient  h  convidion 
de  Garnet  y  prononça  contre  lui  la 
Sentence  portant  qu'il  feroit  pendu 
&  qu'il  auroit  le  ventre  fendu  feloit 
la  coutume  (a). 

Ce  Je  fuite  fut  conduit  au  fuppHcé 
le  3  Mai  16061  étant  monté  fur  Té- 
chafaut ,  il  fil  voir  par  fa  contenance- 
que  la  crainte  lui  troubloit  Tçf- 
pru(b). 

4*  Grcenwellnm  interrogaffe Gsrnetum qui* 
Rcgni  proreflôr  futur  us  erat  ,*  Garnetumque 
refpondiife  id  differcndimi  t (Te  don ec  res  effet 
a£ta&  tra-nf. iffc \.  Suppiicium  ."le  Henrico.Ga-** 
»eco  Superiore  Jefuitarum  in  AngUâ-  fiïmp* 
tum. 

Ce  procès  verbal ia  fupplice  de  Garnet  ejî  à 
lafinàt  V *  Ecrit  intitulé  adlio  in  pro  dix  ores. 

[a\  Primarius  Angliae  Juftitiarius  cùm  de 
perfpicuis  ar^umentis  ,  dictoium  factorum- 
que  probationibus  quibus  reus  peractus  erat 
Garnetus,  graviter,  folidè  &  praeclarè  péro- 
ra ffet,  fententiam  recepris  verbis  pronuntia- 
vic ,  nt  ti^heretur  ,  fufpendereuir  ,  &  in  par- 
tes diiVecareuir.  Aci.  in  prod't.  pag.  273. 

[è]  Cùm  in  pegma  afeendiffet ,  quafi  at- 
tonirus  conftitir  ,  ipfo  vultu  -  timorcm  3c 
menrem  malè  confeiam  facile  pfrodeiue  &c. 
Suppliciufk  de  Henrico  Garneto  &ct 


Quelques  Minîftres  qui  Penvi- 
ronnoient  >  l'exhortèrent  à  faire  un 
aveu  public  &  fincere  de  Ton  crime  ; 
inaisGarnet  parut  écouter  avec  beau- 
coup d'impatience  toutes  ces  exhor- 
tations (a). 

Henri  Montagne  un  des  princi- 
paux Magilîrats  de  la  ville  de  Lon- 
dres, à  qui  le  Roi  avoit  donné  or- 
dre d'être  préfent  à  l'exécution  (b)y 
atertit  le  Jefuite ,  que  s'il  avoit  quel- 
que chofe  à  dire  au  peuple,  on  lui 
en  donneroit  la  liberté;  qu'il  n'étoit 
plus  tems  d'ufer  d'aucun  déguife- 
ment ,  attendu  que  fes  crimes  étoient 
connus  de  tout  le  monde.  Il  i'enga- 

(a)  Garnetus  au'tem  qui  împatîentior  bas 
iflorum  adhortationes  iniquô  animo  tulic 
&c.  Supplie,  de  Henric  Gam. 

(h)  Hcnricus  Montagne  civitati  Londi- 
ni  à  memoriâ  ,  five  Recordator  qui  à  Rege 
juiTus  ibi  adeffe  ,  Garnctum  interrogavit  lî 
quid haberet  quod populo  circumftanri  com- 
municaret ,  nullum  jam  tempus  effe  {îmu- 
Jandi  monuit ,  cùm  ejus  crimina  omnibus 
manifefta  Se  in  medio  effenc  pofita  ;  itaque 
fï  modo  vellet  univerfis  teftaretur  qua:  fui 
ipfius  effet  de  fe  ipfo  &  criminibus  iliis  fen- 
tenria  ,  integrum  elfet  fibi  quae  luberet  elo- 
c,Lii.  ïb:<L 
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gca  donc  à  déclarer  à  tous  les  aflif- 
taris  ce  qu'il  penfoît  de  lui-même  & 
des  crimes  qu'il  avoit  commis.  Car- 
net que  ces  repréfentations  en- 
nuyorent  (a) ,  répondit  que  fes  for- 
ces étoient  tellement  épuifées,  &  fa 
voix  fi  foible ,  que  quand  il  voudroit 
parler, .on  ne  pourroit  l'entendre.  11 
dit  cependant  à  ceux  qui  étoient  au- 
tour de  lui  fur  Péchafautj  que  la  con- 
juration des  poudres  étoit  un  atten- 
tat énorme  ;  &  que  quand  même  elle 
au  roi  t  rèùffr,  il  n'auroit  pu  s'empê- 

(&)  Ar  Garnecus  qui  hxc  invitas  anJivit, 
refpondit  vocem  ejus  adeo  efle  fubmiflam  y 
virefque  extenuatas  >  ut  fi  populum  alloque- 
retur  ,  exaudiri  non  poflet  5  aftantibus  au— 
tem  inpegmatc  dixit,  confilmm  fuiifc  fec- 
Icrattim,  &  fufeeptum  feelus  fuifle  immane  y 
Se  ejufmodi  ut  fi  pera&um  fuiflet ,  non  po- 
ntifie non  ex  animo  averfari»  Addidit  fe  tan- 
tùm  à  Catesbeio  in  gencre  inteilcxifle  ,  êc 
in  hoc  tamen  peccafle  quod  celavcrit  &  prse* 
verterc  neglcxerit-  Qax  autem  in  particu- 
lari  novit ,  dixir  fc  tantùm  fub  fîgillo  Con- 
fefiîonis  acccpiiîe.  Rccordator  Yerô  mo- 
ntât ut  in  memoriam  revocaret  haec  quatuor 
quse  inter  alia  Rex  propriâ  ipfius  Garncti 
manu  confignata  habuit  &c  Supplie-  Hen- 
ri*.  Gartu 


cher  de  Pavoir  en  horreur:  que  Ca- 
sesby  ne  lui  avoit  parlé  de  cette 
ébnfpiraiîbn  qu'en  terme?  généraux, 
mais  qu'il  fe  reconnoiffoit  toujours 
coupable  de  n'avoir  pas  révélé  ce 
qu'on  lui  avoir  dit  II  ajouta  que  s'il 
avoit  été  iWÎUftîH  des  détails  de  cette 
entreprife ,  ce  n'avoit  été  que  fous  le 
feeaw  de  la  confefïion.  LeMagiftraf 
Pavefirt  alors  que  fa  mémoire  le  fer* 
voit  mal  ,  &  qu'il  devoit  fe  rappel- 
kr  un  éerit  figné  de  lui ,  qui  confia- 
toit  qir'tl  avok  connu  tout  le  plan  de 
la  conjuration  par  une  autre  voie 
que  cehe  de  h  confeffion  Gar- 

(d)  Ha?c  évinçant  (cèlera  ilia  aliundé 
quàm  ex  ConfclTîone  tibi  comporta  fuifle  ,  de 
ftacc  tui  ipfius  manu  confignata  habentur. 
Garnetus  r.fpondit  quidquid  fub  naanu  fus 
conii^natnni  fuerat ,  verum  efTe  j  quodque 
C|uâe  fibi  comporta  Regîa:  Mnjeftati  non  ape- 
railîet ,  mortis  fententiam  jufrifïîmè  in  eum 
fuifle  pronuntiatam  ,  venijnique  à  Regiâ 
Majeftare  precatus  eft.  Tune  Pvecorclator  du- 
y'iz  eum  ad  pegmatîs  marginem ,  ut  ejus 
confefiîo  à  populo  audiretur.  Tune  Garne- 
tus inquit  :  hùc  accefli  hoc  fefto  die  Invcn- 
îionis  Sanc*las  Crucîs  ?  ut  finis  imponatu:  onw 
Bibus  crucibus  quas  in  hâc  vrâ  pertulk  Sup- 
plirii  nui  caufa  vos  minime  îatçt  5  me  i*t 


net  répondit  ingenumertt  que  tout 
ce  qu'il  avoit  écrit  &  figné  ctoît  vé- 
ritable 3  qu'il  demandoit  pin  don  au 
Roi  de  ne  lui  avoir  pas  révélé  les  fe- 
crets  dont  il  avoit  été  inftruit  ,  & 
que  la  condamnation  à  mort  pro- 
noncée contre  lui  étoit  juite.  On  le 
fit  enfui  te  avancer  fur  le  bord  dePé- 
chafaut,  afin  que  le  peuple  pût  en- 
tendre fa  confeflîon. 

Le  Jefuite  dit  que  le  jour  où  on 
le  conduifoit  au  fuppiice ,  qui  étoit 
la  fête  de  l'invention  de  la  Sainte 

"Regem  peccaffe  confiteor,  quod  mini  eft 
dolori ,  quoad  malc  confcius  fui ,  icilicct  m 
reticendo  ,  &  hoc  nomine  veniam  à  Regiâ 
Majeftate  fupplex  peto.  Machinatio  contra 
Regem  &  Regnum  fanguinolenta  ,erat  , 
quamque  fi  pc  radia  millet  ,  ego  ipfc  intimis 
ienfibus  deteftaturus  eram.  Doleo  fane  ma- 
xime >  &  peracerbè  fero  Catholicos  tam 
atrox  &  immane  facinus  fufcepilTc.  Tune  a 
populo  converfus  adcircumftantes  apolo- 
giam  pro  Anna  Vaulx  inftituit.  Speclatif- 
fimae  >  inquit ,  £xmmx  labcs  îmmeritô  af- 
perfa  eft,  quia  vulgo  perhibetur  me  illam 
in  uxorem  duxiffe  vel  quod  pejus.  Ego  au- 
tem  contrà  proteftor  ,  fasmina  eft  virtute 
prxdita  ,  &  quoad  me  virgo  intadta.  SappZ* 
Henric.  Garn, 
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Croix  étoit  auffi  dellrné  à  faire  cef- 
fer  toutes  les  croix  qu'il  avoit  eues 
pendant  fa  vie  ;  il  ajouta  que  per- 
fonne  n'ignoroit  la  caufe  de  fon  fup- 
plîce  ,  qu'il  étoit  coupable  à  l'égard 
du  Roi  pour  s'être  tu  ,  qu'il  eu  de- 
mandoit  pardon  à  Sa  Majefté  3  que 
ie  complot  formé  contr'elle  &  .  con- 
tre l'Etat  ,  étoit  un  deflein  barbare 
&  meurtrier  ;  qu'il  le  détefloit  fîn- 
cerement ,  &  qu'il  ne  pouvoit  penfer 
qu'avec  des  peines  infinies  que  des 
Catholiques  euffent  formé  une  entre- 
prife  fi  criminelle.  Il  fit  encore  l'a- 
pologie d'Anne  Vaulx ,  avec  laquelle 
on  l'accu foit  d'avoir  vécu  en  mau- 
vais commerce  ;  &  dit  que  la  con- 
duite de  cette  femme  étoit  irrépro- 
chable. 

Après  cette  courte  harangue  il  fe 
mit  à  genoux  au  pié  de  l'échelle  (a), 

(a)  Ad  mortem  fe  accingcns  ad  fcalaro 
quâ  in  patibulum  afcendendum  erat ,  in  ge- 
rma procubuic ,  &  percunctams  eft  an  fibi  li- 
ceret  orare  &  quamdiù.  Refponfum  erat  fi- 
bi tempas  ipfe  prelcribcret ,  &  quod  nem© 
impcrturbarcr.  Videbatur  non  potuiile conf- 
tancer  &  dévore  orare  mortis  terrore  vel 
yeni«  expedationc  diftractus  j  inter  ora»- 


&  demanda  fi  on  lui  permettront  de 
prier  Dieu  ,  &  combien  de  tems. 
On  lui  répondit  qu'il  n'avoiwqif  à  le 

p'refcrirehri-même.,  &  queperfonne 
ne  ie -troubler oit.  Mais  on  remarqua 
qu'il  avoit  de  fréquentes  diftr  ad  ions, 
qu'il  touhroït  à  tous  momens  ia  tête 

dumenim  fubindè  i-ntermifît,  clrcumfpcxit  Si 
refpondit  Ci  quid  inaudirct  dam  orare  vidc- 
batur.  Ciim  jam  furrcxrflct  ,  Recordatof  ex 
geftu  obfervans  iihim  venias  expe&atione 
quafî  torqueri ,  monuît  ne  ipfe  fibi  &  ani** 
roae  fux  fraude  m  faccret,  cùm  jam  ad  mor- 
ter»  adductus  ciTet ,  &  îpfi  moriendum  ,  fî- 
mulque  poftulavit ,  ne  fupremum  jam  fpiri- 
tu  m  editurusj  equivocaret  ;  fin  aliquid  quod 
Regiaut  Regno  fraudi  eifet,  noverit,  cnuti- 
tiaret.  Garnetns  refpondit:',  non  hoc  tem: 
pus  eft  cquivocandi  >  quoufque  cquivocarc 
iicîtum  ,  &  quando,  jam  alibi  fententiam 
e  xplicavi  meam  ;  nuire  autem  minimèequivo- 
co  ,  &:  plura  quàm  confêflus  lum  haud  qua- 
ejuam  novi  . .  .  Jam  ad  patibulum  hujufmodt 
verbis  ulus  eft  :  Omnibus  bonis  Cathoiicis 
me  commendatum  habeo  ,  Deum  compre- 
cor  uc  Regiam  Majeftatem  ,  Reginanl ,  Re- 
giam  fobolem  &  Dominos  à  Sanâûori  Con- 
ïfiô  tuearur  quos  quim  officiofilTnnè  faluto, 
&  quibus  cum  me  fimulatè  me  egHfc  malè 
me  habet.  Verum  non  putabam  illos  ca 
«ontrà  me  indicia  &  argumenta  habuiile  do- 


Je  dîffcrens  côtés ,  avec  la  contenan- 
ce d'un  homme  qui  femblpit  atten- 
dre la  nouvelle  de  fa  grâce. 

Le  Magillrat  s'appercevant  de  Ton- 
erreur  ,  hir  dit  nettement  qu'il  n'a- 
voit  rien  à  efpérer  ,  &  qu'il  ne  de- 
voit  fonger  qu'à  mourir.  Il  ajouta 

nec  coram  produxifTent.  Tune  enim  majori 
honori  mihi  duxi  confiteri ,  quim  anteà  me 
ipfum  fubaccufafTe.  Quod  ad  fratrem  meum 
Greenwellum  in  votis  habeo  ut  veriras  elu- 
cefeat ,  falfi  enim  rumores  ilîi  majora  quam 
admifit  crimina  affingunt.  Ego  illum  in  cri- 
inen  neutiquam  vocaveram  ,  nilî  illum  jam 
extra  periculum  eiTe  exiftimarem.  Faxit 
Deus  nè  gravitas  cum  Catholicis  meo  nomi- 
ne  agatur  ,  eof^ue  adhortor  nè  ejuimôdi 
proditionibus ,  &  rebellicnibus  contra  Re- 
gem  fe  immifeeant  :  fimulque  orare  cœpitr 
&  cruce  fe  fignans  dixit  ,  in  nomine  patris  r 
S:  Filii  ,  &  Spiriiis  Sanfti.  Maria  Mater 
gratis,  Maria  Mater  mifericordia? ,  tu  me 
à  malo  protège  ,  &  horâ  mortrs  fufcîpe  ;  in 
manus  tuas ,  Domine  ,  commendo  îpiritiirn 
meum.  Itctùm  fe  ficmans  >  per  Crucis  hoc 
lignum  fugiat  procul  omne  mahgnum  ;  in- 
fige  Crucem  in  corde  meo ,  Domine  >  fac 
ut  lemper  Crucis  meminerim.  Et  denuo  in- 
carpit ,  Maria  Marcr  gratis.  Tune  fcnlà  fub« 
meta  futpeudio  vitam  tcrmiaavit.  Supplie* 
Hcnr.  Corn. 
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que  s'il  avoît  quelque  chofe  à  dire 
qui  pût  întéreffer  le  Roi  &  l'Etat,  H 
ne  tardât  point  à  le  déclarer,  parce 
que  cen'etoit  plus  le  teins  d'ufer  d'é- 
quivoque. Garnet  répliqua  qu'il  fça- 
voit  bien  que  dans  la  fituation  où  il 
étoit,  les  équivoques  ne  con venoient 
pas  j  qu'il  nvoit  autrefois  enfergné' 
quand  ,  &  jufqu'à  quel  point  il  étoit 
permis  de  les  employer  ;  mais  que 
pour  le  préfent  il  ne  s'en  fervoh  point 
&  qu'il  ne  fcavoit  rien  de  plus  que 
ce  qu'il ayqit  confeiïé.  Il  s'exeufa  de 
n'avoir  pas  d'abord  dit  la  vérité  de* 
vant  les  Seigneurs  qui  le  jugeoient , 
&  dit  qu'il  en  a  voit  ufé  ainfi  parce 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'on  eûreontre 
lui  les  indices  &  les  preuves  qu'on 
a  voit  depuis  fait  paroitre  ,  mars 
qu'aullitôt  qu'on  lui  avoit  produit 
ces  preuves  ,  il  avoit  cru  qu'il  lui 
étoit  plus  honorable  d'avouer  tout, 
qu'il  ne  l'eût  été  de  le  faire  d'abord, 
li  finit  en  obfervant  que  les  bruits 
publics  rendoient  le  P.  Greenwel 
plus  coupable  qu'il  n'étoit ,  &  qu'il 
[le  P.  Garnet]  n'auroit  rien  dit  qui 
pat  le  charger  eu  aucune  manière  , 
s'il  n'a  voit  été  bien  affuré  que  ce 


m 

fleligîeux  ttoit  à  couvert  de  tout 
péril.  Apres  ces  difeours  il  fît  le 
ligne  de  la  croix  j  &  lorfqu'ii  eut 
achevé  fa  prière  ,  l'Exécuteur  lui 
fît  fubir  le  fupplice  auquel  il  étoit 
condamné. 

Peu  de  tems  après,  le  P.  Hall >  où 
Oidecorne;  qui  avoit  connu  Se  ap- 
prouvé la  conjuration  des  poudres , 
fut  auffi  condamné  à-  la  peine  que 
fon  crime  méritoit.  Le  Pere  Gérard 
entre  les  mains  duquel  les  Conjurés 
avoient  prêté  ferment  avant  de  par- 
ticiper aux  myft ères  les  plus  augnf- 
tes,  &  le  Pere  Greenvel  >  trouvè- 
rent leur  faiutdans  ta  fuite  (a). 
■  Le  fi  j^jUjht€i^h'^ff^  d^zyoîf 
eu  aucune  part  à  ia  confpîration  ,  & 
montrât  par  de  bonnes  preuves  littérales  , 
qu'il  avoit  défendu  aux  An^ois  de  fi 

(a)  Le  P.  Baudouin  [Je fuite  6»  le  cinquie^ 
me  de  cet  Ordre  qui  avoit  trempé  dans  la  conj- 
uration 7  s'évada  d' Angleterre  ,  mai  s  il  fut  de- 
puis arrêté-  IL  fut  pris  étant  déguifé  à  Fran- 
ktndal  en  Allemagne ,  de  lï  conduit  à  Heidel- 
berg  y  fiât  mené  en  Angleterre.  Requère  de 
Dénonciation  vag  2$0.  Ony  cite  le  Mercu- 
re Fran  coi  s  fur  l'an  î6l0  pag.  5  1 4. 


jervîr  dfe  ces  voyes  fanguinaires 

Quoique  ies  Jefuites  fuftent  bien 
éloignés  de  blâmer  ce  complot  ,  ils 
crurent  devoir ,  pour  fe  laver  de  Pop- 
probre  dont  ii  les  couvroit ,  le  défa- 
vouer  dans  les  premiers  momens  par 
quelque  démarche  d'éclat.  Le  crédit 
de  leur  Père  Cotton  auprès  de  Hen- 
ri IV,  leur  fui  en  cette  occafion  une 
reifourceprécieufe.  Ce  Prince,  dont 
Vhonneur  étoit  fort  intérejfé  en  leur  con- 
duite 3  puîfîjfi'il  les  avoit  rappelles ,  en- 
voya le  P.  Cotton  vers  P Âmbrfffadeur 
d^ Angleterre ,  Vajfarer  vue  la  Société  ri  a- 
voit  mtllepart  k  cette  conjuration  ,  &  que 
fi  quelques  particuliers  des  fiens  y  avoient 
trempa ,  mi  kl  dtf&S&neii  €T  les  détef- 
toit  (b). 

Mais  cela  n'a  pas  empêché  ces 
Pères  d'élever  dans  la  fuite  au  rang, 
des  Martyrs ,  les  Religieux  de  leur 
Ordre  que  cet  attentat  &  piufieurs 
autres  commis  en  Angleterre  ,  ont 
fart  périr  fur  Tcchafaut.  Oefl  le  fuv 
jet  d'un  des  reproches  que  TUniver- 
iité  leur  fait  dans  fa  féconde  Àpo- 

(a)  Me^eray  ,  Abrégé  chroiu  tom>  Kl*, 4 
taZ-  575- 


!ogie  (a).  Â7e  traite^vous  point  Gar- 
nît de  Martyr  illufre  dans  deux  Ouvra* 
ges  imprimés  en  France  depuis  peu  (i^  ? 
Ne  faites-vous  point  fervir  les  vers  aujfî- 
bien  que  la  proie  pour  faire  changer  en 
fouffrance  chrétienne  la  nature  de  fonfup* 
plice  honteux  ,  &  ne  le  mêlez,  votii  pas 
avec  aux  qui  ont  véritablement  perd* 
leur  vie  pour  la  Religion  ?  Ceci  èfl  rela- 
tif à  un  Poème  où  ces  Pères  intro* 
duifent  l'amour  divin  représentant  à 
S.  Ignace  tousies  Martyrs  de  la  So 
ciété.  L'Auteur  par  une  fidion  que 
les  privilège*  de  là  Poëfie  n'exeufe- 
ront  jamais,  nous  peint  deux  Jefui- 
tes  que  leurs  factions  ont  conduits  à 
la  potence,  comme  deux  Saints  fuf- 
pendus  entre  le  ciel  &  ia  terre,  & 
vraiment  dignes  en  cet  état  de  rece- 
voir  nos  hommages  (c). 

(a)  Pag.  ?74*  '75* 

(b)  L'Univerjité  cite  L'ouvrage  intitulé  Ima- 
go primi  fœculi ,  &•  l'indice  des  Martyrs  de 
la  Société  qui  ejl  à  ta  fin  de  la  Bibliothèque  de 
leurs  Ecrivains. 

(c)  En  &  Garnetos  geminos  ,  hqueoquc 

décorum 

Eiliniindum  >  terras  inter  ,  Cœlumq.us 

nefandâ 
De  Trabe  fubliniem  &c. 
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tAifage  Je  la  bociétc  efl  de  CâWdà 
fiî fer  tous  les  criminels  qu'elle  a  ren* 
fermés  dans  fon  fein.  Quand  il  s'a- 
gît de  eompofer  des  Légendes  en 
leur  honneur ,  l'invention  des  fables  y 
même  les  plus  ridicules  ,  ne  conte 
rien  aux  Jefuhes.  U  n  Apologi  fie  du 
P.  Garnet  a  bien  eu  le  courage  de 
débiter  qu'un  Gentilhomme  qui  a-* 
voit  affiné  à  fa  mort ,  délirant  avoir 
de  fes  reliques  ,  avoit  ramaiTe  quel- 
ques brins  de  paille  teints  de  fon 
fang  j  &  qu'une  goûte  de  ce  fang 
avoit  tracé  le  portrait  du  Jfefiritè/iïc 
un  épi.  Ce  portrait,  ajoute  Pauteur,- 
efl:  gardé  pvécreufement  par  une  Da- 
me (a).  Oeil  avec  ces  pieux  men* 
fonges  que  ces  Pères  amufent  leur* 
dévotes  [b). 

La  doflrine  féditienfe  enfeignée 
par  des  Jefuites  de  toutes  les  -'Na- 
tions ,  eft  une  femence  éternelle  de 
troubles  dans  tous  les  pays  oathoîi- 

(à)  Me\eray ,  ibiL 

(b)  Cette  fable  toute  ridicule  qu'elle  efl  fc 
trouvé  attffi  dans  VHifloire  du  P.  Jouvency 
ri  y  fi&<rc  Psj?à  mal  avec  les  Croix  gravées  r-ar 
la  main  des  Anges  fur  les  robes  des  Jejukts 
feu  avant  leur  expulfion  du  Royaume. 
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<ques.  Ce  qui  fe  paiïa  à  Venife  avi 
commencement  du  iiecle  dernier  # 
préfente  uncnouvelie  preuve  de  PeC- 
prit  d'indépendance  &  de  révolte 
qui  anime  la  Société.  Il  s'étoit  élevé 
un  différend  entre  le  Pape  &  la  Ré- 
publique. Les  Vénitiens  foutenoient 
les  droits  de  leur  fotiveraineté ,  &  ré- 
futaient d'en  faire  le  façrifice  aux 
prétentions  ukramontaines,  Le  Pape 
irrité  mit  les  Etats  de  Veni  fe  en  inter- 
dit ;  le  Sénat  ayant  fait  publier  des 
défenfes  de  l'exécuter  fous  peine  de 
banniiïement  de  la  République , 
40us  les  Eccléfiafliques  obéirent  à  fon 
Décret ,  à  l'exception  des  Jefuites 
&  des  Capucins,  qui  furent  en  con- 
séquence obligés  de  fortir  de  l'Etat 
Vénitien.  Les  manœuvres  Jefui ti- 
ques étoient  trop  connues  du  Gou- 
vernement 3  pour  qu'il  négligeât  de 
prendre  des  mefures  centre  les  vrais 
auteurs  de  la  révolte. 

Au  mois  d'Août  1606  >  le  Sénat 
rendit  un  Décret  portant,  que  <fnul, 
3,  foit Gentilhomme,  Bourgeois,  ou 
„  autre  de  quelque  condition  qu'il 
?)  fût ,  fans  en  excepter  les  femmes, 
?J>  ne  reçût  ou  écrivît  des  lettres  à  au-; 
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•g  cuns  de  la  Socreté  des  Jefuites  ^ 
9}  défenfe  à  tous  d'avoir  aucun  com> 
w  merce  avec  les  Jefuites ,  fous  pei- 
„  ne  irrcmiïïîbie  à  tous  de  bannilïe- 
„  ment  de  tout  l'Etat  ,  &  d'autres 
f>  peines  plus  grandes  &  de  galères  , 
^  &  encore  pécuniaires  y  que  ceux 
#>  qui  auraient  des  enfans ,  neveux , 
##  parens  ou  autres  de  leur  dépen- 
3>  dance  qui  étudieroient  chez  les 
u  Jefuites ,  euflent  à  les  rappeller , 
„  Se  à  ne  les  y  plus  renvoyer  ,  fous 
u  les  mêmes  peines  ,  fans  efpérance 
^  de  remi  filon  (a). 

Les  Vénitiens  crurent  devoir  en- 
core porter  la  précaution  plus  loin. 
Le  Sénat  envoya  ordre  cette  même 
année  "  à  tous  les  Gouverneurs  , 
„  Ambaffadeurs,  Secrétaires  &  Ré« 
„  fidens  de  s'informer  des  Sujets  de 
„  la  République  qui  étudioient  chez 
H  les  Jefuites,,  ou  qui  auroient  iiai- 
3>  fon  avec  eux ,  afin  d'en  donner 
w  avis ,  ou  de  faire  procéder  con- 
Si  tr'eux  (b). 

(<&)  Sentiment  des  Jefuites  pernicieux  aux 
Souverains  y  pag.  325. 
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ÏI  feroit  difficile  d'exprimer  avec 
quelle  fureur  les  Ecrivains  les  plus 
célèbres  de  la  Société  fe  déchaîné* 
xent  contre  la  République.  On  pu- 
falioh  icusles  jours  quelque  nouveau 
Traité  pour  juftifier  les  Cenfures  du 
Pape,  ou  pour  critiquer  avec amêr- 
Uime  la  conduite  du  Sénat.  Le  Car- 
dinal Beliarinin  fe  fignaia  dans  cette 
controverfe  (a)  5  &  rit  imprimer  en 
Italien  un  ouvrage  où  il  air^quoit  de 
front  la  maxime  que  récrite  des  Fois 
derivt  immldiatcmcm  àz  DU*.  Mais 
après  tout  ,  ces  libelles  fe  diflri- 
buoient  au  dehors,  &  ia  Républi- 
que étoit  tranquille  au  dedans  y  gra- 
ces  à  ia  retrake  des  Jefqjtes. 

Dans  la  fuite  le  d ifîerend  de  [a  Répu- 
blique avec  le  Pape  ayant  été  appàïfc 
par  la  médiation  de  ia France,  le  Sénat 
ne  voulut  jamais  confeotir  eu  retour 
des  Je  fuites.  Le  Cardinal  de  Joyeufe 
&  M.  de  Frefne  chargés  des  intérêts 
de  la  France  3  ne  purent  obtenir  ie 
rappel  de  la  Société.  Dans  une  au- 
dience que  ie  Sénat  leur  accorda  5  le 
Cardinal  traita  uniquement  les  dif- 


fîcuîtcs  qui  regardoient  le  fonds  de 
^affaire  3  fur  quoi  M.  de  Frefne  pré- 
fent  à  l'audience  dit ,  <cque  pour  le 
j,  rétablififement  des  Jefuites  dont 
$y  M.  le  Cardinal  s'étoit  abftenu  de 
9)  parler,  il  n'y  devoit  point  avoir  de 
„  difficulté,  puifqtfil  étoit  ordinaire 
,f  dans  les  accommodemens  que  ceux 
„  qui  a  voient  fomenté  l'un  ou  rature 
,}  parti ,  retournoient  en  leurs  mai- 
ê)  fons  j  &  que  d'ailleurs  Sa  Sain- 
9,  tetë  ne  pourroit  avec  honneur  a- 
bandonner  la  caufe  de  ces  Pères 
„  qui  étoieut  fortis  de  Venife  pour 
3J  lui  obéir. 
„  Mais  le  Sénat  répondit  que  le 
Banniflement  des  Jefuites  à  per- 
pétuitéavoit  été  décrété  pour  des 
„  caufes  particulières  qui  ne  tou- 
„  choient  point  à  l'interdit  ,  comme 
9J  pour  avoir  été  auteur  de  fédr- 
„  tions  y  &  de  mouvemens  dans  i'E- 
,}  tat ,  avoir  blcflé  l'honneur  de  la 
„  République  dans  leurs  prédica- 
„  tions,  avoir  condamné  l'Ariftocra. 
Jy  tie  ,  &  par  conféquent  la  forme  & 
5>  les  maximes  du  Gouvernement 
de  Venife.  Mais  que  pour  les  au- 
5,  très  Religieux  quin'ayoient  point 

3,  commis 


commis  d'autres  fautes  que  de  gar- 
,,der  t'interdit ,  le  Sénat  les  retabli- 
„roit  volontiers,  &  que  Sa  Sain- 
teté fauveroit  par -là  fa  rcputa- 
3>  tion  (a). 

Après  la  conclufion  de  l'accom- 
modement ,    le    Cardinal  rendit 
compte  au  Roi  de  fa  conduite.  Ce 
Prince  3  par  une  Lettre  écrite  entiè- 
rement de  fa  main  ,  en  date  du  14 
Mai  1607,  félicita  le  Prélat  fur  fou 
adrefTe  &  fa  dextérité  qui  avoient 
contribué  au  fuccès  de  la  négocia- 
tion y  &  le  loua  de  n* avoir  pas  com- 
battu plus  iong-tems  contre  Pcppc- 
fition  dès  Vénitiens  au  réia&iife- 
ment  des  Je  fui  tes.  //  eft  certain  ,ce 
font  les  termes  de  ce  Prince ,  que  pour 
toutes  bonnes  confédérations  vous  avez» 
bien  fait  de  ne  prejfer  plus  avant  ces  Sei- 
gneurs  pour  le  rctablijfement  des  Jefuites  , 
vu  le.s  fermes  oppo fiions  qu*y  ave^remar- 
quces  (b). 

(a)  Hïfioire  du  Gouvernement  de  Venife  > 
par  Amelot  de  la  Houjfaye  ,  pag.  413  ,  Edit, 
te  Paris  1685. 

(h)  heure  maaufcrite  &  originale  de  Hen~ 
TiJK 
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L'artifice  ordinaire  des  Jefuites 
eft  découvrir  du  voile  de  h  Reli- 
gion les  tentatives  les  plus  oppofées 
à  fon  efprit.  Ces  Pères  entièrement 
dévoués  à  Philippe  II  Roi  d*£fpâ# 
gne  ,  dont  les  vues  ambitieufes  s'ac- 
cordoient  avec  les  leurs ,  auroient 
voulu  lui  afîujettir  tous  les  Souver 
rains  de  la  terre. 

On  connoit  les  manoeuvres  qu'ils 
mirent  en  ufage  pour  faire  pafier  le 
Royaume  de  Portugal  fous  ia  domi- 
nation d'Efpagne.  Le  P.  Léon  Enri- 
quez  Confefieur  de  Henri  Roi  de 
Portugal ,  lui  répétait  fouvènt  qu'il  al* 
lott  Couvrir  le  Royaume  des  cteux  en  dé~ 
tlarant  Philippe  fon  fuccejfeur  pour  la 
gloire  de  PEglife  Romaine  ;  il  lui  repre* 
fentoit  vivement  d'un  autre  cote  tout  ce 
qu'il  avoit  à  craindre  s'il  refufoit  de  fe 
rendre  aux  prières  d'un  aujfi  puijjant 
Prince.  Par  cesinfinuationsarrificieu» 
fes  il  frappa  Pefprit  de  ce  vieillard  éga- 
lement fuperflitieux  &  timide  {a)  ;  8ç 
l'engagea  à  défigner  pour  ion  fuc- 
ceflèur  le  Roi  Philippe  II  au  préju- 
dice des  légitimes  héritiers  de  la 
Couronne. 

(fi)  De  Thou ,  tcm.  8  pag.  20g  $r  2 1  o 


Auffhôt  après  la  mort  de  Henri  , 
îe  Roi  Antoine  ,  qui  avoit  été  re- 
connu par  tous  les  états  ,  fut  chafié 
de  la  terre  ferme  ,  &  tous  les  habi- 
tans  des  Ports  de  Mer  fe  révoltèrent 
en  un  même  jour  (a).  Ce  Prince  fut 
obligé  de  fuir  déguifé  &  à  pied  y  & 
fit ,  avant  de  trouver  un  afyie>  un 
trajet  de  plus  de  400  lieues. 

Le  Portugal  étoit  fournis  à  Phi- 
iippe  ,  mais  Pile  de  Tercere  [  de  la 
domination  Portugaise  ]  tenoit  en- 
core pour  Dom- Antoine.  Les  Fran- 
çois s'y  jetterent ,  conduits  par  le 
Commandeur  de  Chattes.  Tous  les 
Iiabitansde  l'île,  les  Cordelrers  ,  & 
autres  Religieux,  fe  montrèrent  très- 
aflèdionnés  à  leur  Roi,  Les  Jefuites 
au  contraire  qui  avaient  fait  révol- 
ter tout  le  Royapme  ,  fe  déclarèrent 
ouvertement  pour  Philippe  (bj.  On 
prit  le  parti  de  lesrefferrer  plu^  étroit 
temenr  a  ans  leur  cloître  3  mais  ces 
Pères  crurent  devoir  prouver  par 
quelque  coup  d'éclat  leur  attache- 
ment aux  Efpagnols.  Ils  ouvrirent 

(a)  Plaidoyer  de  M,  Arnaud ,  peg,  dp. 
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un  jour  les  portes  de  leur  Eglife  ; 
mirent  au  devant  le  Sacrement  de 
P  Autel ,  &  par  cet  abus  façrilege  du 
myftere  îe  plus  augufte  ,  ils  excite^- 
rent  une  fédition.  Le  peuple  féduit 
fe  détacha  des  François  conduits  par 
M.  de  StrolFy  qui  fut  rompu.  On  tit 
périr  à  Ville  franche  en  un  même 
jour  &fur  un  même  echaffaud  vingts- 
huit  Seigneurs  &  cinquante- deux 
Gentils-hommes  François  ;  &  cinq- 
cens  Cordeliers  ou  autres  Reli- 
gieux qui  avoient  prêché  ou  parlé 
pour  le  Roi  Antoine  furent  exécutés 
â  mort. 

Voilà  de  quelle  manière  le  Portu- 
gal fut  uni  à  PEfpagne.  M.  de  Har- 
lay  dans  les  belles  remontrances  [  dé- 
jà citées  ]  contre  le  rétablillement 
des  Jefuites ,  rappelle  cette  révolu- 
tion qui  fut  Pouvrage  de  ces  Peres.,& 
qui  occaGonna  tant  de  fcênes  tragi- 
ques en  Portugal.  J citons  les  yeux  > 
dit-il  3  fur  les  autres  Etats,  nous  verrons 
un  déplorable  exemple  de  leur  -perfidie 
dans  la  révolution  du  Portugal ,  dont  le 
Roi  d^Efpagne  doit  la  conquête  à  leurs, 
intrigues  &  a  leurs  cabales  y  bien  plus 
(fiik  la  force  de  fes  armes  .  Tout  Iç 
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Clergé  de  ce  malheureux  Royaume  eft  de* 
meure  fidèle  à  fa  Patrie  &  à  [es  Rois  $ 
il  ri)  a  eu  que  ces  nouveaux  Théologiens 
qui  ri* ont  p oint  en  horreur  de  facrifier 
V intérêt  du  pays  à  Vambititiondes  Caflil- 
lans  &  occaftonné  le  ?naj[acre  de  tant 
d^Ecclefijllques  &  de  Religieux  dont  les 
Espagnols  ont  fait  périr  deux  mille  endi- 
verfes  façons  ;  ils  en  ont  été  quittes  pouf 
obtenir  du  Pape  une  indulgence  particu- 
lière qui  les  a  abfous  de  toutes  ces  via*, 
lences  *. 

On  a  reiïentr  les  effets  finiflres  de  la 
doctrine  des  Jefuîtes  dans  tous  les 
Et  us  où  elle  a  pénétré.  En  i^çS 
on  arrêta  dans  la  vilie  deLeyde  Pier- 
re Panne ,  natif  d'Ypres  en  .Flandre  % 
qui  avoit  attenté  fur  les  jours  de 
Maurice  de  Naflau  fils  de  Guillau- 
me Prince  d'Orange.  Ce  Criminel 
deciara  quêtant  dans  une  grande  pau- 
vreté ,  il  étoit  venu  à  Douai  trouver  les 
J  entités ,  que  le  Pert  Provincial  Y  avoit 
exhorte  par  un  long  difeours  a  exécuter 
cette  entrepri'fi  t  &  avoit  achevé  de  le  dé- 
terminer  en  lui  faifànt  de  grandes  pro- 
mejjis  ,  &  en  lui  dmnant  de  L'argent  qu'il 

*  De  Thou,  tom.  XIV  ça  g.  3*4  &  305- 
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évolt  envoyé  à  fa  femme ,  qriauffi-tot  il 
étoit  partipour  la  Hollande  à  dejfein  d'ac* 
complir  fon  projet.  Il  déclara  encore  que 
ces  Pères  lui  répétoient  fouvent  (  ce  qui 
fut  injeré  dans  la  fentence  )  qu'il  étolt  de 
P  intérêt  de  la  gloire  de  Dieu  de  faire  pé- 
rir un  homme  qui  faifoit  périr  tons  lesi 
jours  tant  drames  ;  que  lorsqu'il  auroil 
commis  cette  attion ,  Dieu  fer  oit  un  mira~ 
tle  pour  le  garantir  de  tout  danger  ;  ou 
que  $Hl  périffoit  ,  //  iroit  infailliblement 
dans  le  Paradis  i  qu'après  ces  exhorta- 
tions ,  il  s*étoit  confejjé  &  avoit  commu- 
nié Voilà  ce  qu'il  avoua  au  milieu 

des  tourmens  de  la  quejiion  quil  fubit  y  & 
ce  qu'il  confirma  encore  après  *♦ 
La  France  &  l'Angleterre étoïent de* 
pui s  piufieurs  années  livrées  en  proie 
aux  fureurs  du  fanaûfme.  Un  même 
efpnt  ne  ce(ïbit  d'exciter  dans  ces 
deux  Royaume*  des  Faâions  &  des 
troubles.  Henri  IV  ènembraflant  la 
Religron  Catholique, fembloit  avoir 
porté  le  dernier  coup  à  la  Ligue; 
mais  le  faux  zèle  qui  avoit  armé  les 
Ligueurs  ,  fnbfiftoït  toujours,  &  ce 
dangereux  levain  fermentoit  dans 


*  Ve  Thon  ,  tom.  XIII  pag.  26 j  Sr  rtQ* 
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PEtat.  Ce  Monarque  fut  enfin  la  vie* 
time  des  principes  barbares  qui  a- 
voient  déjà  engagé  quelques  furieux 
à  attenter  contre  fa  peifonne.  L'ex- 
pofition  des  circonitances  &  des  eau*» 
fes  Je  fa  fin  tragique  ,  terminera 
l'hifioire  affligeante  des  excès  du  £v- 
natîfme. 

II  paroit  inconcevable  qu'un  Prîn* 
ce  que  fes  vertus  guerrières  &  fes 
qualités  bienfaifantes  reudoient  fi  re- 
doutable à  fes  ennemis,  &  fi  cher  à 
fes  peu  pies  ,  ait  péri  au  milieu  de  fa 
Capitale  par  les  mains  d'un  mife- 
bie  alTaffin. 

La  Juftice  appefantit  avec  raifou 
toute  la  rigueur  de  fon  bras  fur  l'au- 
teur d'un  crime  fi  déteftable  j  mais 
on  ne  peut  diîîlmuler  que  les  Magif- 
trats  fermèrent  les  yeux  fur  les  com- 
plices. On  crut ,  dit  le  Continuateur 
de  y\.  de  Thou  (a)  ,  qu'il  y  avait  en 
as  la  négligence  des  Juges  qui,  àcaufê 
d:>  différends  mal  éteints  &  récens  dû 
cj^tinaes  Grands  avec  le  Roi,  craignirent 
de  découvrir  des  chofes  qui  leur  auroient 
fait  des  ennemis,  M.  de  l'Etoile  dans 

(a)  Tom.  1 5  pag.  1  oj.  édition  de  1 734; 
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fon  Journal  [^]  le  plaint  ameremeni 
de  ce  que  les  procédures  de  nos  Jbîagif- 
trats  n'ont  point  été  auffi  chaudes  qu'el- 
fes auroientdû  .l'être  pour  découvrir 
les  auteurs  &  les  complices  de  ce  for- 
fait, ^fa/j  lâcheté  y  a  été  fi grande , 
w/tfr*  cea:*;  h?*;»*  quon  a  appris  depuis  , 
qu'elle  fait  mal  au  cœur  de  tous  les  gens  dt 
hien ,  &  particulièrement  à  moi  >  ajou- 
te- t-il  ,  auquel  la  douleur  que  fen  ai  >fait 
tomber  la  plume  des  doigts  pour  tfenéçrirt 
davantage. 

^  II  fembîe  Juffi  que  la  politique 
ait  arrêté  la  plume  du  plus  grand 
nombre  de  nos  Hiftoriens  fur  un  fu- 
^et  fi  intéreffant.  La  plupart  expo- 
fent  très-fuperficiellement  les  cir- 
confiances  dont  ils  ont  été  inftruhs. 
D'autres  femblent  défirer  que  le  Lec- 
teur devine  ce  qu'ils  n'ofent  expri- 
mer. L'objet  qu'on  fe  propofe  ,  eft 
de  raflembler  fous  un  feul  point  de 
vue  diflèrens  traits  féparés  dans  un 
grand  nombre  d'Ecrits,  &  de  déve- 
Cd)  Tom.  4  j>ag.  8p.  édition  de  1741  à 
ia  Haye  che\  les  frères  Vaillant.  On  croit  de- 
voir avertir  ici  que  cette  édition  de  1 74 1  cl  été 
&>  fera,  tonjours  citée  dans  le  cours  de  cet  ou~ 
vfagf. 
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îopper  les  indu&ions  qui  en  résil- 
ient- 

Puiflions  -  nous ,  en  fondant  cet 
horrible myftere, rendre  à  la  mémor- 
re  d'un  de  nos  oins  grands  Princes 
Phommage  qui  lui  eft  du  ,  &  donner 
à  Tes  fuccelTjurs  des  avis  utiles  pour 
la  fureté  de  leurs  perfonnes  facrées 
&  pour  celle  de  leurs  Etats  ! 

ïi  faut  d'abord  faire  connoîrre  le 
caraâere  du  criminel  qui  ofa  porter 
fa  main  façriiegp  fur  le  Roi.  II  fe 
nommoit  François  Ravaillac , &  étoit 
lié  à  Angoulême.  Cétoit ,  dit  Paf- 
quîer  (a)  ,  un  homme  nourri  &  confit 
dans  U  fccleratejîe. 

Apres  avoir  fujfvi  pendant  quelque 
tems  la  profefljon  de  fou  pere  qui 
étoit  Praticien,  il  prit  l'habit  chez 
lesFeuiiians,  oùilne  demeura  qu'en- 
viron fix  femaines.  Les  Religieux  le 
congédièrent  ,  à  caufe  d?s  noires  idées 
&  des  vi fions  qui  VaoiiQicnt  (b). 

(a)  Première  Lettre  de  Nicolas  Pafquier. 

(b)  DeThou  tom.  15  pag  10a.  Voye\ 
fur  le  même  fait  Mènerai  >  Abreg.  chronol  tom. 
14  pag-  577  ,  &  le  fécond  interrogatoire  de 
Ravaillac  rapporté  dans  les  Mémoires  de  Cou- 
dé y  îotjl  5  pag  221. 
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Peu  Je  teins  après  fa  fortie  du  Cioî* 
tre  ,  il  fut  accule  d'un  meurtre.  Ou 
a  lieu  de  croire  qu'il  étoit  coupable  é. 
mais  il  ne  fut  pas  convaincu  [a\. 

Ses  vapeurs  noires  &  extravagan- 
tes le  firent  foupçonner  de  Magie. 
Quelques  Hiftorïens  dont  lefufFrage 
éfl  confiderable ,  ne  font  aucune  diffi- 
culté de  l'en  accufer 

La  néceiTité  de  pourvoir  à  fa  fiib- 
fiftance  lui  fit  reprendre  le  métier 
de  follîciteur  de  procès  ;  mais  il  en 
perdit  un  confiderable  en  Ton  nom. 
Cette  difgrace  >  dont  fes  prétendue 

[a]  Me^eray  loc.  cit.  Le  Grain  Décade  de 
Henry  le  Grand  ,  liv.  l  0  pag.  st03- 

[h]  Le  Grain  >  pag.  493.  Nicolas  Pafjuitr 
lettre  première.  Un  Particulier  dépofa  qu'étant 
à  Paris  dans  la  même  hôtellerie  que  RavaiLlae 
&  couché  dans  la  même  chambre  ,  il  avoit  en- 
tendu ce  malheureux  qui  addrejjbit  aux  efprni 
de  ténèbres  des  invocations  £r  des  prières,  Ra- 
vaiLlae interrogé  fur  ce  fait  Va  dénié,  mais  fa  dé* 
négation  renferme  des  contradictions  qui  la  ren- 
dent fufpeiïe  ;  il  a  daïlleurs  reconnu  le  tlmoïrt 
dont  on  lui  a  rapporté  la  dépojïtion  pour  hom  ne 
de  bien  &*  irréprochable.  Ce  témoin  était  le 
nommé  Dubois  domejTique  de  Nicolas  Pafquier 
qui  affxre  tenir  ce  fait  de  lui  V oye^  le  quatrième 
interrogatoire  de  Ravaillaç  ,pag>  234. 
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fortileges  n'avoîeiit  pu  ïe  garantir  , 
le  réduifit  à  Pindigc nce.  II  prit  le 
parti  de  montrer  à  lire  à  de  petits 
enfans  du  menu  peuple  d'Angou- 
lême. 

Cet  homme  dont  l'imagination 
étoit  fufccptible  des  impreffîons  les 
plus  fîniftres  ,  avoit  depuis  iongtems 
conçu  Phorrible  deffein  de  tuer  le 
Roi.  Dès  fa  première  jeuneffe  les  cha- 
leurs de  la  Lipte  ,  les  libelles  &  les  fer* 
?)io  is  de  fes  Prédicateurs  lai  avoient  im- 
prime dans  ttCpritune  très-grande  aver- 
fion  pour  le  Roi ,  avec  cette  croyance  qu'on 
peut  tuer  ceux  qui  mettent  la  Religion  Ca- 
tholique en  danger  {a). 

On  fçait  aflez  à  quelle  école  on 
enfèîgncnt  de  pareils  principes.  Un 
antre  Hiflorien  nous  en  a  clairement 
défîgné  la  fource  empoîfonnée.  Etce 
detefiable  jorcierde  Ravaillac  de  qui  a  t  il 
pris  les  p  Ulules  qui  ont  empoifonn'e  foncœur 
&  enforceile  fon  enteyidement ,  finon  en  la 
boutique  de  ce  Triacleur  M^riana  Jefuite 
Efpagnol ,  qui  trouve  encore  en  France 
parmi  les  fiens  des  arboutans  &  protec- 
teurs de  fes  propofnions  &  maximes  con» 

[a]  Me\eray  /oc  cit. 
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damnées  ,  quoiqtf  elles  (oient  contre  la  vie 
&  autorité  du  Roi ,  &  de  tous  autres  Rois 
&  Princes  (cuver  ains  >  les  Arrêts  du  Par- 
lement de  Paris  {le  premier  Sénat  du  mon» 
de  )  ,  la  doctrine  des  55.  Pères  Ja  parole 
exprejji  de  Dieu ,  les  Décrets  des  Conciles 
&  du  Sacré  Collège  de  la  Sorbonne  de 
Paris  (a). 

Un  homme  du  caradere  de  Ra- 
vaîilac,  étoît  un  înflrument  fort  pro- 
pre à  féconder  les  vues  des  ennemis 
du  Rot.  Il  réuniifoit  en  lui  toutes  les 
qualités  de  ces  perfonnages  vils  dont 
la  million  confifte  à  exécuter  les  fen- 
tences  de  mort  rendues  fecretement 
par  rinquifiiion  contre  le^  Souve- 
rains (b).  AufTïne  négligea- t-on  rien 

[a]  Le  Grain  pag.  493  &  494- 
Nota.  Cet  Auteur  était  Conseiller  &  Maître 

ies  Requêtes  oràinarc  de  l'Hôtel  de  la  Reine 
Mere ,  Régente  en  France  y  fon  Hijioire  ejl 
dédiée  au  Roi  Louis  XHL 

[b]  Ur  enim  executio  fententias  Inquifi- 
torum  facilior  &  erpeditior  évadât,  Inqui- 
fîtorcs  quoddam  geaus  vilium  &  ignarorum 
hominum  inftituunt  qui  famulanrur  inqui- 
iïtoribus  .  •  • .  &  plerumque  aliquo  gravi  cri- 
mine  funt  obftricîi  ,  ut  Ravaillacus  homici- 
dio  &  fortilegio  ,  atque  Inquirîtoiibus  fola 
nutu  obfequunur  &c    ApoL  pro  Joatu  Gerf, 


pour  l'entretenir  &  ie  confirmer  dans 
le  deiïein  qu'on  lui  avoit  infpiré. 
Ceux  qui  avoient  féduk  ce  milera- 
ble  ,  trouvèrent  des  gens  a  leur  pofie  qui 
Vobfedcrem  continuellement  fans  qu'il  cria 
être  cbfedè  9  qui  le  firent  infiruire  par  leurs 
Doreurs ,  &  lui  enchantèrent  Pefprit  par 
des  vi fions  Cuppofees ,  &  autres  Semblables 
artifices  (**  ). 

Ils  portèrent  la  précaution  jufqu'à 
lui  faire  tenir  de  fois  à  autres  quel- 
ques fournies  d'argent ,  fans  qu'il  fçût 
précifément  d'où  lui  venoient  cesfe- 
cours  ;  ils  étoient  toujours  modiques 
dans  ia  crainte  qu'une  trop  grande 
aifance  ne  lui  eût  fait  perdre  fa  cri- 
minelle penfée  (b). 

Râvaillac  n'étoh  pas  le  feul  fur 
qui  les  auteurs  d'un  complot  fi  noir 

[û]  Me\eray  loc.  rir. 

[b]  Le  Grain  ,  liv.  X  j>ag.  5  00 ,  dît  qu'il  j 
avoit  deux  ans  que  Râvaillac  faivoit  la  Cour 
opiniâtrement  pour  tuer  le  Roi.  Je  vous 
lailfe  à  penfer  aux  dépens  de  qui  c  étoit.  Car 
il  n'avoir  pas  un  liard  vaillant ,  &  ne  fça- 
voit  métier  pour  gagner  fa  vie,  que  celui 
du \i  jrricide  des  Rois  qu'il  avoit  appris  de 
longue  main  ,  &  auquel  il  nejfaur  pas  douter 
qu'il  ne  hu  continuellement  inftruit  &  for- 
tifie. 


euffent  jette  les  yeux  pour  enaiïurer 

le  fuccès.Iiseiîayerentde  corrompre 
par  les  promettes  les  plus  féduifantes, 
un  Officier  François  qu'ils  rencontrè- 
rent à  Napies.Nous  avons  un  Faétum 
&un  Manifeftedecet  Officier^fPier- 
re  Dujardin  connu  fous  le  nom  du 
Capitaine  de  la  Garde)  où  il  déve- 
loppe tout  le  fecret  des  confpirations 
formées  contre  le  Roi. 

Cet  Officier  avoit  fervi  pendant 
piufieurs  années  en  France  &  chez 
des  Puiffances  amies  de  cette  Cou- 
ronne avec  grande  diftinétion-  Dans 
le  cours  de  fes  voyages,  il  fe  vit 
obligé  défaire  quelque  fejonr  à  Na- 
ples ,  où  il  eut  occaflon  de  lier  con* 
noiiTance  avec  ie  nommé  la  Bruyère 
qui  s'y  étoit  réfugié  depuis  la  Ligue* 
Ce  Particulier  étoit  en  relation  avec 
d'autres  François  &  quelques  étran- 
gers demeurans  dans  la  même  ville 
&  animés  des  mêmes  fentimens  que 
lui. 

Un  jour  ces  Ligueurs  réfugiéscon* 
duifirent  le  Capitaine  la  Garde  chez 
le  P.  Alagon  Jefuite  Efpagnol,  on- 
cle du  Duc  de  Lerme,  &  avec  qui 
ils  vivoxent  dans  une  grande  intimî- 
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té.  La  ronverfatîon  dans  cette  Vu 
fherouia  d'abord  fur  des  objets  in- 
diflerens ;  mais  le  Jefuîte  entrant  af- 
fez  adroitement  en  matière ,  deman- 
da à  la  Garde  s^il  avoit  connu  le  feu  Ma,~ 
récha!  dt  Elron  ( a).  La  Garde  répon- 
dit qu'il  avoit  été  Gendarme  de  fa 
Compagnie  pour  le  fervice  du  Roi, 
Je  vous  en  aime  davantage  ,  reprit  le 
Pere  ,  vous  avez,  fervl le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  ce  tems.  \\  affecta  en  même 
tems  de  parler  du  Rot  en  termes 
pleins  de  mépris  ,  lui  attribuant  de  mau- 
vaifes  volontés  contre  les  Catholiques.  Le 
Capitaine  foupçonhant  que  ces  dis- 
cours tcndoknt  a  quelque  fin  pernicieufe  , 
crut  devoir  diffimuier  la  peine  qu'ils 
lut  caufoient ,  dans  îa  vue  de  péné- 
trer les  defleinsdes  ennemis  du  Roi; 
il  fe  borna  à  louer  en  termes  géné- 
raux îa  valeur  &  îa  bonté  de  ce  Prin- 
ce ,  mais  il  exprima  très-vivement 
Ton  regret  de  la  mort  du  Maréchal 
de  Biron. 

Cette  réoonfe  engagea  le  Jefuite 
à  lai  parler  avec  pius  d'ouverture.  II 

(a)  VaMfan  du  Capitaine  la  Garde  ,  quo* 
trieme  vol  de  l'Etoile ,  édition  de  ijqi- 


termina  fon  difcours  par  dire  que 
Dieu  Vavoit  confervé  [  le  Capitaine  la 
Garde  ]  pour  fervir  la  Chrétienté  ;  &  que 
s'il  le  voulait  croire  ,  il  le  r endroit  le  plus 
heureux  de  fa  condition  dans  le  Royaume 
du  plus  puijfant  Roi  de  la  terre  ,  où  il  lui 
ferait  donner  une  grojfe  penfion.  Servir 
utilement  la  caufe  de  la  Religion  , 
&  s'afFurer  en  même  tems  une  gran- 
de fortune  fur  la  terre  ,  font  des  avan- 
tages rarement  réunis.  La  Garde  fei- 
gnant de  ne  rien  entrevoir  de  crimi- 
nel dans  la  proposition  y  dit  au  Je- 
fuite  que  fila  chofe  était  licite  y  &  qu'on 
lui  indiquât  les  moyens  pour  y  réuf- 
fir  y  ilVejfajeroit 

Je  vous  ai ,  reprit  ie  Pere  Alagon  , 
[perfuadé  qu'il  avait  trouvé  l'hom- 
me qu'il  cherchait  ]  parle  ci  devant 
d  i  Roi  de  France  touchant  les  mecomen- 
te  mens  qu^tn  reçoivent  les  Catholiques  > 
la  mauvaife  eflime  que  Von  en  fait  ;  fi 
voîts  voulez,  entrcirendre  de  le  tuer  >  cho- 
fe qui  vous  fer  oit  facile  ,  je  vous  fer ai  P un 
des  pins  riches  Gentils-hommes  qui  foisnt 
dans  la  Cour  du  Roi  d'Efyagne  ,  ou  vous 
recevriez,  autant  :  d'honneur  que  vous  en 
fçauriez,  defirer. 

La  Garde  entendant  des  paroles  fi 


'  tamnables ,  eut  bien  de  la  peine  à  fe 
!  contenir.  Mars  le  defir  de  fervir\fon 
Prince  dans  une  occafion  fi  importante  , 
l'empêcha  de  faire  paroître  fes  véri- 
tables fentimens.  Il  dit  au  P.  Alagon 
-que  cétoit  une  grande  &  hazardeufe  en* 
trcprife  a  laquelle  il  éloit  bien  ncccffairi 
tîe  penjcr ,  &  il  le  quitta  en  lui  pro- 
mettant de  le  revoir  dans  peu  de 
jours  j  &  de  lui  faire  part  de  fa  der- 
nière réfolution.  La  Garde  n'anroit 
pu  fans  un  grand  danger  rompre  fu- 
tilement avec  les  personnes  qui  lui 
avoient  fait  de  pareilles  confiden- 
ces i  il  y  alioit  de  la  fureté  de  fa  vie  j 
auffi  s'apperçut-il  que  fes  démarches 
étoient  obfcrvées  de  près  par  quel- 
ques-uns de  ces  factieux. 

Il  profita  des  liaifons  que  le  hafard 
lui  avoit  procurées  pour  s'inftruire 
à  fonds  des  complots  formés  contre 
laperfonnedu  Roi. 

La  Bruyère  &  ceux  de  fa  faâion 
mettoient  tout  en  ufage  pour  capti- 
ver le  Capitaine  la  Garde  3  ils  Pin- 
vitoiem  fréquemment  à  des  feftins  j 
c'étoît  pour  ainG  dire,  un  cercle  de 
fêtes  continuelles. 

Au  dernier  repas  qpfil  prit  chez.  He- 


bert  Secrétaire  du  Maréchal  de  Birori  J 
fe  troHva  un  nommé  Roux  Provençal.' 
pendant  qu'ils  éroient  à  table  ,  fur- 
vint  un  certain  homme  inconnu 
à  la  Garde ,  mais  que  les  conviés  re- 
çurent avec  grandes  carejfes  >  &  qu'ils 
prièrent  même  de  manger  avec  eux. 
Ce  particulier  fi  digne  d'être  ac- 
cueilli en  pareille  compagnie  ,  je  mit 
à  table  ,  &  quelqu'un /g*  ayant  deman* 
dé  quelles  affaires  V amenaient  a  Nazies  , 
il  répondit  qifil  apportolt  des  Lettres  an 
Vkeroi  [de  N  a  pi  es  ]  A:  là  part  d'an 
Seigneur  François  qu'il  nomma  (b).  Il 
ajouta  qu'il  com.Koh  après  le  dîner 9 
tirer  réponfe  de  [es  lettres  ,  pour  s* en 
retourner  en  France  ,  ou  étant  il  fallait 
aux  dépens  de  fa  vie  quil  tuât  le  Roi }  & 
qiiil  s^ajjuroit  de  faire  le  coup. 

On  tint  dans  le  même  repas  plu- 
fieurs  difeours  fur  cet  horrible  clef* 

(a )  Ravaillac ,  nommé  dans  le  mamfefte  dé 
la  Garde  imprimé  à  la  fuite  de  (on  Facîum  * 
&  qu'un  des  conviés  nomma  à  la  Garde. 

(b)  Le  Duc  d'Epernon  ,  nommé  auffi  dans 
le  manifeJJc  du  Capitaine  la  Garde  ,  &  dont  il 
fôutient  dans  [on  Faftum  avoir  déclaré  le  nom 
à  MeJJieurs  du.  Parlement ,  lorfiuil  a  ité  in-* 
Z&rogé. 


ferti.  T. a  Garde  n'etoit  pas  peu  em* 
!  barraffe  de  fa  contenance  au  milieu 
•  de  tous  ces  fcélérats  ;  il  fçut  cepen- 
dant compofer  fon  vifage  de  ma- 
nière qiiil  ne  donnez  aucun  foupçon  fur 
la  vérité  des  fentimens  qu'il  rejcrvolt 
en  Ça  confcienct  pour  le  fervice  du  Roi  & 
ai  ?  Etat. 

Le  lendemain  il  fut  mené  par  la 
Bruyère  chez  le  P.  Alagon.  Ce  Re- 
ligieux le  reçut  avec  beaucoup  de  caref- 
fes  ;  il  lui  rénouvelta  fes  inftances/«r 
ce  malheureux  parricide  ,  &  lui  demanda 
fil  ne  revoit  point  encore  refila  ,  s'il  vou* 
loit  refit  fer  fon  avancement ,  &c*  Le  P. 
Alagon  ne  diflimuia  pas  (  ce  que  ia 
Garde  fçavoiî  déjà  )  que  Ra'vaiiiac 
s^toit  chargé  d'exécuter  le  projet; 
mais  comme  s'il  eût  voulu  encoura- 
ger la  Garde  par  les  marques  d'une 
confiance  particulière,  il  lui  dit  en 
le  preifant  d'accepter  la  même  mif- 
fion  ,  qu'il  l'eftimoit  digne  d^une  telle  en» 
treprife  ,  pour  laquelle  il  lui  fer  oit  donner 
«50000  kus  >  &  le  fer  oit  Grand  d'Ef- 
■pagne  (a). 

La  Garde  faifi  d'horreur,  demanda 


ko)  Mi-ifejle  d?  la  Garde. 


au  Jefuite  quelle  voye  on  pourrorÉ 
prendre  pour  attenter  à  la  vie  du 
Roi.  Cela  je  pourroit  faire ,  reprit  le  P. 
Alagon  y  avec  un  pijlokt  à  la  chajfe  du 
cerf. 

Le  Capitaine  quitta  le  Pere  en  lui 
demandant  encore  huit  jours  pour 
fe  déterminer.  Il  découvrit  pendant 
fon  féjour  à  Naples  que  les  ennemis 
de  la  France  faifoient  des  arméniens 
confidérables  pour  venir  fondre  dans 
ce  Royaume.  On  trouve  dans  le  dé- 
tail de  ces  préparatifs  militaires  juf- 
qu'à  des  poudres  pour  empoifonner 
3es  eaux. 

Après  avoir  acquis  toutes  ces  con- 
noiffances  de  fait  3  la  Garde  crut  qu'il 
étoit  tems  Rechaper  a  cette  bande  d'af- 
fajfîns  qui  V  éclair  oient  d'affez,  -pris.  II 
partit  de  fa  maifon  un  matin  un  peu 
avant  le  jour  ,  alla  trouver  le  fieur 
Zamet  qu i  demeuroit  alors  à  Naples  > 
&  lui  expliqua  tout  le  fecret  des  com- 
plots dont  il  étoit  inftruit. 

Zamet  dépêcha  diligemment  des  , 
Couriers  tant  au  Roi  qu'à  M.  de 
Eriïës  AiT^batTadeur  de  France  à 
Rome,  &  leur  donna  avis  de  tous 
ces  faits  j  il  écrivit  fur  ie  même  fu  jet 


au  fieur  Zamet  Ion  frère  qui  demeu* 
ï  oit  à  Paris. 

La  Garde  muni  de  lettres  de  re* 
commandatîon  pour  M.  de  Bruës 
notre  Ambafladeur  à  Rome  >  partit 
de  Naples.  Dans  fa  route  il  reçut  en- 
core des  lettres  de  la  Bruyère  qui  le 
prefîbit  vivement  de  commettre  Pat- 
ientât dont  on  lui  avoit  parié.  Arrivé 
à  Rome,  il  fit  part  à  l'Ambafladeiu: 
de  France  de  tout  ce  qu'il  avoit  dé- 
claré à  Zamet  •  il  reçut  de  M.  de 
Bruës  des  lettres  addretfées  à  M.  de 
Villeroi ,  &  revint  en  France  avec  M, 
de  Nevers. 

Il  fe  rendit  d'abord  à  Fontaine- 
bleau ,  où  il  remit  fes  lettres  à  M.  de 
Villeroi.  Le  Grand-Maréchal  de  Po- 
logne le  préfenta  au  Roi.  La  Garde 
fit  connoître  à  ce  Prince  les  dejfelns 
qiton  tramoit  à  Naples  contre  fa  perfon* 
ne  &  fon  Etat ,  &  lui  montra  les  let- 
tres de  la  Bruyère  qu'il  avoit  reçues 
dans  le  cours  de  fon  voyage. 

Le  Roi  les  lut  &  les  rendit  à  la 
Garde  ,  en  lui  difant  qu'il  avoit  été 
înftruit  de  tous  ces  faits  par  Zamet 
&  par  fon  AmbaflTadeur  à  Rome  ;  ri 
^'exhorta  de  continuer  à  le  fervir  fidèle* 


Hktnt  i  &  îur  ordonna  de  faire  tout  ce 

qui  (ni  ferait  dit  yar  le  Grand-  Adarécksd 
de  Pologne.  Il  recommanda  à  la  Gar- 
de de  bkn  conferver  les  lettres  ,  afin 
de  les  retrouver  lorfqut  Sa  Majef'e  les  lui 
redemander  oit ,  ajoutant  qu'il  rendroh 
fes  ennemis  fi  petits ,  qnils  ne  lui  fer  oient 
point  de  mal. 

Ce  Prince  ne  fit  pas  une  attention 
allez  férieufe  aux  avis  que  lui  don- 
noit  un  Sujet  fidèle  &  zèle-  Tout 
devoit  cependant  rengager  à  pren- 
dre les  précautions  les  pin*  prompt 
tes  &  les  plus  efficaces.  La  noir- 
ceur des  complots  formés  contre 
fa  pejrfonne,  la  probité  connue  de 
celui  qui  les  dénonçoit,  les  preuves 
produites  de  fa  part,  enfin  le  carac- 
tère de  ceux  qui  conduifoient  en 
France  &  dans  les  pays  étrangers  cet- 
te afifreufe  intrigue  ,  &  marchant* 
doient ,  pour  ainii  dire  ,  des  alïaffins  , 
en  leur  propofant  comme  un  fervice 
fignalé  rendu  à  ia  Religion,  un  dé- 
teftable  parricide. 

Les  tentatives  de  ces  faflieux  pour 
féduire  le  Capitaine  la  Garde  ,  fu» 
rent  fans  fuccès  5  mais  on  a  vu  qu'ils 
s'étoient  dcja  allures  d'un  fcélérat 


Bien  digne  Je  leur  confiance.  One 
périt  juger  par  ces  parole?  de  Ra 
vailiac,  qu'il  falloit  aux  dépens  de  fa 
vie  qu'il  mat  le  Roi  y  &  qu'il  s'ajfuroh 
défaire  le  coup. 

Ce  miferable  après  avoir  remis  au 
Viceroi  de  Naples  les  lettres  du  Duc 
d'Epernon  ,  repartit  pour  la  France , 
où  ies  ennemis  du  R.oi  ne  le  perdi- 
rent point  de  vue.  Quelques  précau- 
tions qu'ils  ayent  prifes  pour  dérober 
ia  connoiiïance  de  leurs  manoeuvres  , 
nous  avons  ;des  témoignages  qui  nous 
permettent  d'en  fuivre  la  trace.  Un 
des  plus  précieux  eft  celui  qui  réfuire 
tde  la  déclaration  de  la  Demoifellc 
de  Coman  ,  où  nous  apprenons  des 
faits  bien  impor tans  [<*]. 

Cette  Demoifelie  étoit  attacîiée  à 
la  Marquife  de  VerneuiL  La  fami- 
liarité où  eiîe  vivoit  avec  cette  Da- 
me &  avec  la  Marquife  de  Chante- 
merle  fa  fœur  ,  lui  donna  les  moyens 
d'acquérir  une  vraie  &  parfaite  con- 
noi 'fjance  de  leurs  pernicieux  deffeins. 

Elle  raconte  qu'un  jour  avant  Noël 

(a)  V }yc\  la  dite  Déclaration .  Elle  efl  rap- 
portée dans  le  Journal  de  l'Etoile  >  quatrième 
vol  édition  de  ijqi* 
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la  Marquife  de  Verneuil  alla  au  (er* 
mon  du  Pere  Gontier  Jefuite  ,  à  S. 
Jean,  &  qu'elle  monta  dans  une  tri- 
bune où  étoit  M.  d'Epernon.  Elle  dît 
à  la  Demoifelie  de  Coman  de  paffer 
derrière  leurs  chaifes ,  de  "peur  qu'ils  ne 
fujfent  entendus  de  perfonne.  Ce  fut 
dans  cet  entretien  fecret  que  M.  d'E. 
pernon  &  la  Marquife  de  Verneuil 
conclurent  la  mort  du  Roi.  Ils  tinrent  1 
ajoute  la  Demoifelie  de  Coman  , 
tels  -propos  &  fi  abominables  ,  que  je  les 
tairai  de  peur  de  faire  rougir  le  papier  y 
&  faire  horreur  au  Letleur*  Elie  reçut 
quelques  jours  après  une  lettre  de  la 
Marquife  de  Verneuil  datée  deMar- 
coufTy ,  &  conçue  en  ces  termes: 

fvlademoîfeile  de  Coman  ;  je  vous  en- 
voie cet  homme  [cVtoit  Ravailiac]p^r 
Etienne  Valet- de- Chambre  de  mon  Pere  > 
je  vous  le  recommande  ,  ayez,- en  foin.  Ce 
fcéiérat  alla  loger  chez  un  nommé  la 
Rivière  qui  étoit  dans  la  confidence 
de  la  Marquife  de  Verneuil  ;  mais  il 
prit  fes  repas  chez  la  Dlle.  de  Coman, 

Elle  obferva  qtf 7/  étoit  fort  trijle  & 
mal  habillé.  Un  jour  elle  lui  deman- 
da comment  il  avoir  pu  gagner  d'une 
manière  lî  particulière  la  confiance 

de 
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tïe  la  Marquife  de  Verneuîl  9  qui 
étoit  allez  indifférente  pour  tout  le 
monde.  II  répondit  qu'il  follicitoit  les 
affaires  de  M.  d'Epernon ,  &  ne  laiiîa 
dans  fa  converfation  rien  entrevoir 
de  Phorrible  attentat  dont  l'exécu- 
tion lui  étoit  confiée  ,  il  faifoit  tou- 
jours la  chatemite.  La  Demuifelie  de 
Coman  découvrit  encore  à  peu  pics 
dans  le  même  tems  ,  que  les  perfon- 
ries  qui  avoient  réfolu  de  faire  aflaf- 
finer  ie  Roi  5  écrivoient  des  lettres 
qui  alloient  en  Efpagne  ■&  fans  bruit.  El- 
ie  fit  part  de  tous  ces  faits  au  Comte 
de  Schomberti  &  à  la  Demoîleiie  dé 
Courvoyj  mais  quoiqu'elle  leur  fit 
fentir  dans  les  termes  les  plus  pref- 
fails  les  hasards  que  couroientlcs  per f::i- 
nes  du  Roi  3  de  la  Reine  'de  Mmfeiontur 
le  Dauphin  y  les  menées  qui  fe  trait oit  nt 
hors  &  dedans  Paris  y  qui  enfin  fercicnt 
V entière  fubverfion  de  VEtat  ,  syil  rfy  était 
bientôt  remédié  \  elle  n'en  put  tirer 
d'autre  réponfe  ^finon  qu'ils  ne  fe  vgh- 
leient embrouiller .  Le  fieur  de  la  Mas- 
deleine  a  qui  eile  écrivit  lur  le  même 
fujet  ne  lui  lit  point  de  réponfe. 
Tout  étoit  Jourd  ,  comme  çlle  le  déc- 
ela re  dans  fa  dépofnioii. 
//.  JPartic.  Q 


Dans  le  cours  cie  l'année  1609, 
elle  fut  obligée  par  déférence  pour  la 
Marquile  de  VerpeuiJ  ,  de  fe  placer 
chez  la  Demoi/elle  du  Tillet  conlx- 
dente  de  cène  Dame.  Elle  apprit 
dans  cette  nouvelle  demeure  plus 
qu'elle  n'en  voitloit  fçavoîr.  Le  jour  d  e 
l'Annonciation  [de  Tannée  1^09], 
elle  rencontra  en  fortant  de  fa  mar- 
fon  Ravaillac  qui  lui  dit  qu'il  venqit 
du  bois  Malherbe  >  &  qui  depofant  en- 
tièrement leperfonnage  d'hipocritç, 
lui  déclara  toutes  fis  pernicieufes  intetf 
lions  &  dcjfeins.  La  Demoifelie  de 
Coman  fe  rendit  fur  le  champ  au 
Louvre  ;  elle  s'adrefla  à  une  Femme 
de  Chambre  de  la  Reine,  &  lui  de- 
manda fi  par  fon  crédit  elle  pourroit 
obtenir  une  audience  de  cette  Prin- 
celTe ,  attendu  qu'elle avoit  à  lui  dire 
des  chofes  qui  importaient  au  bien  du  Roi  3 
de  la  Reine  y  &  de  Monfilgnenr  le  Dau? 
-phin.  Elle  ajouta  même  que  fi  on  vou- 
loit  déférer  à  fesavis,  eiie  feroit  in- 
tercepter le  lendemain  ,  des  lettres 
qu'on  envoyoit  en  Efpagr/e  ,  &  qu'on  y 
^pprendroit  les  chofes  les  plus  rnté?» 
reffantes  pour  la  fureté  des  person- 
nes facrées  du  Roi,  &  de  la  Reine, & 
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pour  celle  de  tout  îe  Royaume.  Elle 
demeura  trois  jours  de  fuite  au  Lou- 
vre fans  obtenir  la  grâce  qu'elle  de- 
mandoit.  Ce  délai  li  fatal  donna  le 
tems  d'envoyer  en  Efpagne  les  let- 
tres qui  auroient  dévoilé  tout  le  fe- 
cret  de  la  confpiration. 

La  Reine  partit  pour  Chartres  ; 
elle  fit  dire  à  la  Demoifelle  de  Cc- 
man  par  la  femme  du  fieur  Chape- 
ron qui  lui  parla  dans  i'Eglife  des 
Augultins  ,  qu'elle  lui  commandait  de 
ne  pas  manquer  de  Palier  trouver  attffi- 
tôt  quelle  [croit  de  retour. 

La  Demoifelie  de  Coman  obéit  à 
cet  ordre  3  mais  elle  demeura  tout  le 
jour  à  attendre  ,  fans  pouvoir  obte- 
nir un  moment  d'audience  de  la 
Reine. 

Fruftréede  toutes  fes  efpérances, 
elle  s'abandonna  à  la  douleur  la  plus 
vive.  Toutes  les  avenues  lui  étoient 
fermées  ;  elle  fçavoit  d'ailleurs  qu'il 
n'étoit  plus  poffible  de  furprendie 
les  lettres  qui  auroient  prouvé  la  vé* 
rité  des  avis  qu'elle  donnoit,  &  qui 
dévoient  peut-être  accélérer  l'exé- 
cution des  deffeins  criminels  des  en*» 
nemisdu  Roi.  Elle  prit  le  parti  d'é* 
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>çrire  à  une  Femme  de  chambre  de 
îa  Reine  qui  çtoit  alors  à  Fontaine- 
bleau ,  &  demanda  ia  permiffion  de 
parler  au  Roi  &  à  la  Reine,  vu  que  le 
malprejfoit.  Toutes  ces  démarches  ne 
produifircnt  aucun  effet. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  ceux  qui 
entreienoient  Ravaiilac  dans  fa  dé- 
îefiable  réfpiution,  lui  ayoient  infpi- 
ré  quelque  défiance  de  la  Demoi- 
felle  deComan.  Elle  raconte  qu'à  îa 
Pentecôte  &  à  la  Fête-Dieu  de  la 
même  année  1609,  elle  rencontra  ce 
traître  qui  $*envint  droit  a  elle  avec  pleurs , 
la  priant  &  la  conjurant  de  ne  rapporter 
ni  dire  fin  malheureux  &  damnable  def> 
fein  qiCil  lui  avoit  déclare  3  il  lui  pro- 
tefla  même  qu'il  s* en  repentch  y  &  qu'il 
n'y  finger oit  jamais  plus.  Dans  la  vérité 
ce  monftre  ntfe  repentoh  d'autre  cho- 
fe  que  de  îa  confidence  qu'il  avoit 
faite  à  la  Demoifeiie  deÇoman. 

Loin  d'ajouter  foi  aux  difcours  de 
cg  perfide ,  elle  crut  qu'il  étoit  plus 
important  que  jamais  d'inflnnré  le 
Roi  du  danger  auquel  il  étoit  expo- 
fé.  Mais  quelle  voie  prendre  pour 
faire  connoître  à  ce  Prince  des  fe* 
crets  fi  importans  i  Elle  s'imagin^ 


qu'elle  ponrrou  réuflîï  parla  niécfra* 
tïoii  du  P.  Cotton  qui  jouifîbit  alors 
du  plus  grand  crédit ,  &  elle  alla  aux 
défîmes  le  demander.  Le  Procureur 
de  la  iVlaifon  lui  dit  que  ce  Pere 
étoit  forti  ,  qu'il  ne  rentreroit  que 
Lien  tard ,  &  que  fi  elle  vouloit  iuï 
parler  le  lendemain  ;  il  falloir  fe  ren- 
dre de  grand  matin  ,  attendu  qu'il 
devoit  partir  peur  Fontainebleau. 
Ce  Religieux  ajo  tu  a  q  u  e  fi  c*  étoit  ebofè 
qu'on  -pût  lui  dire  y  il  lui  en  fer  oit  fidefe 
rapport. 

La  Demoifeiïe  de  Coman  retour- 
na le  îendemainde  très-grand matin: 
à  la  mai  Ton  des  Jefuites  ;  mais  elle 
apprit  du  Pere  Procureur  que  le  P. 
Cotton  étoit  déjà  parti  j  elle  fe  crue 
obiîaée  de  déclarer  tout  au  Procureur 
des  Jefuitesj  en  U  conjurant  d'en  in- 
fliuiré  le  P.  Cotton  pour  en  avertir 
le  Roi  &  la  Reine. 

La  réponfe  du  P.  Procureur  ne  fut 
h  en  moins  que  fatisfaifante.  Auffitôc 
qu'il  eut  tittènati  &fçu  tout  y  il  promit 
de  f:,l.  e  ce  que  Dieu  lui  confeilleroit  :  8c 
du  à  la  Demoifelle  de  Coman  attelle 
dlîât  en  paix  y  &  priât  Dieu.  Elle  lut 
jepiélenta  avec  les  pius  vives  înftati- 


ces  5  qt?il  ne  falloitpas  laîffèr  àînfî  tuer 
le  Roi,  &  elle  alla  même  jufqu'à  lui 
dire  que  fi  un  pareil  malheur  arri- 
vent ,  elle  s'en  déchargerait  fur  lui.  Mais 
il  répondit  que  ce  tfétoit  point  à  elle  k 
je  mêler  de  telles  affaires  ,  &  qu'on  lac» 
€uferoit  d'être  de  la  partie. 

Les  Jefuites  &  le  Duc  d'Epernoîi 
étoient  également  intéreflës  à  empê- 
cher la  révélation  de  tous  ces  faits. 
On  verra  dans  la  fuite  qu'il  y  avoit 
entr'eux  &  ce  Seigneur  la  liaifon  la 
plus  intime. 

Peu  de  jours  après  l'entretien  de 
Ja  Demoifelle  de  Coman  avec  le  P. 
Jefuite,  elle  fut  arrêtée  prifonniere, 
[ans  fçavoir  ,  dit-eiié  ,  qui  pouvoit  lui 
avoir  prêté  cette  charité.  Celle  du  Re- 
ligieux à  qui  elle  avoit  eu  recours 
éxoii  fort  fufpeâe. 

Quoi  qu'il  en  foir,  cette  Demoifelle 
fe  vit  hors  d'état  de  révéler  au  Roi 
les  faits  dont  elle  étoit  initruite.  Elle 
•n'eut  plus  d'autre  reffource  que  de 
ïes  déclarer  dans  fa  prif  m  à  quel- 
ques perfonnes  qu'elle  eut  occafion 
d'y  voir.  Elle  en  parla  même  un  jour 
à  PApotiquaire  de  la  Reine ,  efpé- 
îant  par  cette  confidence  empêcher 
t et  odieux  &  damnaUe  mesfait. 
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Combien  Je  réflexions  ne  préfen- 
te pas  à  Pefprit  cette  captivité  qui 
fui  vit  de  près  les  inftancesque  la  De- 
moifellede  Coman  avoit  faites  pour 
donner  au  Roi  &  à  la  Reine  les  avis 
les  plus  importans  ! 

Cependant  le  Roi  reçut  par  d'au- 
tres voies  un  grand  nombre  d'aver- 
tiiîemens  fur  le  fort  funefle  dont  il 
étoit  menacé.  Un  Gentilhomme 
Béarnois  (a)  vint  lui  dire  qu'il  lui 
avoit  été  ordonné  dans  une  vifion 
d'avertir  ce  Prince  qu'il  mourroit 
bientôt,  Le  Roi  penfant  que  la  pro- 
phétie pouvoit  être  un  peu  intérêt* 
fée  ,  fit  préfenter  à  l'Officier  300 
écus  pour  fon  voyage.  Il  refufa  la 
gratification.  Son  refus  accompagné 
de  proteftations  qu'il  n'étoit  parti 
que  pour  s'acquitter  de  fon  devoir, 
eau  fa  au  Roi  quelque  inquiétude. 

Des  Tannée  1607  le  Capitaine 
fvlilhade  de  Moncrabeau  (b)  étoit 
venu  à  Fontainebleau  trouver  ce 
Prince  ,  &  lui  avoit  parlé  de  diverfes 

(a)   Voyz\  notes  fur  l'Etoile  f  éiition  de 
1741  >  tom.  4  ,  j>ag  30  &•  juiv. 
(6,  Nicolas  Pafiiuier ,  lettre  yrem.  /iv.  h 
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révélations  qui  inttrêflbient  fa  per* 
fonne  &  fon  état.  Le  Roi  chargea  le 
P.  Cotton  d'interroger  cet  Officier 
far  les  objets  dont  il  lui  avoit  parlé  , 
&  de  lui  en  dire  fon  fentiment  ;  ce 
Heligreux  après  avoir  eu  une  confé- 
rence avec  Milhade  ,  confeilla  au 
Roi  de  ne  lui  plus  parler  &  de  n'a- 
jouter aucune  foi  à  ce  qu'il  difoit. 

Le  P.  Cotton  n^avoit  pas  toujours 
pris  ce  ton  d'efprit  fort  dont  il  fem- 
hle  ici  faire  parade.  Quelques  an- 
nées auparavant  il  avoit  confulté 
l'efprit  de  ténèbres  ,  ou  du  moins 
Une  per  fonne qa i  pafloit  pour  en  être 
pofledée ,  fur  pluheurs objets  impor- 
tans.  Cette  anecdote  finguliere,  ga- 
rantie par  M.  de  Thou,  mérite  bien 
d'être  expofée  avec  quelque  jàè- 
lail  (a). 

Une  pauvre  fiile  nommée  Andrien- 
ne  Dufrefne  ,  native  du  village  de 
Gerbrgny,  fitue  à  deux  lieues  d'A- 
miens, vint  à  Paris  en  1604.  Lebruit 
fe  répandit  qu'elle  étoit  pofledée  du 
démon,  &  pendant  deux  mois  la  ma- 

(a)  M  deThoiiytom.  14  pag.  326, 
328  Gr  32^,  liv.  132* 


ftce  du  Diable  ,  ou  de  la  fille,  exerçâ 
ia  curiofîté  de  toutes  fortes  gens 
qui  ia  veuoient  voir. 

Le  Pere  Couon  s'y  rendit  auffi  ; 
U  ne  fe  fiattoit  de  rien  moins  que  faire 
déj 'emparer  Pejprit  immonde  y  mais  il 
voulut  en  tirer  -parti  auparavant  ;  c'eft* 
à-dire  s'éciaircir  fur  bien  des  arti- 
cles dont  il  défefpéroit  de  s'inftrui^ 
re  par  une  autre  voie.  Dans  cette 
vue  ii  emprunta  un  livre  d'exorcif- 
mes  y  &  pour  foulager  fa  mémoire  il  y 
ajouta  de  fa  propre  main  me  table  de» 
queftims  qu'il  vouloit  faire.  Après  Te- 
xorcifine  il  rendit  le  livre  à  l'ami  qui 
le  lui  avoit  prêté  ,  fans  fonger  à  en 
ôter  ia  table.  „  Celui-ci  qui  ne  con- 
fj  noiiToit  pas  l'écriture  du  P.  Cotton, 

&  qui  d:ailleurs  ne  le  croyoit  pas» 
f,  auteur  de  cette  lifte  ridicule  ,  la 
3,  donna  à  un  autre  ami  :  après  avoii 
„  paiTé  par  bien  des  mains,  elle  tomba 
y,eniïn  dans  celles  de  M.  de  Rofny 
y)  qui  en  lit  part  au  Roi.. 

v  Voici  quelques-unes  des  qnef- 
„  lions  propofées  par  le  Révérend 
r)  Pere  :  Il  conjuroit  Andrienne  ouTef^ 
y  prit  malin  de  lui  dire  ce  que  Dieu  vow~ 
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3,  lolt  bien  qu'il  fçut  fur  le  R.  R.  *  fur 
„  le  féjour  que  lui  P.  Cotton  faîfou 

yy  à  la  Cour  jur  la  confejficn 

générale  du  R.  R.  fur  le  Comte  de 
„  Laval,  fur  les  vœux,  le facrifice , 

oy  les  cas  de  confcience  fur  la 

„  route  qu'il  devoit  tenir  pour  per- 
„  fuader  efficacement  ,  fur  ce  qu'il 
„  devoit  faire  pour  s'abftenir  de  pé- 
„  cher.  v 

Ces  dernières  queftions  paroiffent 
de  trop  dans  un  mémoire  à  conful- 
ter  préfenté  à  l'efprh  de  ténèbres. 
Mais  comme  fi  le  confultant  eût 
voulu  mettre  Poracle  en  défaut,  ou 
du  moins  l'empêcher  de  reconnoî- 
tre  par  le  nombre  &  la  diverfité  des 
demandes  quelles  étoient  celles  qui 
Pintérefïbient  le  plus  ,  il  l'interrogea 
encore  fur  plufieurs  points  de  fcien- 
ce  &  d'érudition  :  5/  Dieu  eft  Vau- 
uur  des  langues ,  quel  eft  le  pœjfage  de  VE~ 
triture  le  plus  clair  pour  prouver  le  purga- 
toire &  ^invocation  des  Saints  ;  comment 
tous  les  animaux  ont  pu  tenir  dans  V arche 
de  Noe  par  quelle  voye  les  hom- 
mes &  les  an  mau  c  font  pœffes  dans  les 


t  Le  Roi  régnant* 
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JJles  depuis  Adam  ,  ou  étoit  le  Paradis 
terrejïre  ,  &c. 

On  ignore  fî  les  réponfes  d'An- 
drienne  furent  fatisfaifantes,  mais  il 
y  eut  dans  le  tems  bien  des  giofes 
fur  ces  interrogatoires  dubon  Pere .  "  Car, 
difoient  les  uns,  „  fi  c'eft  l'amour  de 
„  la  vérité  qui  le  conduit ,  pourquoi 
J}  s'adrefle-t-il  au  pere  du  menton- 
3  ge  ? ...  À  quoi  bon,  difoient  les  au* 
3,  très,  toutes  ces  interrogations  eu- 

rreufesfur  la  vie  du  Prince,  à  moins 
»  qu'on  n'ait  formé  quelque  def- 

fëin  contre  lai  >  ou  qu'on  n'ait  fon- 
„  dé  des  efpérances  fur  fa  mort.  „  Ils 
ajoutoiënt  if  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
jy  conjurer  les  démons  par  forme  de 
3,  prières ,  parce  que  la  prière  fuppo- 

fe  amitié  ....  mais  qu'il  eft  feule- 
ys  ment  permis  de  les  chalîer  en  les 
„  conjurant  par  la  vertu  du  nom  de 
,\  Dieu  pour  les  empêcher  de  nuire  & 
„  non  pas  pour  en  tirer  quelque  con-, 
y,  noiflance  ou  quelqu'avantage. 

yi  Le  Roi  qui  avoit  fort  recom- 
„  mandé  à  Rofny  de  garder  l'origi- 
>y  nal  fans  le  communiquer  à  perfon- 
y)  ne  ,  fut  très-  fâché  qu'en  en  eût  ré- 
iy  pandu  des  copies  ;  car  il  prevoyoit 


que  cet  éclat  ailoit  décréditer  le 
^  P.  Cotton  dans  l'efprit  d&  gens 
„  de  bien  ,  ce  qui  affoibliroit  l'effet 
„  desfervices  qu'il  croyoit  tirer  en 
>3  bien  des  choies  de  l'adivité  de  ce 
^  Jefuite  adroit.  Ainfi  pour  fermer 
5,  ia  bouche  aux  courtifans ,  il  aSec- 
„  toit  de  traiter  la  chofe  de  bagatel- 
>}  le  y  &  en  témoignoit  au  dehors  de 
„  tout  autres  fenthnens  que  ceux 
„  qu'il  en  avoit  en  particulier  *. 

Cependant  le  Capitaine  Milhade 
éloigné  de  la  préfence  du  Roi  par 
les  confeils  du  P.  Cotton ,  écrivit  à  ce 
Prince  une  lettre  des  plus  touchan- 
tes ,  &  qui  certainement  n'étoit  pas 
l'ouvrage  d'un  vifîonaire.  Il  lui  rap- 
pelloit  les  bienfaits  dont  Dieu  l'a- 
voit  comblé  en  le  délivrant  de  pé- 
rils innombrables  ,  pour  lui  mettre 
ineÇperement  &  miramleuf *ment  la  Cou- 
ronne fur  la  tête  **j  il  i'exhortoit  k 
bien  polie er  &  régler  [on  Royaume ,  à  ne 
jamais  perdre  de  vue  la  juftice  di- 
vine qui  favorife  les  bons  Rois  &  ruine 
les  m'echans.  Ces  confeils  étoient  ap- 

*  DeThou  pag-328  &  329. 

*  *  Nieol.  Paj^uier  3  lettre  grçm*  liv-  & 
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puyés  de  partages  de  l'Ecriture  ap- 
pliquéb  avec  julteffe.  Qu'y  avoit-ii 
dans  cette  morale  qui  pût  eau  fer  de 
l'ombrage  au  P.  Cotton  ?  Ce  Pere 
auroit-il  fait  plus  de  cas  des  réponfes 
d'Andrienne  i 

Dans  le  cours  de  l'année  1609 
Milhade  écrivit  au  Roi  une  féconde 
lettre  où  Ton  ne  peut  méconnaître 
le  langage  d'une  piété  éclairée.  Il  re- 
préfentoit  à  ce  Prince  que  s'il  vouloh 
fuir  Pire  de  Dieu  ,  il  fe  devait  de  tout 
-point  réconcilier  avec  lui ,  &  conformer 

fa  volonté  à  la  fienne  Il  ajoutoit, 

que  le  te?m  étoit  venu  quil  devoit  penfer 
à  Dieu ,  qui  donnoit  &  otoit  les  Couron- 
nes aux  Rois  y  allongeoit  &  abr'egeoit  leur 
vie  a  diferétion.  Faites  paix  avec  Dieu, 

lui  difoit-ii,  ouvrez,  les  yeux  de 

votre  cœur  &  de  votre  ame  pour  com* 
prendre  fa  fainte  volonté. 

Le  zèle  de  Milhade  alla  encore 
plus  loin  ;  il  écrivit  au  P.  Cotton, 
qiCil  ne  devoit  point  faire  accroire  au  Roi 
que  tout  ce  quil  lui  avoit  dit  furent  vai- 
nes i??iaginations  &  pures  folies  ....  il  h 
conjuroit  de  perfuader  le  Roi  de  fe  gouver- 
ner,  conduire  y  &  marcher  félon  les  loix 
&  ordonnances  de  Dieu  y  à  caufe  que 


VÀnge  du  Seigneur  avoit  dégainé  fon  épée 
four  frapper  ceux  qui  fuiv oient  le  train 
vicieux  maudit  par  les  Prophètes  &  Apb- 
très.  Il  difoit  encore  à  ce  Religieux 
qu'il  étoit  de  fon  devoir  de  crier  a 
plein  goficr  ,  tanfer ,  arguer  >  &  menacer 
en  terris  &  hors  tems  ,  &  commencer  ats 

Roi  que  le  tems  fe  hâtoit  ,  &  que: 

le  jour  de  Vire  du  Seigneur  étoit  prochain 
&  aux  portes.  Cet  Officier  infiftoit  fur 
la  néceiTité  d'une  pénitence  fincere 
pour  appaifer  la  jullice  divine.  // 
prioit  le  P.  Cou  an  au  nom  de  Dieu  de 
y? empêcher  point  que  le  Roi  ri* obéit  à  la 

volonté  de  Dieu ,  lequel  il  devoit 

fupplier  de  fe  repréfenterla  fin  des  Rois  fes 
prédécejfeurs  pour  lui  ftrvir  d^un  beau 
miroir  &  exemple  de  bien  faire.  II  ter- 
mi  no  il  fa  lettre  en  prottjlant  au  Pere 
Cctron  ,  que  s*il  arrivoit  du  mal  au  Roi 
on  ne  pourroit  ignorer  qu'il  rien  eut  ête 
Averti  *. 

Le  P.  Cotton  ne  goûta  point  le 
plan  de  direction  qui  lui  étoit  tracé 
par  le  Capitaine.  Ce  n^efl  pas  la  mé- 
thode des  Jefuites,  d'annoncer  aux 
Rois  des  vérités  qui  peuvent  leur  dé- 


*  Nie.  Pafiuier  y  lettre  yrtm-  Bi*  /, 


*75  r 

plaire  ;  on  connaît  fur  ce  point  la 
politique  de  ia  Société.  Le  Roi  qui 
jugeait  des  avis  du  Capitaine  d'après 
le  rapport  que  le  P.  Cotton  lui  en 
avoit  fait  y  regarda  cet  Officier  com- 
me un  in  (en  le. 

A  peu  près  dans  le  même  tems  le 
bruit  fe  répandît  que  ce  Prince  avoit 
eu  à  la  chaffe  une  vifion  effrayante  , 
&  qu'on  regardoît  comme  le  préfage 
de  quelque  événement  finiftre. 

Mais  dans  le  nombre  infini  d'aver- 
ti ffemens  que  le  Roi  reçut  fur  fa  fin 
prochaine  ,  on  croît  devoir  s'arrêter 
iïngulierement  à  ceux  qui  démon- 
trent que  le  coup  fatal  qui  lui  fut 
porté  >  étoit  l'effet  d'une  confpira- 
tion. 

En  1507  un  Prêtre  de  Montargis 
trouvafur  l'Autel  [lelendemaindela 
foire  qu'on  tient  en  ce  lieu]  une  let- 
tre liée  avec  du  fil  blanc  adreffée  au 
Prieur  de  Montargis  ;  on  lui  donnoit 
avis  qu'un  grand  raujfean  natif Angou- 
lème  devoit  avant  qiïil  fut  trois  ans-  tuer 
le  Roi  d'un  coup  de  couteau  dans  le  cœur  j 
que  -pour  cet  effet ,  cC  ce  fcélérat  &  fes 
„  complices  picquoient  t  on  s  les  jours 
a  une  image  de  cire  blanche  au  cœur* 


n  on  recommandoit  au  Prieur  de 
Monta rars  d'en  faire  avertir  Sa 
3)  Majelté  (a).  Cette  lettre  fut  en* 
Voyée  au  Chancelier  ;  il  la  com- 
muniqua au  Prince  >  qui  n\n  fit  que 
rire  (b). 

L'èmpreflenietft  avec  lequel  on 
publia  dans  piufieurs  endroits  la 
mort  du  Roi  avant  qu'elle  fût  arri- 
vée ,  prouve  évidemment  qu'il  y 
avoit  un  complot  formé. 

Un  Marchand  delà  ville  de  Douay 
écrivit  àfonCorrefpondant  à  Rouen , 
&le  pria  de  lui  mander  srU  était  vrai  que 
le  Roi  eut  été  tué.  Cette  lettre  précé- 
da de  quinze  jours  Paflfeflinat  de  ce 
Monarque.  Pafquier  (  c  )  obferve* 
qu'elle  a  été  produite  au  procès.  Il 
rapporte  encore  l'extrait  d'une  au- 
tre lettre  qui  lui  avoit  été  remife  par 
im  Négociant  Flamand  de  fesamis, 
à  qui  elle  etoit  écrite  par  un  Mar- 
chand d'Anvers  :  En  voici  les  termes: 

(a)  Notes  fur  l'Etoile,  tom>  IV\  pag.  32 
&  fuiv. 

(b)  Nie.  Pafqmcr ,  lettre  première.  Voye\ 
aujjî  fur  le  même  fait  Mc\eray  ,  Abreg  chroru- 
tom-  1 4  ,  yag.  6 y  3. 

(c)  Nie.  Fafquier  ,  lettre  première*- 


(?eft  grand  cas  qu'il  a  ctê  parle  ici  de  %4 
mort  du  Roi  douz^e  jours  auparavant 
qtfclle  fut  fur-venue  ;  il  tien  croit  pour  lors 
rien  ,  mais  enfin  elle  s^efl  trouvée  vérita- 
ble. Nous  forâmes  tous  étonnes  que  telle 
nouvelle  ait  couru  en  ce  lieu  \  il  femble  que 
quelques  uns  aient  fçu  que  telle  chofe  de* 
voit  être  [a). 

Suivant  ie  même  Auteur  il  fut 
conftaté  par  une  foule  de  témoigna- 
ges des  pi  us  précis  ,  que  dans  les  vil- 
les d'Anvers  &  d'Arras  la  mort  du 
Roi  avoh  été  annoncée  plufieurs 
jours  avant  qu'elle  arrivât. 

Un  Pretrot  des  Maréchaux  de  Plu- 
viers jouant  ou  regardant  jouer  à  la 
boule  dans  un  jardin ,  dit  à  l'heure 
même  où  le  Roi  fut  tué,  le  Roi  vient 
d'être  tué ,  &  ejî  mort  a  cette  heure ,  n'en 
doutez,  polit.  On  vérifia  le  fait ,  &  le 
Prévôt  fut  convaincu  devoir  tenu  ce 
difeours.  Cètoit ,  dit  l'Etoile  (b) ,  un 
homme  mal  faine  &  renomme  par  tout , 
\&  qui  av oit  deux  fils  Jefuitts  ,  QUOD 
KO  tan  du  M  ,  reconnu  de  tous  pour  un 
mauvais  fervitenr  du  Rov\ ;  mais  tres-bm 


(a)  Pafquier  ibicL 

{b)  Tom.  IV >  yag.  124,  IZ$* 
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de  la  Âdaîfon  d' Ewragues  >&  delà  Mar* 
quife  de  V rrmuil  ;  au  refte  tenu  au  pajS 
pour  un  larron  &  concufjhnnaire  {a). 

On  apprît  par  une  lettre  de  Zélan- 
de adreiïee  à  M.  Target  (b)  que  les 
habitans  de  cette  Province,  quinze 
jours  avant  la  mort  du  Roi  ,  rece- 
vorent  avis  fur  avis  qu'il  fe  tramoic 
quelque  chofe  de  grand  contre  la 
France ,  &  ejue  par  toutes  les  terres  dt 
Pobéijfance  de  P  Archiduc  on  j  faij oit  jour 
&  ?îuit  des  prières  pour  la  bonne  ijfue  de 
cette  entreprife  (c). 

Le  12  Mai  i5io,  Roger ,  Orfè- 
vre &  Valet-de-Chambre  de  !a  Rei- 
ne y  reçut  une  lettre  dans  laquelle  on 

(a)  On  fut  tout  ébahi ,  dit  encore  l'Etoile, 
que  peu  après  on  le  trouva  mort  dans  fa 
prifon  ,  &  ,  difoit-on  >  <ju  i:.  s'éioit  étran- 
glé avec  fes  caleçons  ....  S'il  eût  parlé  * 
il  en  eut  poflîble  trop  dit  pour  l'honneur  ôc 
profit  de  beaucoup  qu'on  ne  vouloir  pas  fâ- 
cher. 

Le  ip  Juin  1610  le  corps  mort  de  ce  7?zz- 
ferable  fut  traîné  fur  une  claye  par  la  ville  pen- 
du par  Us  pieds  ,  Or  brûlé  en  place  de  Grève* 
L'Etoile  à  Vannée  i  6 1  0.  pag.  1 14. 

{b)  Mémoires  pour  l'hiftoire  de  France  ,  toifa 

(c)  L'Etoile  y  pag.  11  S. 


0* 

cféploroît  la  mort  du  Roi  quin'arrïva 
que  ie  14  (a). 

Cinq  ou  fix  mois  avant  ce  tragique 
événement  on  manda  d'Allemagne 
à  M.  de  Villeroy  "  que  le  Roi  cou- 
„  roît  très-grande  fortune  le  14  Mai. 
„  Enfin  dans  les  premiers  jours  de  ce 
„  moisie  bruit  étoit  général  dans  la 
„  viile  de  Cologne  que  le  Roi  avoit 
3,  été  tué  d'un  coup  de  couteau  ;  les 
»  Efpagnols  fe  ledifoient  à  l'oreille, 
„  &  un  d^entreux  dans  la  ville  de 
„  Maftrichî  aiTura  que  s'il  ne  rétoit 
,j  encore  ,  il  ie  feroit  infailiibie- 
i,  nient  (b).  n 

Des  faits  auflî  B:en  atteflés  ne  per- 
mettent  pas  de  douter  que  celui  qui 
prêta  fa  main  à  cet  exécrable  parri- 

(a)  Notes  fur  l'Etoile,  pag.  57.  Vie  de 
Marie  deMedicis,  tom.  I,  pag.  68  6p. 

(b  Joignons  à  tous  ces  témoignages  celui 
ie  M.  de  Thon  tom.  XV,  pag.  108.  On  ap- 
prit, dit  il,  par  des  lettres  écrites  de  Bruxelles, 
d'Anvers  ,  de  Malines  ,  &  de  Bois-le- Duc  , 
que  le  bruit  du  meurtre  du  Roi  avoit  cou- 
ru avant  le  1  5  du  mois  de  Mai  Ce  fut  ce 
même  mois  que  le  Roi  fut  tué,  après  avoir 
écrit  aux  Archiducs  ,  quil  étoit  fur  le  point 
de  joiudre  l'armée. 


crJe  n'eût  bien  des  complices. 

Tous  les  évenemens  qui  avoieçï 
quelque  caractère  de  fingularité  ,  é- 
îoient  alors  regardés  comme  des  pro 
noiticsde  f avenir.  Cétoit  ie  règne 
'  de  l'Aftroîogie  Judiciaire  ,  art  ironv 
peur  dont  les  prédiâions  ne  prouve* 
ront  jamais  autre  chofe  que  U  vanité 
de  Vcfpvh  humain. 

Le  premier  de  Mai  de  Pan  1610 
le  Roi  revenant  des  T  huileries  ,  en~ 
tra  dans  l'appartement  de  la  Reine , 
&  dit  à  Meilleurs  de  Baiïbmpiere  & 
de  Guife  qui  l'avoient  accompagné, 
de  l'attendre  quelques  inflans.  Fen- 
dant qu'ils  éroient  appuyés  fur  des 
fcaluflres  de  fer  en  face  de  la  Cour 
du  Louvre  ,  ils  virent  avec  furprife 
que  le  May  piamf  alî  wiieti  fe  ren- 
Ve  r  fa  ,  fans  être  agit?  de  vent  ni  autre 
caufe  apparente  ,  &  tomba  du  esté  du  pe- 
tit degré  qui  allait  k  la  chambre  du 
Roi  (a),  f^oilà  ,  dit  aufluôt  Baflbniy 
piere  ,  un  très-mauvais  prefage  t  Dieu 
veuille  garder  te  Roi  qui  ejî  le  Aday  du 
Louvre. 

(a )  Mémoires  du  Maréchal  de  Bafïbm-* 
piere,  tom.  /.  ptfg.  222.  Eiiu  de  Cologne* 


M.  de  Guifé  n'apperçut  pas  fi 
promptement  la  liaifon  entre  la  chute 
de  cet  arbre  &  la  mort  ciu  Roh 
Pendant  qu'il  difputoii  fur  ce  point 
avec  Bafïompiere  ,  le  Roi  qui  ctoit 
venu  tout  doucement ,  les  interrompit  : 
Vous  êtes  des  fous  ,  leur  dit-il  j  de  vous 
amufer  à  toits  ces  -pronofliss.  Ii  ajouta 
qu'il  y  a  voit  trente  ans  que  les  Aftrc- 
iogues  &  les  Charlatans  prédifoient 
fa  mort,  &  que  lorfqiriis  diroient 
vrai  enfin  ,  on  feroit  plus  touché 
de  cette  vérité  dite  par  Lazard ,  que 
de  tous  les  menfonges  qui  S'avaient 
précédée. 

Quoique  ce  Prince  meprifât  les 
prédictions  des  Aflrologucs ,  il  ctoit 
vivement  affecté  des  avertiffemens 
continuels  qu'il  recevoit  de  fa  mort. 
Occupe  alors  des  plus  vafles  projets, 
il  tomboiî  affez  iouvent  dans  une 
mélancolie  noire  caufée  par  la  con- 
noiflànce  des  confpirations  formées 
contre  fa  perfbnj:e.  Il  en  avolt  en  ft 
"vie  découvert  plus  de  cinquante  ,  îtiu- 
fours  drejfées  ou  fomentées  par  des  Gens 
d'Eglifc  ou  des  Religieux  (a). 


(b)  Me\cray  ,  Abreg.  chou*  ]>ag.  6j6x 


Le  14  Mai  étoit  le  jour  fatal  où  la 
dernière  devoit  éclater.  Le  Roi  après 
s'être  levé  &  habillé  fe  jetta  à  genoux 
far  trois  fois  four  prier  Dieu  [a).  Sur 
les  dix  heures  du  matin  il  alla  en- 
tendre la  Meffe  aux  Feuillans  {b)  , 
&  paffa  en  revenant  par  les  Thuile- 
ries.  Meffieurs  de  Guife  &  de  Baf- 
fompiere  l'y  allèrent  trouver.  Le 
Roi  ayant  repris  avec  eux  pendant 
quelques  inflans  fa  gayeté  naturelle, 
M.  de  Guife  lui  dit  avec  tranfport , 
Vous  êtes  a  mon  gré  un  des  -plus  agréables 
hommes  du  moyide ,  &  notre  dejïin  por* 
toit  que  nous  fuffions  Vun  a  Vautre  (c)9 
Car  fi  vous  n*  aviez,  été  qu'un  homme  mé- 
diocre y  je  vous  eufe  eu  à  mon  fervice  ,  à 
quelque  prix  que  ç  eut  été  l  mais  puifque 
Dieu  vous  a  fait  naître  un  grand  Roi , 
IL  ne  pouvait  pas  être  autrement  que  je 
nefujfe  à  vous. 

Le  Roi  i'embrafTant  répondit  , 
vous  ne  me  connoijfez,  pas  maintenant 
vous  autres  ,  mais  je  mourrai  un  de  ces 


(a)  Nicol  Pafquîer ,  lettre  première. 

(b)  L'Etoile  >  tom.  4  yag.  31.  Le  Grain  % 
fag.  480.  Mémoires  de  Bajfompiere  ,  p.  2  34% 

(c)  Mémoires  de  BafToinpiere.  IbiL 


jours  y  &  quand  vous  ni* aurez,  perdu , 
vous  connoîtrez,  lors  ce  que  je  valois.  Baf- 
fompiere  conjura  ce  Prince  d'écar- 
ter ces  idées  finiftres.  Ii  ht  valoir  en 
Cour  ti  fan  habile  les  avantages  dont 
jouiflbit  ce  Monarque  chéri  de  fes 
Sujets  &  redouté  de  les  ennemis,  ia 
gloire  quYi  s'étoit  acqui.fe,  les  tréfors 
qu'il  poffédoit ,  fes  Palais ,  Tes  Mai* 
fons  de  pîajfance ,  enfin  le  nombre 
&  la  variété  des  plaifirs enchaînés-, 
pour  ainfi  dire,  à  fa  fuite.  Que  vous 
faut-il  de  plus  y  ajoutait*]]  ,  ou  qt*ave%* 
vous  à  defirer  d'avantage  ï  £don  ami  , 
reprit  le  Roi  enjoupirant ,  il  faut  quit- 
ter tout  cela  (a)9 

Ce  Monarque  en  fortant  des  Thur- 
leries  fe  retira  dans  fon  cabinet  (b). 
Environ  à  l'heure  du  dîner  le  Duc 
de  Vendôme  fon  fîis  naturel  qu'il 
aimoit  tendrement ,  vint  le  trouver. 
Il  l'avertit  que  la  BroiTe  fameux  Af- 
îrologue  lui  avoit  dit  que  la  C an jlell ac- 
tion Jopis  laquelle  Sa  Aî.ijijle  etoit  née  y  le 
menaçait  d'un  grand  danger  ce  jour-là  & 
qu*il  eut  foin  de  fe  bien  garder.  La  Brojfe, 

(fl)  Bajfotnficre.  Ibid. 
(b)  L'Etoile  loc.  cit.   Le  Grain  j>ag.  480* 
Ëafauicr ,  lettre  première. 


répondit  ce  Prince  à  M.  de  Vendô- 
me ,  eft  un  vieux  matois  qui  a  envie  Sa- 
voir de  votre  argent ,  &  vous  un  jeune 
fou  de  le  croire.  Aros  jours  font  comptés 
devant  Dieu.  La  Reine  inftruite  de 
cette  prédiction,  fit  prier  le  Roi  de 
ne  pas  fortir  du  Louvre  le  refte  du 
]Our  ,  mais  il  lui  fit  à  peu  près  la  rnemt 
reponfe  (a). 

Après  le  dîner  le  Roi  rentra  dans 
fon  appartement  &  dit  qu'il  vouloit 
repofer  (b).  Il  fit  retirer  tout  le 
monde  à  l'exception  d'unExemt  des 
Gardes  du  Corps  qui  refta  dans  la 
chambre.  1  e  Roi  fe  mit  fur  fon  lit 
&  lit  tirer  les  rideaux,  comme  s'il 
eût  eu  intention  de  dormir.  Mais 
Pfixentt  Vapperçut  que  Sa  Majefté 
étoit  à  genoux  &  priok  Dieu  (c). 
Oétoit ,  dit  ie  Grain  ,fa  coutume  ordi- 
naire de  prier  plufieurs  fois  le  jour.  Il 
demeura  environ  deux  heures  fur 
fon  lit  dans  des  agitations  continel- 
les  ;  fatigué  de  cette  infomnie  ,  il  fe 
leva  &  fe  promena  pendant  quel- 

(a )  V  Etoile  loc.  ch.  Le  Grain  loc.  ciu 

(b )  L  Etoile  £r  le  Grain  loc.  cit. 

(c)  Le  Grain  loc>  tit* 


que  tems  dans   la  chambre  (a). 

Ii  fe  jetta  une  féconde  fois  fur  Ton  lit 
dans  Pefperance  d'y  gouter  quelque 
repos  ,  mais  inutilement.  L'Officier 
qui  le  gardoitjlui  vit  faire  encore  fa 
prière  (b). 

Ce  Prince  s'étant  levé  demanda  à 
TExemt  quelle  heure  il  étoit.  POffi- 
cier  répondit  qu'il  étoit  quatre  heu* 
res  y  &  ajouta  ,  Je  vois  Votre  Mujefïé 
trijle  &  toute  penfive ,  il  vaudroit  mieux 
prendre  un  -peu  l'air  >  cela  la  réjouir  oit  (  c). 
Ceft  bien  dit  ,  repartit  le  Roi:  3  faites 
apprêter  mon  carojfe  ,  je  vais  à  larfenal 
voir  le  Duc  de  Sully  que  Ion  tri* a  dit  qui 
fe  baigne  aujourd'hui  ,  &  fuis  je  ferai  bien 
aife  de  voir  en  paffam  fi  toutes  chofes  font 
bien  apprêtées  (d). 

Le  Roi  entendoitpar  ces  derniers 
mots  les  préparatifs  qui  fe  faifoient 
pour  l'entrée  de  la  Reine  indiquée 
lu  \6  de  Mai.  Ii  ne  pouvoit  fe  ren<- 
dre  du  Louvre  à  l'Arfenal  fans  tra- 
verfer  la  ville.  Tout  y  retenullbit 


(  a)  V  Etoile ,  loc,  ar> 

(b)  Le  Grain  >  loc.  ch. 

(c)  L'Etoile  ,  loc.  cit. 
(Jt)  Le  Grain.  V Etoile* 

IL  Partie. 
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de  PalIegrefTe  publique.  On  pîaçoit 
déjà  dans  pliïfieurs  endroits  des  ta- 
bleaux y  des  ftatucs  ,  &  des  coiom- 
nes  (a).  Cetoit  pour  ce  Prince  un 
fpeétacle  intéreiîant  de  voir  par  Lui- 
même  l'emprefïement  des  ouvriers  , 
îé  progrès -^de  leurs  travaux  ,  &  les 
difpofitions  d'une  Fête  où  ia  joie  &  la 
jmagniiicence  djevpieijx  éclater. 

Il  fortit  du  Louvre  &  monta  en 
carpfle  à  4  heures  du  loir.  Le  Roi 
ctoit  dans  le  fond ,  ayant  à  fa  droite 
ïe  Duc  d'Epernon  ;  les  Maréchaux 
de  Lavardin  &  de  Roquelaurr  c- 
toient  à  la  portière  droite  ;  le  Duc 
de  Montbazon  &  le  Marquis  de  la 
Force  à  lagauche  iDupîeffisde  Liaij- 
conrt,  &  Chabot  Marquis  de  Mire- 
beaux  étoient  fur  le  devant  vis-à-vis 
deSaMajefté(è). 

Le  Roi  ordonna  à  Vitry  Capitai- 
ne des  Gardes  d'aller  au  Palais  &  d'y 
faire  accélérer  les  préparatifs  qui  fe 
faifoient  pour  l'entrée  de  la  Rei- 
ne [r].  Il  commanda  à  fes  Gardes 

(a)  DeThou  >  yag.  8p. 

(b)  Ibid. 

(c)  Pafquier ,  lettre  première  ,  dit  que  l'ordre 
Jtpfut  donné  à  Vitry  qu'à  la  Croix  du  Trahoir* 
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de  demeurer  cm  Louvre  ,  enforte 

jqitil  ne  fut  ajfîflé  que  d"nn  'petit  nombre 
de  Gentils-hommes  à  cheval  &  de  quelques 
vale  ts  de  pied  (m).  Défaut  de  précau- 
tion bien  funefte  à  la  France,  &  en 
même  tems  bien  pardonnable  à  un 
Prince  qui  avoit  tant  de  droits  de 
fe  croire  gardé  par  l'amour  de  fon 
peuple. 

Lorfque  le  Roi  monta  en  carolTe  , 
Ravailiac  était  affisfinrunt  pierre  d.ela 
-porte  du  Louvre  ,  il  oblcrva  attentive- 
ment la  place  que  le  Prince  prenoit , 
&  fuivit  l'équipage  pas  derrière 
Attendant  toccafion  \J?) . 

Le  caroiîe  du  Roi  étoit  tout  ou- 
vert ,  la  belle  faifon  le  peimcucit  i 
d'ailleurs  le  Prince  étoit  curieux  de 
voir  les  préparatifs  qu'on  fâifoit  dans 
ïa  ville.  Un  embarras  de  chartttes 
arrêta  la  voiture  (c )  dans  la  n  e  de 
la  Feronnerie  qui  étoit  aiois  fort 
étroite.  Les  Valets  de  pied  dans  cette 
occafion  firent  mal  leur  devoir  (d).  Au 

[a[  Le  Grain.  Voye^  Hifioire  de  la  jaix> 

ra&  301. 

[b]  Pafquïer  ,  lettre  première. 
M  Le  Grain  ,  r>ag.  48  1 .  L'Etoile  loc.  ch. 
[d]  Le  Grain  ibïL  Voye\  NLc\eray  ,  V Etoile. 

Ri] 
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lieu  de  demeurer  auprès  des  portiè- 
res ,  ils  pafTerent  fous  le  Charnier 
des  Innocens,  Des  deux  feuls  Valets 
de  pied  qui  relièrent,  l'un  s'avança 
pour  détourner  l'embarras,  &  l,au- 
tre  s'arrêta  pour  renouer  fa  jar- 
retière. 

Il  faut  remarquer  que  les  roues  du 
côté  du  Ducd'Epernon  étant  fort  baif- 
fees  parce  qu'elles  étoient  dans  le  ruif- 
feau  ,  celles  du  coté  du  Roi  fe  haufferent 
fort  Ce  qui  donna  un  grand  avan* 
tage  au  traître  pour  exécuter  fon  parrici- 
de  (b).  Le  Roi  étoit  panché  vers  M. 
d'Epernon  ,  &  on  croit  qu'il  faifoit 
part  à  ce  Seigneur  &  à  M.  de  Lavar- 
din  (c)  de  les  difpofitrons  pour  la 
campagne  prochaine  (d).  Dans  cet 
infiant  Ravaillac  monta  fur  la  roueélc- 
vée  [  e  ] ,  &  ayançant  le  corps  dans  le 
çarofle  (f)  ,  frappa  le  Roi  [  qui  étant 


[a]  Pafquier  ïbii> 

[b]  ml 

[c]  HiJIoire  de  la  paix ,  pag.  30 1  v#.  De 
Thou  loc.  cit. 

[d]  Pafquier  ibld.  D'autre?  iifent  qu'il  lifoit 
un  Mémoire  du  Comte  de  Solfions. 

[e]  Pafquier ,  ibid. 
[/j  Me\eray  lot  cit. 


panché  vers  M.  d'Épernon  ,  préfen- 
toit  au  meurtrier Iecôtégauche(d) ,  ] 
de  deux  coups  de  couteau  dans  la 
poitrine  i  le  premier  glifla  entre  les 
deux  premières  côtes ,  &  ne  pénétra 
point  dans  le  corps ,  mais  le  fécond 
coupa  Partere  veneufe  au-deffus  de 
l'oreille  gauche  du  cœur  ,  &  le  fang 
fortant  avec  impétuofité  étouffa  le 
Prince  en  un  moment  fans  qu'il  pût 
proférer  une  feule  parole 

Le  meurtrier  porta  ces  deux  coups 
avec  tant  de  rapidité ,  qu'il  ne  fut  ap- 
perçu  d'aucun  des  Seigneurs  qui  é- 
toient  dans  le  carofle  [c].  II  auroit 
même  frappé  ie  Roi  d'un  troifieme 
fans  M.  de  Montbazon  qui  le  détour- 
na [ij. 

Si  ce  fcélérat  après  avoir  commis 
ce  crime  ,  eût  jetté  fon  couteau  f  il 
n'eût  point  été  reconnu.  Mais  foit 
qu'il  fût  lui-même  effrayé  d'un  tel 

(à)  Le  Grain. 

(b)  Me^eray ,  ibià.  DcThou,  pag.8$> 
(cj  Nul  de  la  compagnie  ne  vie  donner 
les  coups  :  Pafquier  ,  yrem.  lettre.  Hiftoire 
de  la  paix,  pag.  301.  v°.    Aucun  des  Sei* 
gneurs  n'avoir  apperçu  TalTaflin  :  De  Thou* 
(d)  Le  Grain,  p.  43 /♦  Pafquier ,  ht,  1. 
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attentat  [  de  Thou  ]  ;foh  qu'il  voulut 
fe  faire  voir  &  fe  glorifier  du  "plus  grand 
des  ajfajfînats  (a) ,  il  refta  immobile 
fans  fonger  ni  à  prendre  la  fuite, ni 

à  jeuer  le  pojgnard  tout  dégoûtant  de 

Plu li durs  des  Sergneurs  qui  étoient 
dans  fe  caroTe  en  defcenduent  fur  le 
champ, &  donnereni  des  ordres  pour 
arrêter  le  parricide  qui  fat  pris  te- 
nant encore  à  la  main  fon  couteau 
fangiant  ;  d'autres  demeurèrent  au- 
près du  Roi 

S.  Michel  Officier  des  Gardes  du 
coq)*  le  difpofoh  à  fondre  Pépée  à 
ia  main  fur  le  criminel  ,  mais  le  Duc 
d'Epern on  cria  à  cet  Officier  ,  ne  le 
tuez,  pas ,  il  y  va  de  votre  tète  (  c). 

Un  des  Seigneurs  de  ia  compagnie 
du  Roi  s'appercevant  que  ce  Prince 
ne  parloit  point,  &  que  des  flots  de 
fang  lui  foi  toient  par  ia  bouche ,  eut 

[a]  L'Etoile 

[b[  Mercure  François  ,  pdg.  101* 
[c]  PaÇrukr ,  lettre  première ,  6»  Daniel 
font  les  feuls  quJ  rapportent  cette  cir  confiance. 
Voyey  Vavttïiffèfitent  à  la  tête  du  fixieme  voU 
des  Mémoires  de  Condê,  où  on  élevé  des  ào%m 
tej  fur  la  vérité  du  fait. 


l'imprudence  de  aire  d'une  voix  af- 
fcz  haute  ,  U  Roi  eji  mort  (a).  Il  s'éle- 
va auili-tôt  un  grand  tuniuke ,  le  peu- 
ple qui  étoit  dans  les  rues  fe  préci- 
pita en  fouie  dans  les  boutiques  les 
plus  voiGnes.  On  eût  dit  que  la  ville 
venoit  d'jtre  prife  d'aT-it  ,tant  la 
eoniternation  étoit  g 'nerale. 

Les  fuites  de  cette  indiscrétion 
pou  voient  êti  e  fu  :  rtteij  d'autres  Sei- 
gneurs pour  a.ojxirfer  le  trouble  pu- 
blièrent que  le  Roi  vxetoit  que  bleffe  y 
&  qtiil  Ivùavoit  pris  une  foiblejfe.Xh  de- 
mandèrent du  vin  avec  empreife- 
211  :it  }  penda.it  qu'on  fe  difpofoit  à 
en  aporter  ;  ils  abbatirent  les  portiè- 
res du  caroffe,  en  criant  que  le  RoÊ 
>n'étoit  que  bielle  ,  &  qu'on  aiioit  vite 
îe  ramener  au  Louvre  pour  lui  pro- 
curer les  fecours  néceiïaires  (b).  Ils 
firentretourner  l'équipage  ?  &  furent 
fui  vis  par  les  Gardes  ,  qui  ne  fçachant 
d  'abord  oh  mener  l'ajfajfîn  }  le  firent  entrer 
a P Hôtel  de  Ret^c]. 

tÈftohrc  de  la  paix  ou  Mercure  François 
fag/301. 

[b]  Marc  Franc,  ibïl  De  Thon,  ibiL 

[c]  DeTkow. 
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La  Reine  donna  tous  les  témoi- 
gnages de  la  plus  vive  douleur  lorf- 
. qu'elle  apprit  i'aflTaflïnatdu  Roi  [*]  f 
elle  etoït  alors  dans  fon  cabinet,  &  iï 
parpît  qu'en  lui  apprenant  cet  atten- 
tat ,  on  lui  avoit  laide  quelque  éfpé- 
-jrance  fur  la  vie  de  ce  Prince.  Elle 
fortit  fans  délai  pour  aller  rendre  Tes 
derniers  hommages  à  celui  qu'elle  ho- 
noroît  le  plus  en  ce  monde 

Cette  Princefle  promenoit  de  tous 
côtes  Tes  regards  avec  inquiétude  , 
iorfque  le  Chancelier  [  de  Sillery]  , 
couvrant  de  fon  corps  le  Dauphin 
quimarchoit  derrière  lui,  parut  de- 
vant elle  (VJ.  Avertie  de  fon  malheur 
par  le  concours  extraordinaire  du 
monde ,  elle  dit ,  hélas ,  le  Roi  eftmort. 
Pardonnez-moi ,  Madame ,  reprit  le 
Chancelier  ,  en  fe  retirant  un  peu  , 
Se  laifTant  paroitre  le  Dauphin ,  voilà 
le  Roi  vivant.  Il  pria  enfuite  celte 
PrinceOe  de  rentrer  dans  fon  cabi- 

[a]  Le  Grain  pag.  435.  Merc.  Franc  pag. 
30^  De  Thon,  p.po.  L'Etoile.  Me\eray. 

\p\  Mercure  Franpis. 
fc  j  De  Thon  Z?  le' Mercure  François  ,  ib'ul 
VW\  aujji  l: Etoile. 
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net ,  &  ajouta ,//  faut  regarder  que  nos 
fleurs  ne  rendent  nos  affaires  déplorables  > 
il  y  en  a  qui  pleurent  &  pour  vous  ,  & 
pour  eux  ;  c'efi  a  votre  Àtajefté  de  tra- 
vailler &  pour  eux  &  pour  vous^  Nous 
avons  befoin  de  remèdes  &  non  de  lar- 
mes [*]. 

Lé  corps  tout  fanglaut  du  Roi  fut 
Cotiché  fur  un  Ht  avec  ajfez,  de  négli- 
gence, li  y  fut  expofé  durant  quelques 
heures  [£]  ,  mais  confidéré  feule- 
ment de  ceux  qui refpedoient  &che- 
riffoient  fincerement  la  mémoire  de 
ce  Prince.  On  fent  bien  que  l'in- 
trigue &  ia  faveur  portèrent  ailleurs 
les  pas  des  courtifans,  il  n'y  eut  à 
leur  égard  qu'wz  infiant  entre  les  ado- 
rations &  l'oubli  [f]. 

Quoiqu'on  eut  eflayé  de  perfua- 
der  au  peuple  que  le  Roi  n'étoit  que 
J>!e(Té  3  le  bruit  de  fa  mort  fe  répan- 
dit dans  Paris.  Cette  aflfreufe  nou- 
velle pajfa  comme  un  éclair  dans  toute  U 
ville  ld] ,  &  y  jetta  Paliarme  &  la  dé- 

(a)  Mercure  François. 

(b)  Me\eray  ,  Abrégé  chronologique. 

(c)  Me\eray ,  ibid. 

(d)  Mercure  François- 
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foîation.  Les  portes  &  les  boutiques 
furent  fermées  auJH;  promptement 
que  fi  on  en  eut  donné  le  fignal.  On 
n'entendit  de  toutes  parts  que  des 
cris  &  des  gémiflfemens.  Les  citoyens 
confternés  s'entretenoient  fur  les 
maux  dont  le  Roi  les  avoit  délivrés, 
&  fur  ceux  oue  fa  mort  donnoit  lieu 
de  craindre.  Les  uns  verfoient  des 
larmes  fur  ce  funefte  événement  ;  le 
fiience  &  h  pâleur  des  autres  expri- 
moient  ienr  trifteffe  profonde.  On 
voyoit  les  femmes  donner  les  mar- 
ques les  plus  touchantes  de  leur  af- 
fliction &  de  leur  défefpoir,  Les  en- 
fans  même  en  bas  âge  paroidoient 
prendre  part  à  la  calamité  publique. 
Tous  les  habitans  de  cette  grande 
ville  fembioient  n'être  qu'une  feule 
famille  qui  pleure  un  Pere. 

Le  bruit  de  la  mort  du  Roi  par- 
vint aux  Auguttins  où  M.  de  Blanc- 
mefnil  fécond  Préfîdent  tenoit  l'Au- 
dience (a).  L'Evêque  de  Beau  vais 
fils  de  ce  Magiftrat  vint  au  Palais , 

(a)  Nota.  Le  Palais  êtoit  embarajfé  des 
préparatifs  pour  la  cérémonie  qui  devoitfe  faire 
dans  deux  jours.  De  Thon- 
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&  voulut  l'emmener  s  mais  il  répp.n- 
dit  en  Sénateur  Romain ,  que  l'Etat  &  la 
Patrie  exigeoient  de  lai  de  ne  pas  quitter  , 
voire  de  mourir  pour  a  filtrer  Vob  ci  fiance 
dm  an  Roi  fuccefeur  [<î]. 

Achiiies  de  Ha.riay  Premier  Prcfi* 
dent  fut  averti.  Ce  Magillrat  .alors 
fort  incommodé  de  la  goûte  dont  la 
violence  Poblrgeou  de  garder  le  lit , 
le  fit  porter  au  Palais  [&]  ,  où  fe  ren- 
dirent  tous  les  Confeiiïers  auffitôt 
qiTiis  furent  inllruiîs  du  malheur  pu- 
blic. 

On  députa  les  Gens  du  Rox  au 
Louvre  pour  y  prendre  des  informa- 
tions exactes  de  ce  qui  fe  palîoir, 
Pendant  qu'ils  s s  acquittoientdeleur  dépu* 
tation  ,  le  Parlement  gardoit  un  morne 
Jîlence  qui  rfétolt  interrompu  que  par  de 
profonds  foupirs  [c ]. 

Les  Gens  du  Roi  revenus  de  leur 
députation ,  rapportèrent  qu'ils  a- 
voient  vu  la  Reine  mêler  fes  larmes 
aux  pleurs  de  fon  fils  [d]  ,  &  le  corps 

(a)  L'Etoile. 

(b )  De  Thon. 

(c)  De  Thou. 

(d)  Ce  Prince  avoit  alors  environ  p  ans, 
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du  Roi  fans  vie  étendu  fur  un  lit  (a). 
Servin  portant  la  parole  requit  par 
fes  continuons  que  la  Rcgencefac 
déférée  à  la  Reine  ;  il  obferva  dans 
fon  difcours  que  cette  PrinceiFe  de- 
mandoît  qu'on  procédât  à  cens  af- 
faire  fans  déiai. 

Pendant  qu'on  délibéroit  fur  une 
matière  fi  importante  ,  le  Duc  d'E- 
pernon*  entra  dans  la  Salle  de  l'Af- 
fémblée        Il  expofa  dans  une  ha- 
rangue très-vive  que  le  Roi  comp- 
tant partir  inceflamment  pour  l'ar- 
mée, avoit  déjà  mis  îa  Régence  du 
Royaume  entre  les  mains  de  la  Rei- 
ne pour  gouverner  en  fon  abfenee, 
que  les  fentrmens  d'un  fî  grand  Prin- 
ce ne  pouvoient  éprouver  de  con- 
tradiction. Il  alla  jufqu'à  dire  que 
ce  qu'il  propofbit  [  dénommer  la  Rei- 
ne Régente  ]  ,  etoit  le  mieux  qifon  pou- 
vait faire  y  &  qiCil  falloit  abfolnment  & 
promptement  s'y  refondre.  Avant  dépar- 
te) De  Thou. 

*  Nota.  Me\zray  dit  qu'il  avoit  eu  quelque* 
înftans  auparavant  une  conférence  avec  le  Pré- 
fiàent  Seguitr  à  qui  il  avoit  été  demander  affif- 
tance  &  confeil. 

(b)  De  Thou. 


1er  d'un  ton  fi  décifif ,  ce  Seigneur 
avoit  fait  prendre  les  armes  au  Régi- 
ment des  Gardes  &  à  Tes  amis  parti* 
cuîrers  qui  tenoient  le  Palais  in- 

Après  qu'il  fe  fut  retiré  ,  le  Parie- 
nxentff  ndit  du  confentement  de  tons 
les  membres  de  l'AlTembléeun  Arrêt 
qui  déferait  fans  réfèrve  la  Régence 
du  Royaume  &  la  tutelle  du  Roi  à 
la  Reine  Mere.  Les  Préfidens  Potier 
&  de  Thou  allèrent  en  diligence  avec 
quatre  des  premiers  Confeillers  & 
les  Avocats  Généraux  en  informer 
cette  Princefïe. 

Cependant  les  Princes ,  les  Offi- 
ciers de  la  Couronne ,  &  les  Gouver- 
neurs de  Province  qui  pour  la  plu- 
part étoient  à  Paris  3  fe  rendirent  au 
Louvre.  Les  Gouverneurs  après  a- 
voir  prêté  ferment  au  Roi ,  reçurent 
ordre  de  partir  fans  délai  pour  les 
Provinces  où  ils  commandoient^afin 
dîy  maintenir  Tordre  &  la  tranquil- 
lité. 

( u)  Voye\  notes  fur  V Etoile  dans  le  récit 
de  la  mor.  du  Roi ,  pag.  45  ô»  juiv-  Voye\ 
auji  Màfcray  ,  yag.  6 84. 


Mefiieurs  de  Guife  &  cPEpemon 
efcortés  d'une  nombreufe  NoblefTe, 
fe  promenèrent  à  cheval  dans  les 
rues  de  Paris  ,  &  publièrent  par  tout 
que  le  Roi  tfétoit  pas  mort  (a).  On 
difoit  que  le  coup  porté  à  ce  Prince 
avoit  été  détourné  &  n'avoit  percé 
que  Ton  habit  ,  qu'on  le  verroit  in- 
eefl  animent  fe  m  entrer  à  Ton  peuple, 
&  rendre  Tes  actions  de  grâces  à  Dieu 
dans  PE^Sife  de  Paris. 

Quelques-uns  ajoutoient  foi  à  ces 
difeoure  ,  d'autres  étoient  dans  le 
doute.  En  général  tous  ceux  qui  ha- 
foitoient  auprès  du  Cimetière  des 
Innocens  p  affin  oient  ia  mort  du  Ror. 
Au  relie  ces  bruits  que  la  Politique 
fema  pendant  la  nuit ,  jetterent  dans 
les  efprits  une  certaine  incertitude 
qui  arrêta  la  première  impétuofité 
du  peuple.  Les  difeours  obiigeans 
&  affectueux  des  Gentiis-hommesne 
contribuèrent  pas  peu  à  le  conte- 
nir Cette  fage  conduite  produis 
fit  i'efîet  ie  plus  heureux. 

La  prudence  &.  ia  circonfpeâron 


(a)  L'Etoile  Le  Grain* 

(b)  Le  Grain ,  r>ag*  48/. 


etoient  d'autant  puis  néceflaîres  qi:e 
la  Bourgeoifie  étoit  armée  depuis 
phtfieurs  jours,  &  faîfoit  même  dif- 
férentes évolutions  pour  fe  préparer 
à  célébrer  l'entrée  de  la  Reine 
Si  l'onconfiderela  fermentation  qui 
regnoit  ajors  dans  les  éfprilts ,  la  di- 
vhîon  des  Cathoiiques  &  des  Hugue- 
nots ,  les  differens  foupçons  formés 
fur  la  mort  du  Roi,  le  danger  du  pil- 
lage qu'une  émeute  pouvoit  occa- 
fionner  y  on  conviendra  qu'il  ne  fal- 
loit  qu'une  étinceiie  pour  exciter  un 
e  mbrafemcnt. 

Les  Magiftrats  fignalerent  leur  zèle 
dans  une  conjoncture  fi  critique.  San- 
guin  Prévôt  des  Marchands  ,  &  le 
Jay  Lieutenant  Civil  prirent  les  mé- 
fiées les  plus  fages  pour  maintenir  le 
caime  dans  la  ville  tl  ne  faut  pas 
oublier  ici  la  conduite  que  tint  le 
Préfident  de  Jambviile  qui  fe  tranf- 
porta  dans  la  place  de  Grève  en  for- 
int de  PAflemblée  des  Chambres  du 
Parlement. 

Ce  Magiftrat  dilTimuIant  la  trifteffe 

(a)  Le  Grain  &  Me^cray  ,  îHi 

(b)  Me\cTay ,  ibià. 


profonde  qui  l'accabloit  intérieure- 
ment y  harangua  les  Soldats ,  iesGar- 
des  &  le  Peuple  qui  accouroit  eu 
foule  au  tour  de  lui  (a).  Il  exhortoit 
les  Citoyens  à  vivre  entr'eux  dans  la 
concorde  ,  &  difllpoît  la  terreur  ré- 
pandue dans  les  efprits  ,en  aflurant 
qu'on  verroit  bientôt  Ie'Roi  paroître 
àjchevai  (b\ 

D'un  autre  côté  le  Lieutenant  Ci- 
vil amufoit  le  peuple  par  de  faux 
bruits  ;  il  lui  reprochait  >  mais  en  des 
termes  qui  n'a  voient  rien  que  d'obli- 
geant ,  de  s'être  laifle  furprendre  par 
une  vaine  terreur  ,  dont  il  avoit  foin 
de  louer  le  motif,  en  même  tems 
qu'il  en  blâmort  l'excès. 

La  contenance  a  (Tarée  de  ces  Ma- 
giftrats  ,  leurs  difcours  pleins  d'a- 
drelïe  &  de  fermeté  gagnèrent  les 
coeurs  &  les  efprits  ,&  garantirent  la 
vilie  d'une  fédition. 

On  n'envifage  que  trop  ordinai- 
rement les  fondions  des  Miniftres  de 
la  Juflicecomme  inséparables  du  re- 
pos Se  de  la  tranquilité  ;  mais  il  eft 

( a)  Le  Grain  ,  -gag.  488. 

(b)  Cela  étoic  vrai  du  Roi  fuccejjeur* 
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des  occafions  critiques  où  il  faut  que 
3e  Magtftrat  forte,  pour  ainfi  dire  , 
de  l'ombre  du  Cabinet ,  &  du  Sanc- 
tuaire paifible  des  Loixpour  affron- 
ter la  tempête.  Oeil  dans  ces  mo- 
taens  de  trouble  &  de  révolution  que 
la  Magiftrature  a  auflî  fes  périls  6c 
fes  combats  ;  le  zèle  >  la  prudence  , 
la  fagefle  font  fes  armes ,  &  fa  vic- 
toire contïfle  quelquefois  à  s'immo- 
ler pour  le  fallu  de  la  République. 

II  y  eut  des  ordres  donnés  pour  ia 
fureté  des  Ambafladeurs  des  Princes 
étrangers  (a).  Celui  de  Caftiile  étoit 
extrêmement  fufpect  au  peuple  ;  fans 
les  précautions  qui  furent  prifes,  il 
eût  peut-être  été  ia  viâime  des  trabi- 
fons  dont  la  Nation  Efpagnole  s'étoit 
rendue  coupable  depuis  la  paix  (b). 

On  a  dit  que  le  Duc  d'Epernon  fe 
promenoit  à  cheval  dans  les  rues 
avec  un  nombreux  cortège  de  No- 
bleffe.  Cela  donna  lieu  à  une  mépri- 
fe  finguiiere.Quelques Gentils-hom- 
mes à  ia  fuite  de  ce  Seigneur  affec- 
toient  de  dire  en  diflerens  endroits, 


(a)  Le  Grain» 

( b)  Lç  Grain. 
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Voici  le  Rot  qui  vient ,  il  fe  porte  bien  \ 
Dieu  merci  Ça).  Comme  le  Duc  d'E- 
pernon  étoit  à  peu  près  de  la  môme 
taille  que  le  Roi  ,  &  qu'il  avait  la  barbe 
melce  de  mirtit  (b) ,  le  peuple  qui  ne 
peuvoit  exactement  difeerner  les 
objets  à  caufe  delà  nuit  &  de  la  mul- 
titude des  chevaux  ,  fe  mît  à  crier  y 
vive  le  Roi.  Ge  cri  fut  fi  vif  &  fi.  géné- 
ral ,  qu'il  fe  lit  entendre  en  un  bif- 
fant dans  tous  les  quartiers  delà  ville 
même  {es  plus  éloignés  (c).  Cette 
circonflance  contribua  encore  à  ré- 
pandre de  l'incertitude  (ur  la*  inor& 
de  ce  Monarque. 

Lorfque  fa  Reine  fut  inflrune  de 
l'Arrêt  qui  la  nomn.oit  Régence  ^ 

~a)  Le  Grain, 
'b)  Le  Grain, 

c]  Nota.  La  mort  du  Roi  avoit  déjà  été 
annoncée  au  Parlement  qui  avoit  cnconjtipiénce 
iéf'ré  la  Régence  à  la  Reine  ;  mais  comme  il 
n'y  a  que  le  Pont  neuf  entre  le  Louvre  &  les  Au-> 
gujhns  oà  le  Parlement  étoit  ajjemblé  >  ta  /tei- 
ne  avoit  eu  fôn  Arrêt  avant  que  la  nouvelle  de  la 
mort  du  Roi  fit  parvenue  aux  quartiers  vo'Jïns  , 
ou  iumoins  qu'elle  y  fît  confiimce.  On  àcbitoil 
de  fins  que  la  Régence  n*  étoit  que\nov\jlonedê 
fendant  la  maladie  du  Roi,  qui,  dJo:t-on,  rié- 
toit  que  bkffé.  Le  Grain* 


elle  chargea  les  Magtflrats  qui  lui 
annoncèrent  cette  nouvelle,  de  faire 
de  grands  remercimens  a  la  Cour  de  fa 
diligence  &  d,e  fa  fidélité  dan:  de  ft  cruel* 
lis  ch- confiances  (a).  Un  Autepr  par- 
lant de  cet  Arrêt  qu'il  qualifie  de 
grand  &  important  coup  d'Etat  ,  fait 
cette  obfervatron  remarquable:!;;/ 
quoi  l'autorité  de  la  Cour  a  bien  paru  y  & 
fait  voir  que  combien  quelle  ne  foit  autant 
refpeùlée  en  beau  te  m  s  qu'elle  mérite  >  ton* 
tesfois  aux  nécejjites  de  la  France  3  il  y 
faut  toujours  revenir  \  b). 

Environ  une  heure  après  Claude 
àe  Biiiiiôn  vint  de  la  part  de  cette 
Prince  fie  au  Parlement  ,  &  après  a~ 
voir  remercié  une  féconde  fois  les  Magif* 
trats  an  nom  de  la  Reine  [c]  ,  il  déclara 
que  le  Roi  vîendroit  le  lendemain 
tenir  Ton  Lit  de  Juftice  ;  que  la  Kei* 
ne  prioiî  les  Confeillers  de  s"V  trouver 
en  grand  nombre  y  afin  de  confirmer 
avec  toute  ia  foiemnité  poflîble  l'Ar- 
rêt qui  avoit  été  rendu.  Le  Premier 

[a]  De  Thon,  ?ag.  93. 

[h]  Roujfd,  An:i~Mariana  >  chapitre  54  * 

t*g*4$4 

[cl  De  Thon  j  ibid. 
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Préfident  répondit,  qu'on  exécute* 
roit  les  ordres  de  la  Reine ,  &  Bullion 
fe  retira. 

Lorfque  la  Reine  eut  réglé  les  af- 
faires qui  lui  paroidoient  les  plus 
urgentes  ,  ceux  qui  environnoient 
cette  Princeffe  jugèrent  à  propos 
d'interroger  l'arfàffin.  Ce  fcélérat 
avoit  été  conduit ,  ainfi  qu'on  l'a  dit 
plus  haut ,  à  PHôtel  de  Retz  j  il  y 
étoiî  gardé  avec  fîpeu  de  foin ,  que  mues 
fortes  de  gens  Imparloient  (a  ). 

Cette  liberté  accordée  fi  impru- 
demment donna  lieu  à  diverfesquef- 
lions  qui  lui  furent  faites,  &  à  des 
réponfes  de  fa  part  qu'on  ne  trouve 
point  dans  les  procédures  publiées 
depuis.  Mais  ces  faits  atteftés  par  des 
Hifloriens  contemporains ,  ne  paroi: f- 
fent  pas  pouvoir  être  révoqués  en 
doute. 

On  lui  dit  peu  de  teros  après  qu'il 
fut  ancré  ,  que  ie  Roi  n'étoit  que 
bleiîe;  mais  ce  malheureux  répon- 
dit :  qu'il  fçavoit  bien  que  le  Roi  ci  oit 
mort ,  vâ  le  fang  qtCîl  avoit  vh  àjon  con~ 
teau  ,  &  V endroit  qu'il  avoit  frappé  ; 

(a)  Me\eray  ,  pag.  68 1  •  Mcrc  François, 
Pag  3*3> 
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il  ajouta  même  :  qu'il  wkvoit  point  de 
regret  de  mourir  ,  p m '[que  fonentrtprifi 
etoit  venue  a  effet  (a).  Loi  (qu'on  lui 
demandoit  qui  pouvoit  l'avoir  exci- 
té à  cet  attentat,  il  rcpondoit:  les 
Sermons  que  pal  oui  s  3  auxquels  foi  ap- 
pris les  caufes  pour  lefqnclles  il  etoit  né- 
ceffœire  de  tuer  le  Roi  [b\  Ce  fcélérat 
avoit  reçu  pîufieurs  inihuctions  fur 
la  queftion  de  Ravoir  s!irèil  permis 
de  tuer  un  Tyran.  //  en  fçavoit ,  di- 
fent  les  Hijloriens  ,  toutes  les  défaites  & 
dijlinflions  ,  quoiqu'il  fût  ignorant  en 
tout  autre  point  de  Théologie  [  c  ] . 

Il  fut  interrogé  juridiquement  à 
l'Hôtel  de  Retz  par  les  Préfîdens 
Jeannin  &  Bullron  ,  Confeiilers  au 
Confeil  d'Etat  (d).  ïl  déclara  fon  nom 

(<z)  Mercure  François  ou  fuite  de  VHiftoire 
de  la  paix  ,pag.  313. 

(b)  Merc.  Franc,  ibid. 

Nota.  Le  Grain  rapporte  le  même  fait  > 
mais  il  dit  que  cette  rêponfe  de  Ravaillac  a  été 
faite  lorfqu'il  étoit  à  la  Conciergerie  ;  au  fur- 
plus  tout  le  inonde  eut  aujji  la  liberté  de  le  voir 
€r  de  lui  parler  dans  cette  ynfon. 

(c)  Hifloire  de  la  paix  >  pag.  31  3.  Le 
Grain,  pag.  494  &  495- 

(d)  ]  Nota.  M.  de  Thou  ajoute  M.  de  Lo- 
menie ,  mais  il  n'ejl  point  nommé  dans  le  prc* 
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oc  fon  âge  (  de  32  ans  )  &  dit  :  qu'il 

ét oit  venu  à  Paris  depuis  15  jours  ; 
que  le  Roi  n'avoh  fait  aucun  tort  à 
lui  ni  aux  liens  ,  irais  qu'il  étoit  ce- 
pendant venu  dans  '^intention  d'atten- 
ter contre  fa  Majeflé.  Il  ajouta:  qu'il 
avoit  été  induit  -par  -ptrjopne  à  com- 
mettre ce  crime,  mais'qu'ii  s'y  étoit 
porté  par  une  mauvaife  &  diahcliqHt 
tentation.  Il  reconnut  le  couteau  dont 
il  s'ëtoit  fervi  ,  &  déclara  :  qu'il  i'a- 
voit  dérobé  il  y  avoit  dix  ou  douze 
jours  dans  une  Hôtellerie  proche  les 
Quinze- Vingt  cp inteptioji de  tuait 
Roi. 

On  avoit  trouvé  dans  une  de  fes 
poches  un  papier  contenant  des  vers 
François  cujr.pofés  pour  la  confola- 
tion  d'un  criminel  qu'on  mené  au 
ftipplice.  Ces  vers  lui  furent  pré- 
fentes ,  mais  il  dit  qu'il  n'en  étoit  pas 
l'Auteur,  qu'ils  n'a  voient  pas  même 
été  faits  pour  lui,  &  qu'un  Bour- 
geois d'Angonlême  (  Pierre  Ber- 
theau  )  les  lui  avoit  remis  depuis 
environ  fix  mois  pour  lui  en  deman- 

mier  interrogatoire  rapporté  à  la  fuite  des  Mt<* 
moires  de  C  onde ,  fixiejne  volume. 
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âev  fon  fentiment.  il  eût  été  fort  im- 
portant de  s'aflurer  de  la  perfonnè 
de  ce  particulier  ,  mais  on  n'en  lit 
aucune  perquifition. 

Les  réponfes  de  Ravaîllac  lors  de 
fon  premier  interrogatoire  ,  prou- 
vent te  faux  zèle  qui  Panimoit.  II 
déclara  quV/  éioit  venu  à  Paris  deux 
fols  3  fç avoir  à  la  Pentecôte  dernière  (a)  , 
&  depuis  à  Noël  dernier  ;  que  fon 
deffeîn  nVtok  pas  alors  de  tuer  ie 
Roi  ,  mais  Amplement  de  tm  -parler  , 
&  de  Vindutre  a  jaire  la  guerre  k  ceux 
delà  Religion  prétendue  Reformée, 

On  reconnoît  ici  le  fruit  des  le- 
çons données  à  ce  fcéiét'àt  par  ceux 
qui  Pobfedoïem  depuis  iong-tems. 
Ils  ne  ceiïbient  de  lui  repréfenter 
îe  Roi  comme  ennemi  de  îa  Reli- 
gion Catholique.  Oeil  ainfi  que  le 
Peie  Alagon  avoit  peint  ce  Monar- 
que au  Capitaine  la  Garde  dans  i'hor- 
rible  entretien  qu'on  a  rapporté. 
Ne  pas  exterminer  les  Hérétiques , 

(a)  Nota.  La  Pentecôte  dernière  étok  de 
Vannée  lôog  ,  &  c'eft  yrécifémenî  à  cette  épo- 
que que  laDemoijelle  ddComan  dit  avoir  rem- 
Goacré  Ravaillac  à  P  ariï. 
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cVtoît  être  ennemi  delà  Religion  *; 

Les  Commiflaires  demandèrent  à 
Ravaiilac  (a)  qui  lui  avoit  donné 
]e  Confeil  d'exciter  ie  Roi'à  faire  la 
guerre  aux  prétendus  Réformes.  Il 
répondit  aux  Juges;que  c'étoit  chofe 
qui  pajfoit  leur  connoijfance  ,  qu'il  en  di* 
voit  la  vérité  au  Prêtre  en  Confejfion  & 
non  ailleurs.  Voilà  une  preuve  bien 
fenfible  qu'il  y  avoit  quelque  myf- 
tere  dont  ce  malheureux  étoit  inf«* 
truit,  &  qu'il  ne  vouloit  pasdévoi» 
1er  à  la  juftice.  Ses  Gardes  indignés 
de  fa  peifévérance  à  fe  taire  fur  fes 
complices  ,  lui  ferrèrent  ie  pouce 
fous  le  chien  d'une  arquebufe  avec 
tant  de  violence ,  que  la  chair  en  fut 
emportée  &  Vos  rompu.  Mais  ils 

*  M.  de  Thon  [tom.  15  ,  yag.  88]  dit 
qu'on  re'pandoit  fourdement  des  plaintes  par* 
mi  le  peuple  ;  on  difoit  cjue  la  Religion  ca- 
tholique alloit  être  détruite ,  que  le  Roi  à  la 
follicitation  des  Hérétiques  étoit  furie  point 
de  faire  la  guerre  à  l'Empereur  &  aux  autres 
Princes  catholiques  de  l'Empire  5  que  Lef- 
diguieres  entroit  à  la  tête  d'une  armée  de 
Sectaires  en  Italie  qui  eft  le  centre  de  la  Foî 
catholique.  On  épouvantoit  les  peuples  par 
la  crainte  de  ces  maux. 

( a)  Premier  Interrogatoire  jfixkme  volume 
des  Mémoires  de  Condê, 

n'arrachèrent 
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n'arrachèrent  du  criminel  que  des 
gémiflemens 

Ces  faits  fe  palTerent  la  nuit  du 
14  Mai.  Le  lendemain  jour  indiqué 
pour  le  Lit  de  Juilice  ,  les  membres 
du  Parlement  fe  rendirent  en  Robes 
rouges  &  en  grand  nombre  aux  Au- 
gultins.  Le  Roi  partit  du  Louvre 
monté  fur  me  petite  Hàquenes  blanche  , 
accompagné  clés  Princes,  Ducs^  Sei- 
gneurs &  Officiers  de  ia  Couronne  5 
&  d'un  grand  nombre  de  Nobleffe 
tous  à  pied  (b). 

La  Reine  fuivoh  dans  fon  caroîïe 
où  étoient  les  Princefles  &  les  Dames 
les  plus  qualifiées  de  la  Cour. 

Lorfque  le.peupie  vil  paroître  le 
jeune  Prince  &  la  Reine  fa  mere  en 
habits  de  deuil ,  il  connut  avec  cer- 
titude le  malheur  qu'on  avait  vou- 
lu lui  diflimuler.  Mais  la  première 
chaleur  des  efprits ,  trop  fon  vent  aveu- 
gle dans  fon  impétuofité  ,  ctoit  amor- 
tie ,  &  les  effets  de  la  douleur  publi- 
que étoient  bien  moins  à  redouter. 
Tous  les  citoyens  femblerent  dans 

(a)  De  Thon  ,  yag.  p  5. 

(b)  Mac.  Franc.  j>ag,  303  vQ.  Abrégé 
ihronol.  de  Vhijloire  de  France,  yag*  So. 

//.  Partie.  S 


cet  inflant  perdre  le  fou  venir  de 
leurs  divifions  particulières,  pour  fe 
donner  des  témoignages  récipro- 
ques de  confiance  &  d'attachement; 
On  vit  le  Catholique  embrafiTer  le 
Proteftant ,  &  le  Proteftant  le  Ca- 
tholique. Chacun  ne  fut  plus  oc- 
cupé que  du  bien  général  de  l'Etat. 
On  proteftoit  hautement  deconrirfus 
0u  premier  qui  parleront  de  troubler  le 
repos  publie.  Le  peuple ,  comme  il  le 
difoit ,  ne  vouloit  plus  porter  la  marotte 
de  ceux  qui  aiment  mieux  Veau  trouble 
que  le  bon  vin  François.  Cette  réfolu- 
tion  générale  fut  un  des  heureux 
fruits  de  la  préfence  du  jeune  Mo- 
narque ,  &  du  refpeft  qu'elle  infpi- 
«oit.  L'air  retentiflbit  des  acclama- 
tions de  Vive  le  Roi ,  mais  elles  étpient 
entremêlées  de  fouçirs  &  de  gémif- 
femens.  Rien  n'étoit  plus  touchant 
que  ce  mélange  de  trrflefTe  &  de 
pie,  exprefilon  naïve  de  Phomma- 
ge  qu'on  rendoit  à  la  fois  au  Prince 
exiflant,  &  à  la  mémoire  de  celui 
gui  n'étoit  plus  (a). 

Le  fécond  &  le  troifieme  Préfi- 

U)  Le  Grain  y  Vag.'tf<S,  489  *  49** 
Maya*  François. 
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<Jem  &  quatre  dts  principaux  Con 
friliers  allèrent  recevoir  leur  AU 
jeïtés  à  la  porte  de  l'Egiife  des  Ai 
guftins.  Le  Roi  &  la  Reine  entrè- 
rent dans  la  Salle  précédés  des  Dé- 
putés du  Parlement.  Les  Dames  di 
qualité  y  entrèrent  auffî,  contre  Pu 
fage ,  &  fe  tinrent  debout  au  miliei 
des  Sièges. 

Lorfqiie  le  Roi  eut  pris  féance 
dans  fou  Lit  de  Jufiice  ,  la  Reine 
couverte  d'un  voile  noir  flottant 
s'aflit  à  la  droite  de  ce  Prince,  Après 
qu'on  eut  fait  filence  ,  cette  Prince-f- 
fe  ayant  entrouvert  le  voile  qui  la^ 
couvroit  parla  ainfi  (a)  :  Meffieurs  , 
ayant  plu  a  Dieu  par  un  fi  miferable  ac- 
cident retirer  a  foi  notre  bon  Roi  mon  Sei~ 
gneur  ,  (les  gémi  lie  mens  &  les  fan- 
glots  lui  ayant  coupé  la  parole,  elle 
fe  remit  un  peu  &  continua ,  )  [£]  Je 
vous  ai  amené  le  Roi  mon  fils  pour  vous 
prier  tons  d'en  avoir  le  foin  que  vous  eus 
obligés  y  pour  ce  que  vous  devez,  à  la  mé- 
moire du  Pere  ,  a  vous  même ,  &  à  votre 
pays.  Je  defire  qiCen  la  conduite  de  fis 
affaires  ilfuive  vos  bons  avis  &  confeils. 

(a)  Mercure  François  ,  -pag.  305. 

(i)  DeThou  p-  9J>  Alerc  Franc,  p.  305* 

Sij 


M* 

Je  vous  prie  de  les  lui  donner  tels  que 
vous  avifèrez,  en  vos  consciences  pour  le 
mieux. 

Le  difcours  de  cette  Princefle  fut 
plufieurs  fois  interrompu  par  fes 
ioupirs  (a).  Après  l'avoir  prononcé  , 
elle  defcendit  aux  Sièges  d'en  bas 
pour  fe  reiirer.  La  plupart  ,  félon  M. 
de  T "hou  ^approuvèrent  cette  démarche  i 
mais  on  lui  repréfenta  qu'il  étoit  im- 
poffible  d'écarter  la  foule  ,  que  la 
Loi  Salrque  n'étoit  pas  plus  violée 
par  fa  préfence  à  côté  de  fon  fils  qui 
commençoit  fon  règne  y  que  par  l'Ar- 
rêt du  Parlement  en  vertu  duquel 
elle  avoit  pris  en  main  la  Régence 
du  Royaume  &  la  Tutelle  du  Roi. 
Elle  céda  aux  inftances  réitérées  qui 
ïui  furent  faites  ,  &  reprit  fa  place. 
Chateauneuf  &  Concini  lui  donnè- 
rent le  bras  pour  remonter  ver  le 
Hoi. 

Ce  Prince  prononça  enfuite  un 
petit  difcours  qu'on  lui  avoit  appris. 
JHeffieurs  >  dit- il ,  Dieu  ayant  retiré  à 
foi  le  feu  Roi  mon  Seigneur  &  Pere  >  je 
fuis  venu  en  ce  lieu  pour  vous  dire  k  tous , 
mPtn  la  conduite  de  mes  affaires  je  defre 
^(a)  De  Thou  >  ibiL 


fuivre  vos  bons  Confeils  ,  efpcrant  que 
Dieu  me  fera  la  grâce  de  faire  mon  pro- 
fit des  bons  exemples  &  inftruftions  de 
mon  Seigneur  &  Pere.  Je  vous  prie  donc 
de  me  donner  vos  bons  avis  %  &  de  déli- 
bérer -prompttwent  fur  ce  que  pai  recom- 
mandé à  M.  le  Chancelier  de  vous  repré- 
fenter  (a). 

Le  Chancelier  prit  la  parole  ;  il 
obferva  que  le  feu  Roi  avoit  plu- 
fieurs  fois  déclaré,  notamment  dans 
les  derniers  jours  de  fa  vie,  &  en 
préfence  de  plufieurs  perfonnes ,  que 
fon  intention  étoit  qu'après  la  mort 
on  remit  à  la  Reine  l'entiete  admi- 
nistration des  affaires  du  Royaume. 
Ii  ajouta  qu'une  pareille  déclaration 
fi  fouvcnt  réitérée  par  ce  Grand  Roi ,  for- 
moit  un  témoignage  plus  pofitif  3  & 
une  preuve  plus  certaine  de  fa  volonté 
qu'un  teftament  *.  II  ne  rit  aucune  men- 
tion de'J'arrêt  rendu  laveiile  par  le 
Parlement  les  Chambres  alfembiées , 
qui  avoit  déféré  à  la  Reine  la  Ré- 
gence du  Royaume  &  la  Tutelle  du 
Roi,  &  il  propofa  de  délibérer  fur 
ce  point ,  comme  fi  la  matière  n'a- 

(a)  Mercure  François. 
'*  IbiL  j>ag.  305  v9. 


Toit  point  été  traitée  ,  falfant  enten- 
dre par  fon  filence  [  fur  l'Arrêt  dè  la 
veille  ]  que  P  autorité  du  Parlerait  tfc- 
toit  pasfuffifante  dans  la  caufe  de  l'Etat  , 
en  Pabfence  des  Princes  du  fang  &  des 
Pairs  (a). 

Le  Premier  Préfident  s'exprima 
plutôt  en  Rhéteur  qu'en  Magif- 
trat  II  termina  fa  harangue  par 
un  trait  aflez  pathétique  en  exhor- 
tant le  jeune  Roi  à  fuivre  les  traces 
de  piufîeurs  bons  Rois  fes  prédécei- 
fetirs  dont  il  portoit  le  nom  ,  &  fin- 
gulierement  de  Louis  XII ,  Pere  d* 
puple  j  fous  le  dais  duquel  il  était  dflis. 
il  combla  d'élogei  ta  Reine  Mere  à 
qui  la  Régence  étoitdûe,  &  dont 
i'adminiftration  ne  pouvoit  être 
qu'heureufe. 

Servinnefut  pas  aufli  diferet  que 
le  Chancellier  fur  l'Arrêt  rendu  le 
jour  précédent  [c].  Il  le  rapporta 
nommément  ,  &  tîhlt  en  fuppliant 
le  Roi,  affifti  des  Princes,  Prélats,  Ducs , 

£a]  De  Thou  >  vag.  p8- 

[b]  IbïL 

[c]  De  Thou.  On  peut  voir  le  àifeours  de 
te  Magtflrat  rapporté  en  cntkr  dans  le  Mercu- 
re François ,  loc\  cit. 


Pairs ,  &  Officiers  de  la  Couronne,  d'or* 
donner  que  cet  Arrêt  fut  -publie  *n 
tons  les  Bailliages ,  Sénéchaujfées ,  &  Siè- 
ges Royaux  du  Reffoirt  de  la  Cour  ,  &  e# 
tous  les  autres  Parlemens  &  Sièges 
Royaume  (a). 

En  conséquence  intervint  PArrêt 
fuivant  :  le  Roi  fêant  en  [on Lit  de  Jus- 
tice ;par  l'avis  des  Princes  de  [on  Sang  , 
autres  Princes ,  Prélats ,  Ducs ,  Pairs , 
&  Officiers  de  fa  Couronne  j  oui  &  et 
requérant  fon  Procureur  Général  ,  a  dé" 
claré  &  déclare  conformément  à  Z1 Arrêt 
donné  en  fa  Cour  de  Parlement  du  jour 
d'hier  y  la  Ra'nefa  Mere  Régente  en  Fran- 
ce y  pour  avoir  foin  de  ï éducation  & 
nourriture  de  fa  ptrfonnc ,  &  admnif* 
tration  des  affaires  de  fon  Royaume  en  fon 
bas  âge.  Et  fera  le  prlfent  Arrêt  publié 
&  enregiflrê  en  tous  les  Bailliages  ,  Séné- 
chauffées  &  autres  Sièges  Royaux  du  Ref- 
fort  de  ladite  Cour  ,  &  en  toutes  les  an* 
1res  Cours  de  Parlement  de  fon~dit 
Royaume  (b). 

[a]  Mercure  François ,  ibid> 

[b]  Ibid. 

Nota*  M.  deThou,-pa°;.i  00,  rapporte  que 
M.  Scrvin  ayant  fait  fa  requifition ,  le  Chan- 
celier alla  de  nortveau  aux  opinions ,  foie 

Siv 


4î* 

Le  Roi  fortant  du  Lit  de  Juftice 
alla  à  Notre-Dame  accompagné  des 
Princes  &  Gentils-homniesSc  entou- 
ré de  fes  Garder  Pendant  fa  mar- 
che tout  le  peuple  cria  fort  haut  3  Ftoe 
le  Roi  9  mais  la  plupart  les  larmes  aux 
yeux  [a*}. 

A  1-cgard  de  la  Reine  ,  eUe  fe  ren- 
dit au  Louvre  ,  îres-affli^ée  y  dit  l'E- 
toile ,  mais  anjfi  très  (atisfaite  de  ce  qui 
Benoit  À  erre  fait  (b). 

Les  fages  précautions  prifes  par 
le  Gouvernement  avaient  établi  l'or- 
dre &  la  tr;  n  jiulité  dans  ia  Ville.  Ou 
renvoya  dais  les  Fauxbomgs  les 
.Gardes  portés  dans  différentes  pla- 
ces j  es  bon  îqiu's  qui  avoient  été 
fermées  furent  ouvertes ,  &  on  laif- 
fa  aux  Bourgeois  les  armes  qu'ils 
avoient  entre  les  mains  [r  ]  :  marque 

lerieufement,  fcîr  pour  qu'on  ne  pût  lui  riea 
reprocher  3  &  prononça  ;  mais  qu'il  ne  fit 
aucune  mention  de  1  Àrrêi  de  la  veille  ->  le 
^premier  Préfident  1  en  ayant  averti  en  parti- 
culier, il  dit  qn'il  l  avoir  oublié  ,  &  ajouta 
en  fignant ,  comme  il  çft  porté  dans  les  Re- 
giftres  de  la  Cour. 

(a)  UEto.  c-  Merc.  Franc,  pag. 

(b)  L'Etoile ,  Loc  cit. 

(c)  Merc.  Franc.  j>ag.  432  S*  331  V*. 
f£<r  Grain  7  r»3g.  q$  *  • 
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de  confiance  dont  ils  s'étoient  ren- 
dus dignes  par  leur  conduite  ,  Se 
qu'il  eût  peut-être  été  imprudent  de 
ieur  refufer. 

Le  même  jour,  15  May,  les  Chi- 
rurgiens firent  en  préfence  des  Mé- 
decins l'ouverture  du  corps  du  feu 
Roi.  Ceux  qui  affilièrent  à  cette 
triiîe  cérémonie  ne  purent  retenir 
leurs  larmes.  Ils  'chargèrent  d'im- 
précations le  parricide  ,  lorfqu'ils 
virent  que  le  Roi  avoit  les  parties 
nobles  fi  faines  qu'on  auroit  pu  con- 
ferver  ce  Prince  jufqu'àune  extrême 
vieiileiïe  (a). 

Pendant  qix'on  féparoît  les  entrail- 
les du  corps  pour  l'embaumer ,  la 
Varenne  &  le  P.  Cotton  vinrent 
trouver  la  Reine  ,  &  lui  rappelle- 
rent  la  promefie  que  le  feu  Roi  avoit 
faite  aux  Je  fuites  de  la  Fieche  (lors 
de  la  confécration  de  ieur  Egiife  )  de 
leur  confier  fon  cœur  après  fa  mort. 
La  Reine  confentit  à  l'exécution 
de  cette  promelîe.  Le  feu  Roi  y 
avoit  impofé  pour  condition  que  les 
Jifniîes  qui  fcroknt  choifis  pour  porter 

{vyDcThoUtp.  iOft  Mcrc.TTanc.j>'3i& 


418 

fan  cœnr  ,  ?narchtroient  k  pied  depuis  le 
Lo  vre  jkfîfâû  la  Flèche.  Mais  on  né- 
gligea cPobferver  cette  condition^). 
Ces  Pères  n'allèrent  pas  même  à  pied 
du  Louvre  à  leur  maifon  de  Saint 
Louis. 

M.  le  Prince  de  Conti  remit  le 
cœur  du  Roi  entre  les  mains  du  P. 
Jacquinot  ,  qui  monta  avec  quatre 
de  fes  Confrères  dans  le  caroffe  mê- 
me où  le  Roi  avoit  été  aflaflîné ,  & 
emporta  ce  précieux  dépôt  dans  Ui 
niaifon  de  S.  Louis (b). 

Tout  le  public  demandoit  avec 
impatience  que  la  mort  du  Roi  fût 
Vengé  par  un  fupplice  proportionné 
à  Penormité  de  Pattentat.  Ravaillac 
après  avoir  été  deux  Jours  à  l'Hôtel 
de  Retz  fut  transféré  à  la  Concierge- 
rie^ enfermé  dans  la  Tour  de  Mont- 
gomery.  Il  y  fut  gardé  jour  &  nuit 
ayant  les  fers  aux  pieds ,  &  les  mains 
liées  derrière  le  dos.  Mais  bien  des 
gens  ement  la  liberté  de  le  voir  dans 
la  prifon  par  cwriofité  on  par  d'autres 

[a]  De  Thon  ,  pag.  ioi. 
,   [4]  De  Thou,  pag.  ioz-  Mcrc*  Franc. 
Taë-33'-vQ- 
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motifs  [*J,  Ce  que  bon  nombre  de  perfon* 
nés  graves  &  judicieuses  ont  trouve  fort 
mauvais ,  dijant  que  les  Juges  ne  fe  fou- 
eioient  pas  de  connoitre  les  infligateurs^bj . 

Le  P.  Cotton  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  allèrent  vifiter  Ravaillac 
(c).  Il  lui  recommanda  de  fe  bien  gar- 
der d'acenfer  les  innocens.  On  dit  au  fu- 
jet  de  cet  avis  charitable ,  qu'ilétoit 
vraiment  chrétien  ,  mais  qu'il  pourvoit 
are  prou  intèfejfê  [^].  Ce  Religieux 
voulut  enluite  perfuader  à  Ravail- 
lac qu'il  étoit  Huguenot  ,  &  qu'un 
crime  auffi  grand  que  celui  qu'il  a^ 
voit  commis  n'avdit  pu  tomber  en 
Tefprit  d'un  Catholique  Romain  tel 
qiCil  fe  difoit  ;  mais  le  Criminel  fe 
mocqua  du  P.  Cotton  (  bien  que  Je  fuite  )  , 
âinfi  que  des  autres  qiCil  renvojoit  plai- 

(v)  V Etoile  &  M4  de  Thou ,  pag.  to8* 

(b)  L'Etoile. 

Nota.  M.  de  Thou ,  loc,  ch.  dit  qu'oit 
laiffa  ,  Ravaillac  ,  parler  librement  a  tous 
ceux  qui  voulurent  le  voir  pendant  prefque 
tout  le  tems  de  fa  prifon  qui  dura  1 3  jours. 

(c)  Mt\eray  ,  Abrégé  chron.  pag.  68  1.  Il 
ne  nomme  pas  le  P.  Cotton  ,  mais  il  le  déjïgnc 
i  ne  s'y  -pas  méprendre.  L'Etoile,  pag.  8  f . 

(dj  L Etoile  .  pag.  8/. 
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fament  'T^ous  feriez,  bien  étonne  jiifoii -il 
à  tel  ïjni  lui  en  dzmandoil  des  nouvelles  y 
fi  (edifois  que  feft  vous  qui  me  lavez,  fait 
faire.  Il  ne  le  dit  pas  au  P.  Cotton  ,  car 
plufeeurs  Veufent  pris  a  bon  efciem  ;  & 
en  lui  y  tout  me  chant  qu'il  était ,  refait  >.n- 
core  quelque  fcrupule  de  confciencc  pour 
ne  point  feandalifer  les  Frères  de  la  So- 
ciété (a)- 

Les  Hiftoriens  inftruus  de  la  doc- 
trine de  ces  Pères  &  des  attentats  qui 
en  ont  été  le  fruit,  ont  très-b:en  f<r- 
ii  le  vrai  fens  de  l'avis  du  P.  Cotton 
à  Ravailiac.  Queft-ce  qui  a  profité  à  ce- 
lui là  qui  allant  vifiter  RavailUc  en  pri- 
fon  \  Padmonetoit  de  ne  point  accuferles  In- 
nocens  ,  finon  de  publier  que  de  s'exeufr 
çefl  saC:itfer  en  crime  de  Leze-JMajefie  fi 
injrmt ,  &  faire  fouvenir  le  Criminel 
principal  de  la  principale  maxime  de  cet- 
te doctrine  enragée  qui  efi  de  ne  point  ré- 
véler fes  complices  >  fi  l'on  veut  gagner  Pa- 
radis &  rendre  Patte  àfaperfeBion  (b). 

Nous  apprenons  du  même  Hiftc- 
rien  que  le  Religieux  qui  exhorta  (î 
charitablement  Ravailiac  à  ne  riea 

(a)  L'Etoile ,  ibil 

(b)  Le  Grain, .pag.  4P 4. 
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dire  contre  h*  innocens^  lui  promît  de 
faire  tous  les  jours  mention  de  lui  au 
Sacrifice  de  la  MeîTe  (a).  Au  reftela 
contenance  &  le  fang  froid  de  ce  fcé- 
lerat  dans  fàprîfon  avoient  quelque 
chofe  d'effrayant.  Ii  fe  plaîgnoit  tous 
les  jours  de  ce  qu'on  ne  lui  faifoit 
pas  faire  aiTez  bonne  chère.  Si  vous  ne 
me  traitez,  bicHjdifoh-ilje  n'aurai  pas  la 
force  d'endurer  les  tourmem\qut  l'on  veut 
que p endure  (b).  C'eft  ainfi  qu'il  bra- 
voit  des  fupplices  dont  la  feule  idée 
révolte  la  nature. 

Le  i7>Mai  (c)  ,  Ravaiilac  fut  con- 
duit devant  les  Préfidens  de  Harlay 
&  Potier ,  &  les  Confeiilers  Court  in 
&  Bouin  pour  fubir  interrogatoi- 
re (d).  Il  déclara cC  que  depuis  143ns 
,,il  faifoit  le  métier  de  folliciteur  de 
yy  procès,  qu'il  avoit  logé'aux  Rats 
„  devant  le  Pillier  vert  rue  de  laHar- 
3,  pe  chez  un  Savetier,  &  près  les  3 

Chapelets  rue  Calandre  :  que  le 
„  motif  qui  Tavoit  déterminé  à  corn- 

(à)  Le  Grain  ,  pag.  49  ff. 

(b)  Le  Grahi ,  ibïà. 

(c)  De  Thon  ,  pag.  102  &  fuiv. 

(d)  Voye\  cet  interrogatoire  à  la  fin 
xieme  volume  des  Mémoires  de  Conié* 
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£  mettre  Ton  crime ,  étoit  que  le  Roi 
9>  ri  avait  voulu  ,  comme  il  en  avoit  le  pou-* 
yy  voir  ,  réduire  la  Religion  prétendue  ré* 
^formée  à  PEglife  cathol.'que >  apoffoti- 
que  &  romaine. 

Cette  idée  avoit  été  fortement  im- 
primée dans  Tefprit  de  ce  fcélérat  ; 
il  dit  que  pour  engager  le  Roi  à  ré- 
duire les  Hérétiques  a  i  avoit  été  plu* 
fieurs  fois  le  chercher  au  Louvre,  quil 
avoit  été  chez,  Aîadarne  d'Angoulême 
chercher  quelcvHun  qui  le  put  introduire  , 
aujfi  au  logis  de  A4,  le  Cardinal  du  Per- 
ron y  auquel  ne  parla  feulement  qu*  à  de  fes 
Aumôniers  >  qu'il  ne  reconr.oil  de  nom  , 
bien  les  reconnoîtroit  s'il  les  zojoit ,  qu'il 
en  avoit  parlé  au  P.  d'Aub'gny  Jefuite^ 
qui  fut  un  peu  avant  Noèl  l  &  encore  au 
Curé  de  S.  Severin  ,  &  au  Pere  Sainte- 
Marie- JMagdeleine  des  Feuillant.  Il  a- 
jouta  qu'il  avoit  montré  au  P.  d'Au- 
Bighy  un  petit  couteau  où  il  y  avoit  un 
Cœur  &  une  Croix  ,  en  lui  d'if  an  t  que  le 
Cœur  du  Roi  devoit  être  porté  a  faire  la 
guerre  aux  Huguenots. 

Dans  un  autre  endroit  du  même 
interrogatoire  il  déclare  qu'il  a  réfo- 
iu  de  tuer  le  Roi  \  parce  qu'il  ne  con- 
vertit pas  ceux  de  la  Religion  Prétendue 
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Réformée ,  &  quil  a  entendu  qu'il  von* 
loit  faire  i a  guerre  au  Pape  >  transférer  le 
S.  Siège  a  Paris. 

On  trouve  dans  une  de  fes  répon- 
fes  un  raifonnement  politique  qui 
furprend  de  la  part  d'un  homme  de 
fon  efpece.  Il  dit  qu'il  a  attendu  pour 
commettre  fon  attentat  ,  que  la  Reine 
fut  couronnée  &  retournée  en  cette  ville , 
efttoùri  qu'il  n'y  ateroitpai  tant  de  con- 
fusion en  la  France ,  le  tuer  après  le  cou* 
romtement. 

\\  rend  compte  enfuîte  des  cir- 
conftances  de  fon  aflalîinat ,  &  ob- 
ferve  queîorfqu'il  a  frappé  le  Roi , 
ce  Prince  étoh  dans  le  fonds  de  foa 
caroîTe  ,  tournant  le  vifage ,  &  pan- 
er-: d'A  ::::  dt  JI.  d*I?:r>::-n3  Ce  c:;i 
preuvoit  aux  Juges  qu'il  connoifloit 
au  (notas  de  vue  ce  Séigneur* 

Lcrfqifcn  :e  preTie  de  découvrir 
les  boînpiicfes  de  fdo  repend 
eue  perfonne  queîccnque  ne  i'a  in- 
du:: a  c:  u  meure  ie  crime  tëatkhrmi 
commun  des  Soldats  ,  qui  difoiem  que  fi 
le  Roi  y  qui  ne  difoit  fon  confeil  k  perfon- 
ne y  vouloit  faire  la  guerre  contre  le  Saint 
Pere  3  qu'ils  lui  ajfifteroUnt  &  mourr oient 
}:y,r  cela,  Aiioncih  va: fa  seji  is.ifiprr* 
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fuader  à  la  tentation  de  tuer  le  Roi ,  parce 
que  faifant  la  guerre  contre  le  Pape  ,  c 'eji 
la  faire  contre  Dieu ,  d'autant  que  le  P&pe 
efi  Dieu ,  &  Dieu  le  efi  Pape. 

„  Il  demanda  un  papier  qu'il  avoit 
^fur  lui  lorfqu'il  fut  arrêté  ,  où  é- 
„  toient  peintes  les  armes  de  France, 
3>&  à  côté  deux  Irons ,  V  un  tenant 
9y une  clef,  &  Pâtitre  une  épée.  Oa 
„  le  lui  repréfeota  ;  il  convint  l'avoir 
„  apporté  d'Aiigôulême avec  cette  in- 
tention de  tuer  le  Roi ,  fur  ce  quêtant  en 
la  maifon  d'un  nomme  Béliart  y  il  dit 
Avoir  entendu  que  PAmlaJadeur  du  Pa- 
pe avoit  dit  de  fa  part  au  Roi ,  que  s" Il 
faifolt  la  guerre  au  Pape  5  il  te:  Cimt?  u- 
nierait  \  dit  que  Sa  Aiajefi?*  avoit  fait  ré- 
ponfe  que Jes  prcdecejfeurs  avoient  mis  les 
Papes  en  leur  Irone  ;  &  que  s^il  Ftkcom* 
munioit  y  Ven  depoffederov.  Ce  qu'ayant 
entendu  ,  fe  réfolut  du  tout  DE  tuer  le 
Roi  ,  &  a  cette  fin  mit  de  fa  m;>in  au 
dejfus  de  ces  deux  lions  : 

Ne  fouffre  pas  qu'on  fafle  enta  préfence 
Au  nom  de  Dieu  aucune  irrévérence. 

Plus  haut  le  Criminel  avoit  dit 
qu'il  n'avoit  été  excité  à  fon  attentat 
que  par  le  bruit  commun  des  ib!- 
dats  ,  ici  il  déclare  qu'il  s'y  efi  dé- 


terminé  d'après  le  récit  qui  lui  a  été 
fait  de  la  réponfe  du  Roi  à  i'Ambaf- 
fadeur  du  Pape-  Mais  malgré  toutes 
ces  variations  on  reconnoit  toujours 
Uii  même  efprit  de  fanatifme.  4'  On 
„  lui  représenta  un  cœur  de  cotton 
„  qui  avoit  été  trouvé  fur  lui  5  il  dit 
y>  qu'il  lui  avoit  été  donné  par  M. 
>}  Guillebaut  Chanoine  d'Angouiê- 
3,  me  &  pour  le  guérir  de  la  tievre  *. 

Ravaiiiac  periifta  à  fouienir  qu'il 
tt avoit  été  pouffe  par  perfonne  quelconque 
[  à  commettre  fon  crime  ]  que  par  fa 
volonté  feule  ,  &  que  quelque  tourment 
qu'on  lui  put  jaire  y  il  nyen  diroh  autre 
chofe. 

Enfin  on  termina  la  féance  par  lui 
demander  eh  quel  tems  il  avoit  été 
à  Bruxelles.  Il  répondit  qu'il  rfetoit 
jamais  forti  du  Royaume  ,  &  qu'il  ne 
fçavoit  où  étoit  Br  txelles. 

La  plupart  des  réponfes  du  Crimi- 
nel préfentent  la  preuve  la  plus  con- 

*  Nota.  L'Éditeur  du  fixieme  volume  de s 
Mémoires  de  Coudé  obferve  que  et  cœur  de 
cotton  fut  pour  lors  fujet  à  bien  des  glojeSypeu 
favorables  au  célèbre  Jefuite  qui  y  or  toit  ce  nom  , 
mais  ce  bon  Pere  s'en  tira  en  homme  habile ,  S» 

jugea  qu'on  le  pouvoit  croire- 


vaincantè  du  faux  zèle  qui  l'aveu- 
gloit.  Il  femble  que  le  Roi  ne  mérite 
de  vivre  (  au  jugement  de  ce  fcéle- 
rat  )  qu'autant  qu'il  ramènera  les  Hé- 
rétiques à  la  Religion  catholique** 
On  lui  avoit  demande  lors  de  (on 
premier  imefrogatoire,qui  lui  avoit 

*  C'ejl  aujji  ce  que  foutenoient  les  Jejultà 
avec  une  hardiejfe  incroyable-  Quelques  ifiois 
avant  l'àjjhj/î'ndt  du  Roi ,  le  P.  Gonthefi  [Je* 
fuite]  prêchant  en  préfenec  de  ce  Prince  dans 
r-Eglife  de  S.  Gervais ,  &  s'emportant  con- 
tre les  Hérétiques  devant  un  auditoire  nom- 
breux ,  compofé  des  Grands  &  du  Peuple  , 
avoit  dit  que  Sa  Majefté  n'alTureroit  jamais  le 
repos  de  l'Etat  a  fruit  glorieux  de  fes  travaux 
êc  de  fort  bonheur,  qu'en  exterminant  ceux 
qui  difoient  hautement  que  le  Pape  étoît 
l'Ame- chrift  5  Car,  ajoutok  lejefuife,  il 
fuit  nécessairement  de  ces  principes  que  vo- 
tre mariage  avec  Marie  de  Medicis  efl:  nul 
ou  faux  ayant  été  fait  par  le  pouvoir  &  l'au- 
torité du  Pape  Clément,  qui  étant  félon  eux 
l'Ante-chrift ,  n'a  dans  Tlglife  qu'une  fauf- 
fe  puirTance  ou  plutôt  n'en  a  aucune*.  Ce  rai- 
fonnement  aurfi  abfurde  qu'impudent ,  ne 
tendoit  qu'à  replonger  l'Etat  dans  les  trou- 
bles d'une  guerre  civile  ,  en  animant  le  Roi 
contre  les  Proteftans ....  Le  Roi  qui  en 
avoit  fenti  tout  le  venin  ,  en  fit  une  vive  ré- 
primande au  Prédicateur  infolent  &e.  D« 
Thou ,  tom*  XV  *  ptfg.  86". 


donné  le  confeîl  de  porter  le  ftoi  à 
faire  la  guerre  aux  Hérétiques  ;  fa 
réponfë  avoit  été  ,  que  c'étoit  chofe 
qu'il  ne  pouvoit  dire  qu'au  Prêtre 
eu  cônfefîion. 

N-'eft-H  pas  évident  i*.  qûe  c'eft 
une  idée  qui  lui  avoit  été  fuggerce  } 
2°.  qu'on  lui  avoit  recommandé  de 
ne  jamais  nommer  les  auteurs  de  ce 
confeil  ;  &  30.  que  Je  prétendu  éloi- 
gnement  du  Roi  pour  la  Religion 
catholique  étoit  le  vrai  motif  qui 
déterminoit  les  ennemis  de  ce  Prince 
à  Paflaffiner. 

Aufïï  trouve-t-on  le  fanatifme mar- 
qué dans  les  réponfes  de  ce  malheu- 
reux à  des  traits  qu'on  ne  peut  mé- 
connoîtrè.  Que  figniiie  ce  petit 
couteau  où  étoient  gravés  un  cœur 
&  une  croix  ?  Ceft  que  le  zèle  pour 
la  Religion  catholique  doit  engager 
le  Roi  à  exterminer  les  Hérétiques  j 
&  que  s'il  i>e  les  extermine  pas  y  ii 
fera  exterminé  lui-même.  La  pre- 
mière partie  de  cette  explication  efl 
donnée  par  le  criminel ,  la  féconde 
eft  une  conféquence  néceflaire  de 
fon  crime. 

Si  cefcélerat  laifle  éclater  fes  veri- 


que  Ravaillac  y  avoît  été  j  îl  eft  in- 
croyable que  dans  tout  le  procès  de 
ce  icélerat  il  ne  foit  fart  aucune  men- 
tion de  ce  voyage  à  Naples,  &  qu'on 
s'avife  feulement  de  demander  au 
Criminel  quand  il  a  été  à  Bruxelles , 
où  il  n'a  jamais  mis  le  pieçL 

Dans  le  troifieme  interrogatoire 
Ravaillac  perfifte  à  foutenir  qu'il 
s'eft  déterminé  de  lui-même  à  com- 
mettre fon  crime.  Mais  on  y  voit , 
ainfi  que  dans  le  précédent ,  qu'il 
cherchoit  à  faire  prendre  le  change 
à  fes  Juges  en  attribuant  la  réfoiu- 
tion  qu'il  avoit  formée  à  des  faits  no- 
toirement faux.  Il  dit  qu'il  a  été  induit 
à  fon  entr eprifi  4 *  autant  que  le  Roi  rfavoit 
voulu  que  la  jujîice  fut  faite  des  Hugue- 
nots -peur  rai  fon  de  ientreprife  par  eux  fai- 
te de  tuer  tous  les  Catholiques  le  jour  de 
îtfoël  dirnier ,  dont  aucuns  ont  été  prifon„ 
nier  s  amenés  en  cette  ville  fans  qu'il  en  ait 
été  fait  juflice ,  com?ne  il  a  ouï  dire  aplu^ 
feurs  perfonnes.  La  néceffité  d'ex  ter. 
miner  les  Huguenots  eft  l'idée  domî. 
nante  de  ce  malheureux.  Elle  repa. 
roit  prefque  à  chaque  article  de  fes 
interrogatoires,  Ceux  qui  la  lui 
ayoiçnt  infpirée,  avoient  foin  de 
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Pentretenir  par  des  fables  qu'ils  ima- 
ginoient ,  ôu  par  les  difcours  les  plus 
;  propres  à  enflammer  un  cerveau  fa- 
-  natique.  On  lui  faifoit  entendre  que 
les  Catholiques  étoîent  dans  un  état 
d'oppreffion ,  que  le  Roi  loin  de  ve- 
!  nir  à  leur  fecours,  protegeok  ouver- 
tement la  caufe  des  Hérétiques  ; 
I  qu'il  avoit  deflein  dans  la  guerre  au 
il  s'engageoit ,  de  détrôner  le  Pape  j 
.enfin. on  lui  repréfentoit  fans  celle 
la  Religion  catholique  comme  ?tant 
dans  le  plus  grand  péril.  L'objet  de 
cette  artificieufe  fuggeftion  ctoit  de 
Je  porter  à  attenter  fur  la  perfonne 
du  Roi  pour  fauver  la  Religion. 
Oeft  le  vrai  fens  de  ces  deux  vers 
cités  plui  haut  &  que  Ravaillac  por- 
toit  fur  lui  écrits  de  fa  main  : 

Ne  foufFrc  pas  qu'on  fa/Te  en  ta  préTencc 
Au  nom  de  Dieu  aucune  irrévérence. 

Aufli  lorfqu'on  lui  demande  dans 
fon  troifieme  interrogatoire  pourquoi 
ayant  la  commodité  de  vivre  de  ce  qu'il 
gagnoit  avec  [es  Ecoliers  il  nes^y  tenoit  >  il 
répond  qu'il  a  cru  qiïil  falloit  préférer 
^honneur  de  Dieu  a  toutes  chofes  [*].  Qui 

(a)  3  «\  interroge  5t.  vol  des  Mem.  de  ConiL 
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nereconnoîtlà  tes  impreffions  funef- 
tes  des  émiflaires  de  la  Ligue  ?  On  de- 
mande encore  à  Ravaîllac  s'il  n'a  pas 
horreur  d'un  coup  aufli abominable, 
il  dit  qu*  il. a déplaifir  de P  avoir  commis  i 
mais  parccqu^il  efl  fait  four  Dieu,  il  lui 
fera  la  grâce  de  pouvoir  demeurer  ]ujqu)k 
la  mort  d'une  bonne  fpi  y  efpérance ,  & 
une  parfaite  ebari  té  &c. 
Ce  fcélérat  indique  encore  différen- 
tes perfonnes  à  qui  il  s'eft  add  relié 
pour  parvenir  à  parler  au  Roi  ,  no- 
tamment un  Ecuyer  delà  Reine  Mar- 
guerite, nommé  deFerrare,  a  qui  il 
ait  même  avoir  déciaré  fes  vi  fions.  Il 
a  joute  qu'jl  a  vu  le  Secrétaire  de  Ma- 
dame d'Angoulême  qui  lui  a  dit 
qu'elle  étoit  malade,  &  qu'il  a  été 
chez  M.  le  Cardinal  du  Perron. 

Il  nie  avec  une  opiniâtreté  infle- 
xible que  qui  que  ce  foitl'ait  follici- 
té  de  commettre  fon  attentat  j  &  va 
même  jufqu'à  dire  que  s'il  avoit  été 
induit  par  quelqu'un  de  laFrance  ou  étran- 
g  r t  &  qu'il  fut  tant  abandonné  de  Dieu 
que  de  vouloir  mourir  fans  le  déclarer  , 
il  ne  croiroit  pas  être  fauvé ,  ni  qu'il  y  eut 
Paradis  pour  lui  ;  que  ce  fer  oit  redoubler 
fon  ojfenfe  ;  que  le  Roi  fpecialemcnt ,  la 

Reine 
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Reine  y  &  tout:  la  Maifon  de  FfdtiÇe  ,  tes 
Prince*  ,  la  Cour  ,  la  JSfobhjfe  &  tout  le 
Peuple  [croient  portes  à  fon  octafio;:  offen- 
fer  Dieu  ,  leur  efprit  demeurant  en  in- 
quiétude perpétuelle  ,  foupçonant  ivjujle- 
rnent  tantôt  î un  y  tantôt  Vautre  de  leurs 
Sujets  &c. 

L'impofture  ne  peut  guère  aller 
plus  ioin.  Indépendamment  des 
preuves  qui  refait ent  des  déclara- 
tions du  Capitaine  la  Garde  &  de 
laDemoifelle  de  Coman  ,  &  des  au- 
tres faits  dent  on  a  rendu  comte  <±ui 
démontrent  que  Ravailiac  avoit  des 
complices,  nous  verrons  cette  véri- 
té établie  invinciblement  par  les  a- 
veus  du  criminel  lors  de  fon  fup- 
plice. 

Au  reSe  il  n'mfi-fta  plus  dans  fes  ré- 
ponfes  fur  ce  prétendu  malTacredes 
Catholiques  qui  devoit  être  fait  le 
pur  de  Noël,&  dont  la  crainte  Pa- 
voit  excité  à  aiïaffiner  le  Roi  ;  ii  fe 
contenta  dédire  qu'il  ne  P  avoir  fait 
pour  antre  que  le  fujet  qu'il  avoit  de]  a  dé- 
clare ,  qu'il  avoit  vu  que  le  Roi  vouloit 
faire  la  oaerre  au  Pafô[œ'l. 

(a)  Troijîeme  interrogatoire.  Sixième  voL 
des  Mém.  de  Candi. 

IL  Partie.  T 


On  lui  confronta  ie  P.  d'Aubigny 
Jefuite.  Il  faut  obferver  que  Ra- 
vaillac  avoit  déclaré  dans  un  de  fes 
interrogatoires  qu'il  avoit  commu- 
niqué au  P.  d'Aubigny  les  appari- 
tions qu'il  avoit  eues  en  fonge  &  pen- 
dant le  jour  ;  qu'il  avoit  vu  de  la  fu- 
mée de  fou  Are  &  d'encens,  des  hof- 
ties  plus  larges  les  unes  que  les  au- 
tres ,  &  entendu  former  des  trom- 
pettes comme  dans  un  combat, 
Qu'enfuite  il  lui  avoit  montré  un 
petit  couteau  où  étoiem  graves  un 
cœur  &  une  croix  3  qu'il  avoit  dit  a 
ce  Jefuite  qu'il  falloit  que  le  cœur 
du  Roi  fut  animé  contre  les  héréti- 
ques pour  leur  faire  ia  guerre.  La 
déclaration  du  criminel  portoit  en* 
core  que  le  P,  d'Aubigrty  lui  avoit 
répondu  que  tout  cela  n'étoit  que 
vifîons,  qu'il  falloit  prier  Dieu  fans 
ceffe  pour  en  être  délivre  ;  qu'au 
refte  il  pouvoit  chercher  l'occafion 
de  parler  au  Roi  par  quelque  Sei- 
gneur de  la  Cour,  Ravaill/ic  ajou- 
toit  qu'il  n'avoit  pas  depuis  revu  ce 
Jefuite.  Il  n'y  avoit  certainement 
rien  dans  cette  dépoihion  qui  char- 
geât le  P.  d'Aubigny  $  mais  ce  Je- 


fuite  trouva  pli**  ikhple  de  fomenir 
qu'il  ne  connoîiToit  point  &  n'avoit 
jamais  vu  Ravaiiiac.  Le  criminel 
furprîs  d'une  pareille  dénégation  in- 
Gfta  pour  prouver  la  vérité  des  faits 
qu'il  avoiî  articules  ;  aux  enfeign:$  , 
dit-il  au  Jefuite  .  oue^mc  donnant  un 
fol  que  vous  demandâtes  à  un  qui  étoit  là. 
L'interpellation  étoit  prenante  ,  &  il 
faut  convenir  que  les  déclarations 
du  criminel  avoienttout  l'air  de  la 
vérité  i  mais  le  P.  d'Aubigny  fou- 
tint  c;ue  le  fait  étoit  faux  ,  parce  que , 
dit-iî,  les  Jefuites  ne  donnoient  point 
d'argent  &  n'en  portoient  point  *, 
Ravaiiiac  loin  de  fe  rendre  à  une 
pareille  défaite  perfifta  à  dire  qu'il 
avoit  communiqué  fes  vifions  au  P. 
d'Aubigny.  Tel  fut  le  réfultat  de 
cette  confrontation  qui  préfente,  au 
jugement  de  l'Editeur  du  £xieme 
volume  des  mémoires  de  Condé  **5 
un  morceau  extrêmement  fmguïur\  On 
fent  bien ,  dit-il ,  que  Ravaiiiac  aceufoit 

*  Troifieme  iuterro g.  Sixième  vol.  des  Mé- 
moires de  Condé. 

**  Avertijfement  à  la  tête  du  fixicme  vol. 
des  Mémoires  de  Condé* 
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jufte  par  le  détail  qx  il  fait  c\c  fon  entre- 
tien avec  ce  Pere  9  &  ce  Jefuite  n\iv&it 
rien  à  craindre  dès  qui  le  tout  fe  trouvoit 
dans  les  termes  que  marquait  Ravaillac  J 
cependant  ce  Pere  crut  devoir  fe  tenir  fer- 
mefurla  négative. 

Ce  Religieux  ne  fe  tira  pas  moins 
habilement  d'affaire*,  lorfque  le 
premier  Préfident  l'interrogeant  fur 
le  fecrec  de  la  confeffion  ,  il  lui  répon- 
dit que  Dku  qui  ap oit  donné  aux  uns  U 
don  des  langue;  ,  aux  autres  le  don  de  pro- 
phétie &c.  lui  avoit  donné  [  au  Pere 
d'Aubigny  ]  h  don  d\oublh:tce  des 
çonfejfions.  Au  fnrplus ,  ajont^t-ll  >  -nous 
fommes  Religieux  ,  qui  ne  fçavons  que  ^efi 
que  le  monde ,  qui  m  nous  melons  &  ^en  - 
tendons Us&amx  affaires  d'icclui  **.  Jç 
trouve  au  contraire  ,  êh  h  premier  Pré- 
fident 9  que  vous  m  fçavez,  ajfez,  >  m 
vous  en  mil  en,  que  trop. 

Un  denosHitiorie^s  ne.paroit  pas 
avoir  été  plus  édiiié  de  cette  répon- 

*  Nouv.  hijî.  Ecclef.  tomt  10  _j>ag.  ij?. 
VAuu  eue  les  Mém.  de  Sully. 

**  Voilà  un  difcouTJ  qui  rappelle  ces  deux 
pers  de  Roujjeau  dans  fa  peinture  de  ïlv.pocrite: 
Ses  vceux  au  Ciel  fembîcnt  tousaddrefles, 
Sa  ranité  «arche  le  yeux  baifle's. 


fe  du  P.  d'Aubrgiiy  que  de  la  vîfite 
charitable  rendue  par  le  P.  Cotton  à 
Ravaillac.  Eft-ce  pas  >  dit  il  (a)  t  fe 
dlclarcr  trop  coupable  &  fe  mocquer  du 
crime  en  le  conférant }  de  dire  par  rifee  , 
comme  fit  en  pleine  Cour  deParlement  cet 
autre  auquel  Ravaillac  s'éioit  confejfé  , 
éut  Dieu  lui  falfoit  cette  grâce  d'oublier 
incontinent  tout  ce  qui  lui  étolt  dit  en  con- 
fejfton ,  comme  fi  un  fait  auffi  important 
devoït  are  oublie  ou  Aiffimulé  ?  Et  quand 
il  [  Rava  i i  1 1 a c  ]  nUûtdit  ,finon  Venvie 
qu'il  avoit  âs  fa  re  un  coup  fns  dire  quel 
coup  ,  tout  no  n  ne  de  bien  devoit-il  pas  le 
prejfer  là  dejfus  pour  le  ff^voir ,  finonle  dé' 
ferer  à  la  jujlkc  ?  Le  même  Auteur  ad- 
drefTant  la  parole  au  Roi  à  qui  Pou- 
vragë  efl  dédie  ,  continue  en  ces  ter- 
mes. Et  puis  confinerez,  ^  Sire  ,  combien 
décrits  ont  précédé  &  fuivi  de  prés  ente 
mort  tant  importante  \  &par  qui  publics. 
Ô  que  ce  n\jî  pas  fans  raïfon  que  cevéné* 
rable  Sénat  d:  Paris  a  publie par  [es  arrêts 
la  fauffeté  &  l'hérefie  d'une  fi  dzmnable 
tnffruUion  qui  exauclore  les  Rois  ,  &  dif- 
penfe  Us  fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  le- 
quel ils  leur  ont  néanmoins  fi  indijfolable^ 


{i)  Le  Gtainyag.  494* 
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ment  juré  ,  qtf  il  nj  a-  prétexte  au  mon- 
de qui  les  în  puiffe  délivrer  (a). 

Pendant  Pinftruâion  du  procès  de 
Ravaiilac  on  attribuoit  hautement 
à  la  doârine  des  Jefuites  l'attentat 
qu'il  avoit  commis.  Plufieurs  di- 
raient qu'il  falloit  retrancher  de  la  Socié- 
té certains  Prêcheurs  >  &  défenfeurs  >  qui 
far  ci  devant  ont  dit  &  écrit  qu'il  eflloi- 
fible  de  tuer  un  Tyran  3  &  que  cette  erreur 
avoit  été  la  caufe  des  attentats  com?nis 
tant  fur  le  Roi  Henri  III  >  que  fur  no- 
tre bon  Roi  (b). 

M.  de  Lomenie  reprocha  en  plein 
Confeil  au  P.  Cotton  que  c'étoit  lui 
&  ceux  de  fa  Société  qui  avoient 
tué  le  Roi.  Ceux  du  Confeil  lui  dirent 
qu'il  apportât  un  peu  plus  de  modération. 
Mais  il  répondit,  que  le  regret  qu'il 
avait  de  la  mort  de  fonbon  maître  lui 
pouvoit  bien  caufer  un  peu  trop  de  paffion 
en  paroles  ,  mais  qu'il  ne  garloit  qu'en 
préfence  de  la  Reine.  En  même  tems  Be- 
ringheh  en  eut  a  Delorme  premier  Mé- 
decin delà  Reine  qui  fontenoit  les  Jefuites , 
&  lui  en  dit  autant  (c). 

(a)  Le  Grain  y  ibid. 

(b)  L'Etoile 3  tom.  4 ,  pag.  63. 

(c)  L Etoile pag.  84.  Voye\  auffi  pag.  8 1  » 


il  falloit  que  la  chofe  fut  bien  no- 
toire pour  occafionner  de  pareilles 
içenes  dans  le  Confeil  d'Etat. 

On  interrogea  pour  la  quatrième 
fois  Ravaiilac  qui  perfifta  à  alïïirer 
qu'il  n^avoit  été  induit  Hîpcrfuadç  par 
aucun  qui  [oit  au  monde  [aj  ;  ajoutant 
qu'il  prioit  la  Cour  ,  la  Reine,  & 
tout  le  peuple  de  cejfer  l'opinion  qttûs 
avaient  ait  autre  que  lui  tut  participé  À 
l'hornkiàe.  fj  nomma  encore  dans  cet 
interrogatoire  M.  d'Epernon  ,  mais 
on  fe  garda  bien  de  lui  demander  à 
quelle  occafion  "&  depuis  quel  tems 
il  avoît  lait  connoifîance  avec  ce 
Seigneur.  Jl  femble  que  les  Juges 
rfofoient  toucher  cet  article  ,  tant  ils  àpprè 
bendoienî  de  découvrir  trop -dsschofis  (b). 

(a)  Quatrième  inter-  Jîxiemevol  dés  Mém> 
ie  Condé. 

{b)  Averti ffemcntàla  tête  iu  Jîxiemevol.  des 
Mémoires  de  Vérité. 

Lamanieredontfe  faijoit  Vinjîrucîion  ,  don* 
na  lieu  à  un  bruit  qui  fe  répandit  alors  ,  fue 
les  Juges  ïétoient  engagés  yar  ferment  à  ne 
rien  révéler  de  ce  qu'ils  decouvroient.  Une 
réflexion  quon  trouve  dansl'Efpion  Turc  ,  aa- 
torife  cette  conjecture.  Il  lemble  que  les  Ju- 
ges qui  l'examinèrent  (  RwailUc  )  ,  eurent 
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Le  premier  Prelident  dit  au  crimi- 
nel que  du  moins  il  auroit  du  aban- 
donner fon  delfeinle  jour  de  Pâques. 
II  répondit  que  c'étoit  ce  jour-là  mê- 
me qu'il  étoit  forti  d'Àngoulêmc 
pour  l'accomplir ,  &  qu'il  s'ctoit  abf- 
tenu  par  cette  raifon  de  communier  j 
qu'ayant  néanmoins  fait  dire  une 
Meffe  en  fon  intention  ,  il  y  avoit 
aïîiiîé  ,  que  fa  mere  s'y  étoit  appro- 
chée de  la  Sainte  Table,  à  laquelle 
il  croyoir  avoir  participé  finon  réel* 
lement  ,du  moins  en  efprit. 

On  negl/gea  encore  de  faire  ve- 
nir la  mere  de  Ravailiac.  On  voit 
cependant  qu'elle  avoit  affilié  à  une 
Me*7e  qu'il  avoit  fait  dire  en  fon  in- 
tention 5  elle  y  avoit  communié  , 
elle  favoit  que  fon  fils  s'étoit  abfte- 
nu  d'y  communier  3  &  qu'il  étoit 
fort^ce  jour-là  même  d'Angoulême. 
Il  y  avoit  dans  cette  [conduite  du 
fcélerat  un  my itère  c^ui  rrieritokbîen 
d  être  éclairer. 

peur  ou  honte  de  divulguer  ce  qu'ils  enten- 
doient  de  fa  propre  bouche,  puiiqn'ils  s'o- 
blige renc  par  ferment  à  un  fecret  éternel. 
L'Efpion  Turcy  tom.  4,  j>ag.  355.  à  Co- 
iogne  ,  17 10. 


44i 

Ce  malheureux  fut  amené  devant 
Tes  Juges  pour  être  interrogé  fur  la 
feHette.  On  lui  avoit  voilé  la  tête  en 
forte  qu'il  ne  pouvoit  voir  où  on  le 
conduifoit  ( a).  Lorfqu'il  fut  aftis  fur 
lafeilette,  La  face  tournée  vers  le 
premier  Préfident ,  on  lui  ôta  fou 
voile.  f<  On  avoit  efpéré  que  le  pre- 
„  mier  afped  de  fes  Juges  vénéra- 
„  bies  le  rempiiroit  de  terreur  &  le 
„  porterait  à  repentance ,  &  à  ré- 
»  vêler  fes  complices.-  Maïs  on  fut 
„  trompé  :  il  regarda  froidement 
„  tous  fes  Juges ,  fe  mit  à  genoux  , 
„  bai  fa  la  terre ,  &  répondit  hardî- 
„  ment  aux  interrogations  à  luifai- 
>,  tes  conformément  à  ce  qu'il  avoit 
^■■déja  dit,  qu'il  avoit  commis  le 
ry  parricide  ,  mais  qu'il  n'avoit  point 
3,  de  complices. 

Le  27  de  Mai  cet  exécrable  afTaf- 
fin  fut  déclaré  par  arrêt  de  la  Cour  , 
coupable  du  crime  de  ieze-Majefté 
divine  &  humaine  j  il  fut  condamné 
à  faire  amende  honorable  devant  la 
principale  porte  de  i'Egiife  Métro- 

(a)  L Etoile,  pag.  7 5  S*  77.  ' 

Tv 


441 

politaine  de  Pans  -,  à  être  enfuite 
tenaiillé  aux  mammeiies  ,  aux  bras , 
aux  cuilTes ,  &  aux  gras  des  jambes  ; 
à  fouffrîr  dans  les  endroits  où  il  au- 
roit  été  tenaillé  une  effufion  de 
plomb  fondu, d'huile  bouillante,  de 
poix  refine  3  de  cire  &  de  fouffre 
fondus  enfemble  j  l'arrêt  ordonna 
que  fa  main  droite  tenant  le  couteau 
dont  le  meurtre  avoit  été  commis, fe- 
roit  brûlée  d'un  feu  de  fouffre  ,  que 
fon  corps  feroit  tiré  &  démembré  à 
quatre  cheraux,  fes  membres  &  le 
tronc  con fumés  au  feu  3  réduits  en 
cendres,  &  les  cendres  jettées  au 
vent ,  &  qu'avant  l'exécution  il  fe- 
rolt  appliqué  à  la  queftion  pour  la 
i  c relation  de  fes  complices.  Le  mê- 
me jugement  portoit  que  la  maifon 
où  étoit  né  Ravaiilac  feroit  démo- 
lie ,bannillbit  à  perpétuité  du  Royau- 
me le  pere  &  la  mere  du  criminel,  & 
faifoit  défeftfes  à  fes  autres  parensde 
porter  le  nom  de  Ravaiilac. 

Avant  cet  arrêt  Ravaiilac  avoit 
été  appliqué  à  la  queftion  où  il  n'a- 
voit  rien  avoué.  Il  en  eiïuya  une 
féconde  des  plus  violentes  [tf] ,  & 

[a]  Merc.  franc  fag-  > 1  0. 


il  a  dura  encore  qu'il  rfyavolteu  ho:n. 
me ,  femme  p  ni  autre  que  lui ,  qui  eîk  fçti 
Çon  dejjein  (a). 

Les  mêmes  Docteurs  qui  lui  a- 
voient  appris  qu'en  afTaffînant  le 
Roi  il  pré  fer  oit  l'honneur  de  Dieu  à  ton- 
tes chojes  (b)  ,  &  qu'il  devoit  efperer 
la  remiffion  de  Ton  crime  prrce  qu'il 
et  oit  commis  peur  Dieu(c)>  l'a  voient 
également  perfuadé  de  l'obligation 
de  ne  jamais  révéler  fes  complices. 
A  quelle  autre  caufe  attribuer  l'in- 
trépidité avec  laquelle  ce  malheu- 
reux brava  la  torture  dont  la  ri- 
gueur fut  extrême  ?  Quel  pouvoit 
être  l'objet  de  ces  vifites  du  P.  Cot- 
ton  &  de  ce  confeil  de  ne  point  ac- 
cu fer  les  innocens ,  finon  d'affermir  le 
criminel  dans  la  réfolution  de  ne 
jamais  nommer  ceux  qui  i'avoient 
porté  au  plus  grand  des  forfaits  ?  II 
eft  certain  que  Ravaillac  étoit  con- 
vaincu qu'en  plongeant  le  poignard 
dans  le  fein  du  Rot,  il  fervoit  utile- 
fa]  Procès  verbal  de  quejlion-  Jixieme  voL 
des  Mémoires  de  Condê* 
[b]  Interrog'deRav* 
M  Ibid, 

Tvi 
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ment  la  caufe  de  ia  Religion  ,  qu'il 
agifTok  £Our  Vhonneur  de  Dieu,  fes 
i'epcrifesen  font  preuve.  Or  fi  oneft 
parvenu  à  imprimer  dans  Pefprit 
d'un  fanatïquë  une  ooinrort  fi  détef- 
table  ,  &  qu'il  ne  pouvoit  fuivre 
fans  s'expofer  aux  plus  affreux  tour- 
mens,  a-t-il  été  plus  difficile  de  le 
déterminer  à  ne  point  déclarer  fes 
complices  ?  „  Car  de  dire  *  qu'il  n'efl; 
„pas  pofliàle  que  tant  de  gênes 
0i&  tourmens  ne  les  lui  euffent  fait 

déclarer  s'il  en  eût  eu  ,  c'efi  ne  pas 
>y  favoir  les  histoires.  Les  fiecîes  an- 
ciens &  modernes  &  le  nôtre  mê- 

me  nous  fournirent  trop  d'exem- 
y9  pies  de  cette  défefpérée  réfoîu- 
£  tion.  Pifon  Gouverneur  de  PEfpa- 
>,gne  pour  les  Romains  fut  aflaflmé 

,  ,d'uu  coup  de  couteau  Le 

^meurtrier  confeffa  impudemment 
„  qu'il  a  voit  des  complices,  mais  fe 

vanta  qu'il  n'y  avoit  point  de  tour- 
„  mens  fi  exquis  qui  les  lui  puflent 
iy  faire  déclarer  &  accufer  j  ajoutant 
^que  lefdrts  complices  pouvoient 

le  voir  mourir  en  toute  fureté >  fans 


Le  Grain  yag-  495» 
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,  y  c  r  a  i  n  t  e  d'ê  t  r e  d  c  c  1 1 1 t  s  p  a  r  I u  r  :  [  Ta  c if. 
„  iib.  4.  Annal.  Et  pourquoi  recher- 
chons nous  des  exemples  fi  loin  , 
puifque  notre  fiecle  nous  en  four- 
3,  nit  d'un  autant  [défefpérc  que  ce- 
jy  lui-Ià  fur  le  fait  de  fes  complices?.... 
Le  Prince  d'Orange  fut  aff affiné  m 
1 5  84-  <c  L'aTaffin  interroge  de  fes 
complices  >  3c  préfenté  aux  ques- 
tionnaires,  dit  qu'il  les  déclarera 
^  quand  on  l'aura  ajfuré  de  l'état  du 
„  Prince  ,  s'il  eft-mortou  vif.  On  lut 
3,  dit  qu'il  ert  mort,  il  n'en  veut  rien 
yy  croire  s'il  ne  le  voit;  on  lui  montre 
le  voyant  mort,  il  s'écrie  de 
3,  joie  ,  &  fe  glorifie  en  fon  crime. 
„ Ha  !  ce  dit-il,  voilà  mes  fouhaits 
„  accomplis  5  vous  entendrez  uefor- 
„  mais  de  moi ,  Meflîenrs,  la  parole 
3)  &  la  voix  d'un  homme  confiant. 
y,  Ses  Juges  lui  demandent  fes  corn- 
3)  plices ,  il  fe  prend  à  rire  j  on  l'ap- 
33  plique  aux  tourmens  ce  gênes  y  il 
3,  s'en  mocque  ;  on  le  tenaille  ,  on 
3,  l'écorche  vifj,on  fait  durer  fon  fup- 
3,plice  Pefpace  de  cinq  jours,  (  Dieu 
3,  que  celui  de  Ravaillac  n'en  du- 
3,roit-il  quinze!  )  &  pour  tous  ces 
33  tourmens  il  ne  courette  rien.  Quel 
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„  inconvénient  y  a-t-il  que  Ravail- 
9,  lac  affilé  en  la  même  trempe  ,  n'ait 
„  pris  fur  iui  l'exemple  crime  défef- 
,,pérée  obftination  pour  fauver  fes 
3)inftigateurs  &  complices,étant  con- 
firme en  cette  hérétique  &  fauf- 
,,fe  créance  ,  que  la  perfection  d'un 
)y  tel  oeuvre  contîfte  à  mourir  feul  ; 
:ocar  ces  inftigateurs  veulent  tou- 
jours être  à  couvert,  &  we  tuer 
»  que  par  le  brasd'autrui  ;  &  qijand 
j,le  coup  eft'fait,  ils  lèvent  là  tête  J 
5>  &  n'y  en  a  que  pour  eux  à  faire  des 
ï,  harangues  funèbres  à  la  louange 
iy  de  celui  qu'ils  ont  fait  tuer  ;  &  fous 
w  la  confiance  de  l'impunité  exco- 
„  gîtent  tous  les  jours  de  nouveaux 
„  attentats  contre  les  perfonnes  des 
^  Princes  &  leur  autorité  ,  remuant 
^toutes  pierres  pour  PaccornpMe- 
y}  ment  de  la  République  &  Seigneu- 
>y  rie  qu'ils  fe  bâtiirent  entr'eux. 

Ravaillac  après  avoir  fubi  la  quef- 
tion  fut  conduit  à  la  chapelle  (a)  : 
les  Docteurs  Filefac  &  Gamache 
avoient  été  nommés  pour  1'afïuîer  ; 
avant  qu'ils  entra  (Fent  en  conferenct 
avec  lui  ,1c  Greffier  fit  quelques  ten- 

(a)  Mère-  Fïanc.  pag.  310* 
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tatives  auprès  du  criminel  ,  pour 
obtenir  de  Iriî  Taveu  de  la  vérité. 
Mais  voyant  l'inutilité  de  toutes  Tes 
infîances  >  il  fe  retira  &  lailFa  Ra- 
vaillac  avec  lès  deux  Docteurs. 

Environ  deux  heures  après  ils 
demandèrent  le  Greffier  ,  &  lui  di* 
rent  que  Ravaillac  les  avoit  charçês 
de  le  faire  venir  [*]  ,  pour  lui  dire  & 
ftgner  comme  il  eniendoit  que  fa  confef- 
fion  fut  révélée  ,  même  imprimée  ,  afin 
quelle  fut  fçue  par  toutJaquelle  confeJfton3 
iceux  Doiïenrs  ont  déclaré  être  ,  que  au* 
tre  que  lui  avoit  fait  le  coup  ,  n'en  avoit 
été  prié  ,follicité  ni  induit  par  personne  , 
ni  communiqué ,  reconnoiffant  >  comme  il 
avoit  fait  en  la  Cour  ,  avoir  commis  une 
grande  faute  i  dont  il  efpéroitla  mifericor- 
de  de  Dieu  ,  plus  grande  qu'il  n'etoit 
pécheur  ,  &  qu'il  ne  s'y  attendoit  s'il  re- 
t en oit  a  dire. 

Sur  les  trois  heures  il  fut  conduit 
au  fupplice  ;  àfon  paffage  de  la  Cha- 
pelle à  la  porte  (b)  de  la  Concier- 
gerie ,  les  prifonniers  en  foule  l'ap- 

(à)  Mercure  François  ,  pag.  3  1 0- 
Procès  de  Ravaillac ,  fixieme  volume  des 
Mémoires  de  Condê. 

[b]  Mere.  Franc,  yag.  323 
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pellerent  méchant ,  traître  .  meurtrier  y 
&c.  La  préfence  de  ce  fcéïërit  im- 
prlmoit  de  l'horreur  aux  criminels 
pleine  j  &  on  voyoit  éclater  jufques 
dans  les  prifons  L'amour  des  Fran- 
çois pour  leur  Roi. 

Le  tumulte  fut  bien  plus  confidé- 
rable  lorfque  Ravailiac  monta  dans 
le  tombereau.  Un  peuple  immenfe 
occupoit  la  place  devant  fa  porte  de 
la  Conciergerie.  De  toutes  pa^rts  on 
chargea  le  parricide  d'imprécations  > 
pluiïeu»*s  fe  feroient  jeués  fur  lui  fi 
les  Archers  n'euiTent  prêté  main 
forte.  On  parvint  avec  des  peines 
infinies  à  impofér  lîlence  pour  la 
leclure  de  l'Arrêt.  Mars  à  ces  mots  \ 
tu?  le  Rji  de  deux  coups  de  couteau  ,  les 
cris  d'indignation  redoublèrent  ;  la 
clameur  devint  générale  dans  les 
rues  *  aux  boutiques ,  aux  fenêtres , 
&  continua  jufqu'à  la  porte  de  No- 
tre-Dame ,  devant  laquelle  le  crimi- 
nel fit  amende  honorable. 

Ravailiac  avant  de  monter  furi'é- 
cnafaiit  dit  :  qu'il  fupplioit  le  Roi  , 
la  Reine,  &  tout  le  monde  de  lui 
pardonner  ,  &  demanda  qu'on  priât 
Dieu  pour  lui.  On  ne  lui  répondit 
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que  par  de  nouvelles  imprécations. 
Les  Docteurs  entonnèrent  le  Salvz  y 
mais  ii  ne  leur  fut  pas  pofliblé  de 
l'achever,  le  peuple  irrita  criant  de 
toutes  parts  ,  qtCil  m  fdloh  prier  pour 
un  tel  méchant parriciAe 

Pendant  l'exécution  on  s'apper- 
çut  qu'un  d?s  chevaux  était  fatigué 
&-tiroitroaI,  un  Gt?itU-howrmt  proche 

de  PecbafàHt  descendit  de  dejfus  le 

fien  ,  &  le  fit  .mure  en  la  floct  du  récrit 
pour  mieux  tlrer\b\ 

Le  criminel  expira  à  la  féconde 
tirade  ;  fi  Ton  en  croit  le  Procès- 
verbal  de  fon  fupplice ,  la  rigueur 
des  tourmens  ne  lui  fit  rien  avouer  : 
mais  celte  pièce  eft  défedueufe  en 
deux  points  e:Tenrieis. 

Le  premier  ell  une  cîrconftance 
importante  que  M*  de  i'Etoile  rap- 
porte  en  fes  Mémoires  fur  Tan 
\6\o  [Y],  Voici  les  termes  de  cet 
Hiftorien  :  "  Ce  malheureux  &  mi- 
„  férabie  aOaffin  fe  voyant  prêt  d'e- 
ntre tiré  &  démembré  par  les  che- 

(a)  Merc.  Franç.pag.  324  S*  325. 

[&]  Mercure  François  ,  ib:d. 

[r]  L'Çtoili  ,  Tom.  IV,  }>ag.  87,  Sr  83. 
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3,  vaux  ,  &  que  tout  le  peuple  coïï- 
tiiiUok  plus  que  devant  fa  fureur 

„&  rage  contre  lui,  ayant  même 
^refufé  de  lui  donner  un  Salve  Êë- 
ftgina  >  &  crié  tout  haut  qu'il  ne  lut 
„en  falloit  points  parce  qu'il  étoît 
$>  pins  damné  que  Judas ,  te  retour- 
$y  nant  vers  fon  Confelïëur  lui  dit  ces 
paroles  dignes  d'être  notées  pour 
„  fa  fin. 

„MonfreiH\  avant  que  mourir , 
„  comme  jVir  fu îs  prêt ,  je  vous  veux 
y>bien  décharger  ma  confcience' 
„  d'une  choie,  qui  eîl  que  fî  j'eulle 
„  penfé  voir  ce  que  je  vois,  &  un 
^peuple  fi  aflêdiotiné  à  fon-Ror,  je 
^n'eulle  jamais  entrepris  le  coup 
„  que  j'ai  fait  ,  &  m'en  topons  de 
„  bon  cœur.  Mais  je  nïétors  ferme- 
v  ment  perfuadé  [vu  ce  que  j'em 
„  OYOïs  dire  ]  qùe  je  ferois  ua  fèf- 
^  criiice  agréable  au  public  ,  &  'que' 
0  ie  public  m'en  auroit  de  l'obliga- 
tion; ou  au  contraire  je  vois  que 
„  c'eft  lui  qui  fournit  les  chevaux 
3,  pour  me  déchirer.  „  Paroles  re- 
marquables, &  qui  font  connoure 
que  ce  miferable  avoit  des  compli- 
ces qui  Ta  voient  fermement  perjlud? 
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que  ion  aâion  feroit  agréable  au 
peuple  (a). 

„  Le  fécond  point  effentiel  r|iiî 
„  manque  à  ce  Procès-ver  bal  (b) ,  efi 
„  qu'on  n'a  pas  eu  foin  d'y  marquer 
„  qu'à  la  première  tirade  des  cne- 
vaux,  le  criminel  demanda  d'é;re 
»  reiaché  ,  &  qu'il'dida  un  teflament 
3,  de  mort.  Mais  Je  fleur  Voifin  Gref- 
>y  îier  s'attacha  à  l'écrire  fi  niai  , 

„QUE  JAMAIS  ON  N'A  PU  LÉ  LIRE. 

>}  Ceft  envain  que  ce  teftament  , 

yy  QUI  SUBSISTE  ENCORE  A  PRÉSENT  , 

„.a  été  communiqué  aux  plus  Ex- 
^pertsen  matière  de  vielles  écritu- 
yy  res  y  jamais  ils  n'ont  pu  en  venir  à 
>,  bout.  Cette  conduite  du  Greffier  , 
0en  un  point  de  cette  confcquenre , 
fait  foupçonner  qu'il  y  avoh  quei- 
9}  que  fecret  qu'il  ne  vouloit  pas  laif- 
„fer  appercevoir  j  fecret  peut-être 
yy  qui  auroit  pu  nuire  perfonnelle- 
yy  ment  au  fîeur  Voifln  ,  jfi  la  con- 
3,  noiATance  en  avoit  tranfpiré  par 
iy  fon  canal.  i9 

[a]  VoytyJaveri.ffement  à  la  tête  dujixic* 
me  vol'  des  Mémoires  ieCondc. 

[b]  Avewjjement ,  ibid* 
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Des  vues  d'intérêt  personnel  &  une 
politique  niai  emendue  concourent 
fouvent  à  défigurer  ,  ou  à  cacfêèr 
totalement  la  vérité.  Pius  d'urie  fois 
on  a  vu  les  monumens  deltirrés  à  irtff- 
truire  la  pbiterhé  recevoir  Tem- 
preinte  de  la  diffimulatiôn  ou  du 
menfoiv;?.  Ne  fentlra-t-on  jà  irais 
combien  cène  faillie  fagôlîe  elt  pré- 
judiciableà  la  fureté  çlé  nos  Rois*;  à 
l'intérêt  gén  'ral  des  Souverains  & 
des  Etats  Catholiques  ? 

Mais  à  travers  tous  ces  nuages' 
qu'on  affecte  de  répondre,  lot  ou 
tard  la  vérité  fe  fai  t  jour.  Et  fans  ibr- 
tir  de  l'affaire  préfente,  on  feait  que 
c'eft  un  faux  zèle  de  Religion  qui  a 
mis  le  poignard  à  la  main  deRavaii- 
lac  ,  qu'en  aiîaHnjant  fon  Prince  il  a 
cru  agir  pour  l'honneur  de  Dieu  ,  & 
par  conséquent  on  connoît  fes  vrais 
complices \  puiCqw'jI  n'y  a  qu'une 
certaîrrefecle  d'îiopnmesqui  enfeigne 
cette  dodrinedéteftable, 

Des  dépofitions  non  fii  fpeâes  nous 
apprennent  que  ce  mlféra<;Ie  a  voit 
été  à  Naples ,  c;  qu'il  y  oit  deda- 
ré  a  préicnce  Je  piulieu rs  Ligueurs 
réfugiés  [  diicipieaudelesdu  p.  Aia* 


gon  Jefuîte ,  ]  fqn  defleîn  formé  de 
tuer  le  Roi  ;  que^ce  même  P.  Ala- 
gon  avoit  fait  diverfes  tentatives 
pour  engager  un  Officier  François, à 
commettre  çe  crime.   Depuis  le  re- 
tour de  Ravaiilacen  France  ces  Pè- 
res ne  Pont  point  perdu  de  vue  ;  on 
jes  voi:  de^pius  imerdire,autant  qu:ii 
eft  en  eux  y  &  même  avec  menaces , 
i'accès  du  Tr'hône  à  la  Demoifelie 
de  Coman  qui  avoit  le?  faits  les  plus 
importons  à  révéler  ,&  qui  les  tenoit 
cle  Ravaillac  même  ;  c'eit  un  d'en- 
tr'éux  à  qui  çe  fcélerat  s'eft  confeiTé 
&  a  déclaré  fes  vifions  ;  un  autre  du 
même  ordre  a  été  le  vifiter  &  Pexhor-< 
ter  dans  fa  prifou  à  ne  point  accu  fer 
ies  innocens  /[  confeil  qui  n'eH  point 
énigmâtïquc]  '  Que  pour  éluder  tant 
xle  témoignages  on  fafle. valoir  Pobf- 
tjnatïoû  iurnaturelie  de  ce  malheu- 
jeux  qui  a  nié  dans  les  tourmens 
qu'il  eut  communiqué  ion  delTein  à 
perfo:i:ie  ,  cela  ne  prouve  autre  cho- 
ie que  ton  aveuglement  déplorable 
&  Partifi.ce  de  ceux  qui  \\  m  i^cluit 
Encore  cette  confiance  à  nier  qu'il 
eût  des  complices  s'ell-eiie  démen- 
tie/Ce  fcélerat  qui  brave  la  torture 


&  l'appareil  du  plus  affreux  fupplice 
ne  peut  pas  tenir  contre  le  déchaî- 
nement du  peuple  ;  la  nature  femble 
pour  quelques  inftans  reprendre  fes 
droits  dans  Ton  coeur, il  déclare  qu'on 
l'a  trompé  ,  &  parconféquent  qu'il 
a  été  excité  par  une  imprelfion  étran- 
gère. Il  dicte  un  teftament  [  la  pièce 
exiite  ],  l'Officier  qui  le  rédige  af- 
fecte /par  une  prévarication  fans 
exemple,  de  tracer  des  caraéteres 
qu'il  elt  impoffible  de  déchiffrer , 
tandis  qu'on  produit  au  grand  jour 
les  réponfes  du  criminel  qui  contien- 
nent fes  dénégations.  Faufle  Politi- 
que qui  fe  trahit  elle-même  y  en  don- 
nant un  nouvel  éclat  aux  preuves 
qui  annoncent  à  tout  l'univers  les 
vrais  coupables  du  meurtre  de 
Henri  IV. 

L'Exécuteur  fe  difpofant  à  jettter 
dans  le  feules  membres  du  crimi- 
nel ,  il  n'y  eut  plus  de  digues  capa- 
bles d'arrêter  'la  fureur  du  peuple. 
Plufieurs  fe  précipitèrent  avec  im- 
pétuofité  fur  le  corps  de  ce  mifera- 
b!e  dont  les  membres  furent  difper- 
lh&  brûlés  la  plupart  dans  des  quar- 


tiers  fort  éloignés  delà  Grève  (a). 

Telle  fut  la  lin  d'un  desplusgrands 
fcélerats  qui  ait  jamais  exifté. 

Ne  nous  Jaftbns  point  de  répéter 
que  la  négligence  avec  laquelle  fon 
procès  fut  iinliuit  ,  défola  tous  ie^ 
coeurs  François.  "  Pourquoi,  dit  M, 
-,  de  Thou  déjà  cité  fur  ce  point  (&)  , 
>y  ne  pas  faire  venir  d'Angouiême  les 
„perfonnes  que  Ravaillac  difoît 
3,  avoir  connues  ,  ou  avoir  été  fes 
5y  amis  dans  le  tems  qu'il  partit  pour 
y}  exécuter  fon  deilein  ,  comme  be- 
„  liart  &  Bertheau  ?  Pourquoi  ne  lui 
pas  confronter  fa  mere  ,  au  fçu  de 
^laquelle  il  éioit  parti  de  fon  pays 
„&  s'étoit  abllenu  de  la  Sainte  Ta- 
,3ble  ?  Pourquoi  ne  le  confronter 
?3  pas  avec  le  Curé  de  S.  Severin  & 
„  le  Feuillant  dont  il  avoit  parié  ,  & 

(a)  Merc  Tranç.yag.  324  &  32 
Voye^auffi  V Etoile,  pag.  8p. 

Comme  le  Bourreau  voulut  en  jetter  les 
inembres  dans  le  feu  ,  le  peuple  fe  ruant  im~ 
pétueufement  deflus  ,  il  n'y  eut  Sis  de  bonne 
mere  qui  n'en  voulut  avoir  fa  pièce  ,  juf- 
qu'aux  enfans  qui  en  firent  du  teu  au  çoim 
des  rues. 

(t)  Pag.  108  &  10$, 
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^n'appeller  que  le  Je'tme  d'Anbi- 
3,giiy,  puifqu*il  eit  certain  que  le 
„  moindre  indice  fuffit  quelquefois 
^  pour  découvrir  entièrement  13  vé- 
^itcîQiïeite  rarfon  avoit- on  de  dé- 
pendre :  u  criminel  de  parié*  à  des 
,,-pèifonnes  d'une  certaine  condi- 
tion |  tanc.is  qifon  le  Isilîok  parler 
librement  à  tous  ceux  qui  voulu- 
rent le  voir  pendant  prefque  tout 
>M  temsde  la  prifon  qui  dura  treize 
^  jours  ? 

Ajoutons  à  ces  réflexions  &  à  cel- 
les qui  ont  uéja  été  propofées  fin*  le 
même  fu  jet  ,  que  fa  Demoifeîie  de 
Coman  était  en  prifon  dans  le  tems 
qu'on  inXlnii (Oit  le  procès  de  Ra- 
vaillac.  Elle  avoit  déclaré  que  ce 
fcélerat  lui  avait  fait  part  c'e Ton  hor- 
rible deflfein,  qu'elle l'avoit  vu  à  Pa- 
ris aux  fêtes  de  la  Pentecôte  c'e  l'an- 
née i6oç.  D'un  autre  coté  Ravail- 
lac  étoit  convenu  dans  Ion  interro- 
gatoire qu'il  avoit  fait  un  voyage  à 
Paris  précifément  dans  ce  tems.  Eft- 
iiconcevabie  que  dans  de  pareilles 
cirçonHanccs  on  n^it  pas  confronté 
la  Demoifeîie  Je  Coman  à  ce  Cri- 
minel î 

Pendant 
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Pendant  que  Ravaillac  cioa  enco- 
re en  prifon ,  une  femme  déclara 
qu'un  Soldai  lui  avoît  dit  quelques 
jours  avant  PafTaflînat  du  Roi ,  qu'il 
y  au  roi  l  un  fi  grand  cfdandre  à  P. iris  , 
que  bier.htureux  fer  rit  celui  qui  en  (èrrit 
bienloin:  eîie  ajoutait  que  ce  difeours 
avoii  été  réîti  ré  par  le  Soidat  quel- 
ques jours  apr  es  ra  (raffinât  du  Ho\{d). 
Cette  bifoire,  dit  M.  de  PEtoiie  , 
étant  kkn  véritable  comme  tlit  efi  ,  a  fait 
ejperer  a  beaucoup  îa  découverte  enfin  <£u- 
ne  fi  malheureuse  &  abominable  entre- 
p  rife  ,  SI  LES  LACHES  PROCEDURES 
QU'ON  Y  TIENT  AU  GRAD  REGRET 
DE  TOUS  LES  GENS  DE  BIEN,  N^EN 
EMPECHENT  LES  FRUITS  ET  LES  EF- 
FETS. Car  il  fembîe ,  à  en  omr  parier , 
que  nous  craignions  de  nous  montrer  trop 
exatis  &  trop  lever  es  a  la  recherche  â%îin 
crime  U  plus  méchant  &  barbare ,  &  oui 
pins  importe  a  cet  état  qu  aucun  autre  am 
ait  été  perpétré  en  Europe  depuis  pins  de 
mil  ans  (b). 

\a  <  On  Toit  aflez  de  quel  poids  font  de  pa- 
reils mots  qui  précèdent  ic  tragique  crece- 
ment ,  &  i  quoi  s'erpoienr  de  *û  j?crt  de  b  pcl- 
îtriic  aes  Juges  qui  ne  iesipprofcnâiilcnr  ps. 

{b}  Q  iclle  reflexioa  i  Qu'elle  tfiaccaSkn- 

//.  ?ATîic.  Y 


Ce  que  fît  le  Parlement  le  jour 
même  du  fupplice  de  Ravaillac, 
marque  ajfez,  d'où  partoit  le  coup  qui  ota 
fuccejfivement  la  vie  à  deux  Rcis  (a). 

La  Cour  ordonna  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  renouveller  le  Décret 
du  Concile  de  Confiance  contre  la 
do&rine  meurtrière  des  Rois.  La  Fa- 
culté  s'emprefla  de  profcrîre  ces  fu- 
nefles  erreurs  par  un  Décret  folem- 
ne] ,  &  la  Cour  livra  aux  flammes 
ie  livre  du  Jefuite  Mariana 

Rien  n'étoit  plus  important  que 
de  flétrir  ces  maximes  féditieules 
que  les  Je  fuite  s  s^efforçoient  &  accréditer 
tle  nouveau  par  leurs  écrits  [c].  Leur 

te  l  Et  quel  coup  ne  porte-t-ellc  pas  tant 
pour  le  procès  de, Ravaillac  ,  que  pour  tout 
autre  où  s'appliqueroit  le  même  reproche  l 

[a]  Abreg.  chron.  fous  les  règnes  de  Louis 
XIII  &*  de  Louis  XIV '.pour  fervir  de  fuite  à  ce- 
lui de  Me\eray ,  tom.l  ,  pag.  83.  Edit  de 
JJ2J ,  à  Amfîerdam. 

[6]  Nota.  On  voit  avec  peine  dans  AT  de 
Thou9  tom.  XV \  pag.  11 1  &  112,  qu'il  y  eut 
quelques  Magijlrats  qui  s'oppoferent  à  une  con- 
damnation fi  jufle  &  fi  necejfaire  ,  mais  tout  ce 
que  la  politique  put  obtenir ,  fut  que  le  mot  Je- 
fuite ne  ferait  point  inféré  dans  V Arrêt* 

{c)  Abrégé  fhron.  pag.  6  3. 
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malheureufe  doétrt'neetqit  alors  ré- 
pandue par  tout. 

On  arrêta  cratts  fe  niêine  tems  p/a- 
yl^r;  fan  Arques  qui  ne  parlaient  que  de 
tuer  les  Fois  (a).  Ils  jurent  amènes  de 
divers  tndroits  a  la  Conciergerie  de  Paris. 
Un  jeune  enfcrit  d'environ  douze 
ans  fut  condamné  à  mort  -pour  Avoir 
dit  qu'il  voudroit  avoir  tu?  le  Roi  aprè- 
fent  régnant;  fur  l'appel  ii  fut  renvoyé 
apiès  avoir  été  gardé  iong-tems  prr- 
fonnier.  Un  Geritilhô&îrtèetnla  têtfe 
tranchée  à  Étampes  pour  avoir  eu- 
trageufe?nent  médit  du  jeu  Roi  h  du  Roi 
régnant ,  &  delà  Reine  [£]. 

M.  de  TEtoîle  raconte  le  même 
fait  ,  &  appiaudit  au  zele  de  M.  ie 
Premier  Préfident  qui  fit  hâter  l'e- 
xécution de  ce  malheureux  à  Étam- 

Nota-  Cette  unité  de  principes  >  de  con- 
duite &  de  marche  de  la  parr  des  Jeftîtes  ea 
if  10  &  en  notre  tems ,  malgré  la  diftanec 
des  années  >  eft  bien  remarquable  ,  ainh  que 
l'unité  de  reflexions  &  de  critique  de  la  part 
des  Hiftoriens. 

[a]  Mercure  François  ,  pag.  52S. 

(b)  Celui-là  fut  puni  :  parce  que  fa  bou- 
che avoit  parlé  de  ce  que  Ton  cce.ir  cfefiroit. 
Merc<  franc.  \>ag.  328 
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pes.  Ce  Magiflrat,  bon  ferviteur  dtp 
Koi  &  de  VEtat ,  &  qui  ,  CU  tut  été  cru 
&  fécondé  ,  eut  fait  faire  jujike  des  com- 
plices &  fauteurs  du  malheureux  aj] rajfi- 
nat  commis  en  la  personne  facrée  de  Sa 
Majefté  y  craignit  qu'il  n'en  fût  de  cet 
accufé  comme  de  beaucoup  d'au*- 
treSj  &  que  s  il  étoit  transféré  à  Pa- 
ris, on  ne  trouvât  mojen  par  les  lon- 
gueurs ou  autrement  d'endormir  la  Cour 
&  de  luifauver  la  vie  [^2] . 

Dans  ie  même  tems  on  amena  à  la 
Conciergerie  de  Paris  unmccbantgar- 
?tement  (b) ,  convaincu  d'avoir  dit  pu- 
bliquement dans  ia  ville  d'Auxerre 
peu  de  jours  après  l'affaffinat  du  Roi , 
que  c*  étoit  une  belle  dépêche  que  du  feu  Roi> 
&d? avoir  loué  Cajfajfin  en  termes  exprès , 
&  condamné  la  mémoire  de  Sa  Atajeflé. 
Les  pièces  &  informations  du  pro- 
cès furent  remifes  par  Bullion  Maî- 
tre des  Requêtes  entre  les  mains  de 
JM.  le  Chancelier  qui  font  autres  que 
celles  de  M.  le  Premier  Prcfiient  ;  on 
ïfcn  a  oneques  depuis  oui  parler  y  &  ne 
fçait-on que  tout  eft  devenu  (c). 

(a)  L'Etoile ,  pa%.  15/. 

[è]  L'Etoile  ,  pag.  10 1  &  1 0  2 

[cl  m. 
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Ilefl  PenGblediprès  ces  faits  qu'on 
avoit  follicîté  plufieurs  miferabies 
d'attenter  aux  jours  du  Monarque  j 
en  voit  irime  par  les  louanges  que 
la  plupart  donnoient  au  meurtrier  , 
qu'ils  regardaient  ce  forfait  comme 
une  aéhon  méritoire.  Ce  font  des 
vérités  que  l'on  découvre  à  travers 
les  nuages  que  la  politique  a  afièdé 
de  répandre  fur  cette  intrigue. 

11  y  avoit  alors  un  fouievement 
général  contre  ia  doctrine  des  Jefui- 
tes  ;  mais  ces  Pères  avaient  des  pro- 
tecteurs qui  les  mettaient  en  état  de 
braver  l'indignation  publique.  Dans 
îes  affaires  qui  furent  cccafionnées 
par  la  flétrhTure  du  livre  de  Maria- 
na  ,  M.  cffiEperfion  faiibit  de  la  caufe 
des  Jefuites  la  fienne  propre.  On  a 
vu  plus  haut  que  ce  Seigneur  avoit 
<Je  puilfantes  raifons  pour  fontenir 
fi  vivement  les  intérêts  de  la  Socié- 
té. //  dklara  à  la  Reine ,  [  ce  que  je  fçais 
affurhnent  ]  dit  encore  l'Etoile  [^]  , 
que  qui  toucher  oit  les  Jefuites  il  le  tou- 
cheront ,  &  qu'avant  que  foufprir  pfên 
leur  fit  tort  oh  violence  >  il  j  fer  droit  [es 

[à]  Pag*  I  l  S  &  116, 
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moyens  &  fa  vie.  Ce  qui  aurait  intimide 
la  Reins. 

Le  public  voyoit  avec  indigna- 
tion qu'on  avoit  confié  à  ces  Pe 
res  le  coeur  du  Monarque.  Ils  Ta- 
voient  dépofé  dans  leur  Maifon  de  S • 
Louis  ;  lorsqu'il  partirent  de  Paris 
pour  le  tranfporter  à  la  FiecKe,  ilsfe 
mirent  en  route  du  très-grand  ma- 
tin, afin  de  prévenir  une  émeute  qui 
feroit  arrivée  infailliblement.  Les 
hommes  d^  affaires  &  d'Etat  tiennent  que 
fi  Von  fut  forti  ce  jour  de  Paris  une  ou 
deux  heures  plus  tard >  les  Jefuites  ne  faf- 
jent  jamais  venus  à  boni  d'emporter  de 
Paris  h  ccc.ir  du  Roi  qu*il  ri1)  eut  eu  au 
moins  nne  f édition  ,  &  ce  ils  le  tiennent 
tom  pour  article  indubitable  ]-  Les  Ci* 
toyens  inftnnts  de  ce  départ ,  en  té- 
ir-oignoient  leurs  extrêmes  regrets ,  & 
Ca^ircdijcient  Us  uns  aux  autres,  ils  Vont 
emporte  de  bon  matin  [£], 

On  lit  fur  ce  précieux  dépôt  re- 
mis entre  les  mains  des  Jefuites  le* 
vers  fui  van?. 

[a]  L Etoile  ,  pag.  101  &  10  2. 

[$]   Merc.  Franc,  ou  kiflûrc  de  ta  paix  , 
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La  Secte  qui  a  iupplanté 
Le  Prince  qui  l'avoir  planté  , 
Qui  ayant  éclupé  a  la  guerre  , 
Grand  Roi,  cnfemble  grand  Vainqueur  s 
Par  les  arts  fut  porte'  par  terre 
De  ceux  qui  polTedent  fon  cœur  *. 

M.  de  la  Varenne  protecteur  des 
Jefuitçs  les  accompagna  dans  le 
voyage  do  la  F.eche.  A  fon  reloue 
il  donna  à  de  ces  Pères  un  fplen- 
dide  repas  ,  après  lequel  il  leur  tint 
lin  difenurs  bien  remarquable  ,  & 
que  l'Etoile  rapporte  comme  le  tenant 
à%wf\-  H  ,\mi  qui  VÂ  oui 

La  Varenne  leur  rappclia  d'abord 
que  c^ctoît  par  feri  err dit  cp'fîs  a- 
voient  cie  retable  en  France, 4i  Mais 
v  à  condition  ,  ajouta  t-ii  [  dont  je 
i,  demeurai  morne  caution  &  pîeige 
„  à  PërkKrOit  de  fa  Majeité  ]  ,  de  ne 
M  rien  entreprendre  contre  PEtat  , 
„  ni  de  vous  entremêler  en  aucune 
„  ma  liere  des  aîïaîres  d'icelui  ,âtfls 
..doucement  vous  contenir  aux  ter* 
„  mes&  limites  de  votre  profeffion  ; 
>)  ce  que  me  promites  tous,  &  leju- 

*  v ?ye\ noîes  fur  F  Blwî&  ï  psg.  j  07* 

[aj  L'Etoile  ,  j>ûg  /  /  7. 
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,  rates  très  reiigieufement ,  &  tôu* 
,  tefois  l'avez  très  -  h&Higfcufement 
,  tranfgrtjfî  ,  dont  beaucoup  de  gens  de 
bien  rrfont  fait  fouvent  de  grands  re- 
proches qui  continuent  encore  aujour- 
d'hui plus  que  jamais  y  &a  mon  grand 
regret.  Je  vous  advife  ,  Meilleurs , 
que  fi  ne  gardez  à  effacer  ces  fi- 
ni ftres  opinions  qu'on  a  conçues 
de  vous  &  de  votre  Compagnie  , 
par  belles  &  contraires  a  étions  di- 
gnes de  votre  nom  &  profefllon  , 
que  de  tant  que  m'avez  eu  pour 
ami ,  vous  m'aurez  pour  ennemi  , 
&  qu'au  lieu  que  j'ai  procuré  vo- 
tre paix,  repos  &  retour  ,  j'en  fol- 
li  citerai  la  ruine  pour  vous^ren- 
voyer  encore  plus  loin  que  d'où 
?ous  êtes  venus.  Au  refte  je  ne 
vous  celeraipoint  qifil court unbruit 
ici  mauvais  &  fourd  qui  eji  venu  h 
mes  oreilles  &  qifon  m* a  voulu  faire 
croire  ,  qu'il  y  avoit  aucuns  d'entre  vous 
fauteurs  &  complices  de  ce  malheureux 
coup  &  aïfajfinat  du  feu  Roi.  Je  n'en  ai 
rien  cru,  mais  fi  tantétoit  que  j'en 
décoiiyrifTe  quelque  chofe,  je  vous 
délare  que  je  vous  enverrai  pren- 
dre les  uns  api  es  les  autres,  &  vous 
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t|  ferai  étrangler  dans  mon  écurie. 

3y  Voilà  ,  ajoute  l'Hiftorien  (a)  t 
3>  la  Harangue  de  la  Varenneaux  Je- 
„  fuites;  maïs  ii  eft  bien  tems,difoit- 
„  on  ,  de  fermer  Tétable  quand  les 
3>  chevaux  s'en  font  allés,  La  Varenne 
„  les  a  toujours  portés  en  croupe  Se 
y%  mai  pour  cet  Etat;  il  vient  après 
w  le  coup,  comrnexm  dit,  ii  vaudroit 
mieux  que  c'eût  été  devant,  enco- 
re  qu'il  n'en  ait  rien  cru,  car  cette 
„  croyance  ne  nous  guéri  t  de  rien.  & 
„  ne  nous  fauve  du  malheur  que  ce 
méchant  coup  nous  apporte. ,, 
Au  reflece  que  la  Varenne^ppel- 
le  un  bïuhfaurd  &  mauvais,  étoit  un 
cri  général  fondé  fur  la  doétrine  de 
la  Société,  fur  les  attentats  formés  à 
ciiftirejttes  reprifes  contre  Henri  IV, 
&  toujours  àrinftigation  desjefui- 
tes  j  enfin  fur  les  féponfes  du  dernier 
fcélerat  qui  avoit  affaffiné  ce  Prince, 
Ceft  ce  que  nous  trouvons  attefté 
par  des  témoins  recommandables 
dans  des  ouvrages  publics  peu  après 
la  mort  de  Henri  IV,  &  dédiés  à 
Louis  XIII  fon  fuccefleur.  Raffem- 

<a)  L  Etoile ,  p<zg.  i  17. 
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blons  ici  quelques  traits  précieux  de 
ces  Ecrits,  où  de  vrais  citoyens  don- 
nent à  leur  Prince  les  avis  les  pins 
faiutciii c>  pour  la  fureté  de  fa  perfon- 
us  facréc.  iC  De  forte  que  cet  ade 
„  maudit  [Pafîaffinat  de  HeniïIV,  ] 
„  ne  peut  être  référé  qu'à  la  haine 
„  que  les  méchans  portent  à  la  vertu 
„  &  aux  charmes  d'une  fauffe  doc- 
„  trine  que  les  enchanteurs  d'efprits 
u  foibles  faifoient  lors  courir ,  &  la- 
quelle ils  ont  mife  tout  -  à  -  fait  en 
„  lumière  après  fa  mort  advenu  four 
S)  les  avoir  tolères  dans  [on  Royaume ,  & 

pour  avoir  trop  adhéré  aux  prie- 
ty  res  de  ceux  qui  ont  plus  aimé  la 

grandeur  &  avancement  d'iccux, 
„  que  conlîdéré  les  inconveniens  qui 
J>,  pouvoiont  furvenir  de  la  :  sanu- 
£  tention  de  telles  gens;  &  de  fait 
y,  cemoniirehorribleinterrogé  poui- 
yi  quoi  donc  il  avoit  tue  le  Roi  qui 
r)ne  lui  lit  jamais  dépiaifir  ,  ne  ré- 
r%  pondit  autre  chofe  finon  que  les 
,i  Prédicateurs  en  avoient  affez  dé- 
^claré  les  occafions.  Quels  étoient 
3)ces Prédicateurs  ?  Les  attentats  f  ré- 
yycedens  U  Àalarent  ajjcz,,  &  vous  les 


^xonnoîrrt'Z,  ,  Sire  ,  àuSffÂ  vonî  anre^ 
»fçH  avec  qui  il  hantoit ,  &  à  qui  il  fe  ton- 
yjejfoit  y  ou  plutôt ,  complotait  ordinaire- 
„  ment  ce  Mdbmreux  defein  [*J, 

Ce  même  Auteur  auacjuaiu  ie  mal 
dans  fa  racine  feit  des  vœux  pour 
cr.ron  bannifle  du  Royaume"  tous 
y,  ces  femeurs  4*  nouvelle  &  fauile 
„  doctrine  pour  afeaifler  la  puillance 

de  h  Js  Rois ,  &  qui  font  des  volu- 
„taes  de  béatifications  en  l'honneur 

,3de  ceux  qui  les  affaffinertî  Ea 

„<juoi  ils  montrent  que  ce  r/eu  qu'à 
,yUi  dignité  Royale  qu'ils  en  ven- 
aient. Oc  n'eft  pas  Henri  le  Grand 

qu'ils  ont  tué,  CVftleRor,-&  par- 
lant vous  ,  Sire ,  en  ii  bas  âge  que 
j,vou$  pouvez  être,  courez  pareille 
n  Fortune  que  le  Reîvotre  Petê  *  :czl 

(a)  Le  Grain  ,  Décade  de  Henry  le  Grand\ 
liv«  X ,  ptfg.  482. 

*  L'Auteur  du  livre  intitulé  Eraraen  de  4 
8Ôes  &c.  imprimé  à  Paris  en  1  £4^  :  fdti  la 
remarque  fuivante  : 

Il  ne  s'eft  quafi  point  découvert  d'airau!- 
nat  en  France  ,  que  les  Jcfuites  n'y  aient  été 
mêlés  bien  ayant.  Barrière  coufuka  &  fè 
conferti  à  Varade  Jcfuke^  Chcftel  aveit  e'tc 
-Ecolier  inftniit  par  Gueret  «5c  Guignard  Je- 
fuites  3  Raraillac  avoit  confulté  le  P.  d*Au- 

V  vj 
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,,h  dî^:::to  Roya:e  a  laquelle  ils  c  * 
„  veulent  feulement  3eft  aulîî  grande 
,i  &  autant  relevée  en  vous  ,  qu'elle 
?s  ctok  en  lui ,  &  en  aucun  autre  Roi. 
3,  li  ce  n*eft  ou  que  vous  éloigniez 
„ces  barbares  de  voire  perfonne  6c 
„<Ie  vos  Etats ,  ou  que  vous  vouliez 

c;:;,:4uer  vos  Sceptres  &  Couron- 

5,  nés  à  leur  arbitrage  Dieu  par 

„fa  grâce  détourne  tel  défaire  de 
„  vo:re  chef  facré,  &  vous  LuTe  ap- 
„  preheuder  larage  de  ces  furies  pour 
„  vous  eu  douner  garde,  (a). 

Le  Magiflrat ,  Auteur  de  cette 
Hiitoire,  etoit  bien  éloigné  de  pen- 
fer  que  ia  iranquilité  publique  fut 
alRirée  par  le  fuppiice  du  meurtrier 

fcigny  de  fon  malheureux  deûein,  qui  naos 
laide  un  bien  long  fouvenir  ,  comme  à  lai 
une  bien  volontaire  oubliauce. 

Et  n'a  guère  Ambroifè  Gayot  Je  fuite  par  • 
une  violence  énorme  faite  aux  loix  du  Royau- 
me fut  tiré  d'entre  les  mains  de  la  Jufdce 
pour  le  garantir  de  la  punition  du  diaboli- 
que cor»  ù  il  qu'il  a  voit  donné  d'attenter 
contre  le  Ro:  dernier  défunt  (  Louis  XIHjj , 
le  Prince  le  plus  affeciioné  à  la  Religion  Ca- 
tholique qui  ait  porté  Couronne ,  il  y  a  Iob- 
gncs  années. 

<V  Le  Gr~:u>:b':d.  r*g.  fSj. 


du  Roi  Son  zeie  pour  la  patrie  , 
fon  attachement  à  Ton  Prince  lui  font 
porter  fes  vues  plus  loin,  [nflruit  de 
la  dodrine  &  des  intrigues  des  Je- 
fuites ,  il  envifage  comme  la  fource 
de  tous  nos  maux  i'exiflence  de  cette 
Société  dans  le  Royaume.  "  Eft-ce 
„  allez,  dit-il,  devoir  brûlé  le  bras 
le  couteau  qui  a  meurtri  un  fi 
?J grand  Roi,  &  cependant  laifler 
„  courir  les  relions  Se  remuer  les 
^ nerfs  parle  mouvement  defquels 
„ce  couteau  a  été  porté  dans  fon 
,3  cœur ,  Se  garder  toujours  la  trempe 
9y  fur  laquelle  il  ne  faut  pas  dou- 
3,  ter  que  tels  ouvriers  n'en  aient  eu- 
„core  d'autres  prêts  à  mettre  en 
M  œuvre ,  puifqu'ils  font  fi  impudens 
„  non-feulement  de  louer  tels  meur- 
tres, mais  auflî  les  confeiller ,  béa- 
„  tifier  les  meurtriers ,  &  s'oppofer 
,,avec  des  brigues  fi  ouvertes  aux 
^  condamnations  faintes  que  votre 

[<*]  Ce  n'efk  en  effet  que  ceuper  une  des 
branches  du  mal  j  mais  ce  n'eft  ni  en  cou- 
per la  racine ,  ni  s'en  préferver  pour  l'avenir,- 
&c'cft  le  mal  énorme  de  ces  procédures  man- 
dées -defquelles  il  ne  refaire  nulles  lumières- 
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^facré  Sénat  qui  i,e  peut  voir  fouil- 
3,ier  la  candeur  de  vos  Lys  par  ic 
,,fang  de  Tes  Rois,  a  rendue"  &  rend 
„tous  les  jours  contre  leur  deteita- 
blés  écrits,  faulTes  ,  hérétiques,  & 
^dàmnables  inlirucHons?  Eft-ce  pas 
,,abuier  de  la  jeunèffè  ,  &  ne  point 
y,  appréhender  i^âgë  viril  de  votre 
jjMâjéfté  ,  de  défendre  impudem- 
5)  ment  en  voire  préfence  tels  parri- 
„  rides  ?  Eft-cc  pas  avouer  le  crime  ? 
„  Efl-ce  pas  Te  déclarer  auteurs  d'i- 
„ celui  ?  Et  cependant  ils  font  plus 
„  réellement  que  jamais  parmi  nous  , 
„  y  trouvent  encore  feu  &  lieu  ,  & 
„gens  qui  les  fupportent.  [  Je  ne 
„  parle  pas  des  grands  qui  les  favo- 
„  rïfem  car  on  fçait  bien  que  ce 
y,  ce  rfeû  que  par  police  ,  &  tant  que 
fleurs  affaires  le  défirent,  ]  Et  p?ir 
fleurs  ligues  &  fadions  nous  veu- 
lent tellement  ferrer  les  dents  que 
^nous  ne  puiiïions  nous  plaindre  en 
3, une  fi  violente  douleur  (a). 

(a)  Le  Grain  ,  pag.  484* 

Ces  reflexions  faites  >  il  y  a  150  ans  , 
&  qu'on  croiroit  faites  pour  notre  tems,  doivent 
paroitre  bien  étonnante  par  Implication  fi  fenfi- 
ble  qui  s'en  fait  naturellement*  ajoute^ y  cts  rem 


Les  Princes  étrangers  s^emprefTe- 
rent  de  témoigner  au  jeune  Roi  com- 
bien ils  étoient  fenfîbles  à  la  perte 
irrreparable  que  la  Chrétienté  venoit 
de  faire  par  la  mort  de  Henri  le 
Grand.  ^Angleterre ,  l'Allemagne  , 
la  Hollande  envoyèrent  des  Àmbaf- 
fadeurs  ;  mais  on  remarqua  ,  que 
ceux  de  Rome  m  fe  hat oient  pas  tant 
Ceux  ÂEftagne  consultent  ^étoile  &  la 

flexions" ie  M.  Vigor  Confeiller  au  Grand  Con- 
jeil  fur  les  malheureux  effets  de  la  doctrine  meur- 
trière enfeignée  paries  Jejuites.  Qua  ex  nefandâ 
©fEdnâ  nuper  vidimus  prodeuntes  Ravaiila- 
coSjClementes  ,  Chaftellos  ,  Barrerios  ,  Gar- 
nctos  ,atque  alias  hujufmodi  peftes  humani 
generis&  tranquillitatis  pnblicse ,  qui  ex  par- 
ricidis  fiunt  Martyres,  praetextu  quod  zelo 
Fideioconimunicatos  trucidavcrint.MisERi 

ET  TER  MISERI  NOS  QUI  DUBITAMUS  UTRUM 

meridie  luceat.  As  noviflimè  hujus  perdi- 
tiflîtnae  do&rina?  figniferè  medio  orco  pro- 
diit  Francifcus  Suarès  Ignatianus  ,  qui  in  li- 
bre» 6  Defenfionis  Fidel  cap.  4  aflerit  Regem 
legitimum  adminiftratione  tyrannum  ,  feu 
hereticum  a  Papa  pofle  deponi ,  Se  tùm  à 
quolibet  licite  occidi  poffe.  Vigor  de  infal* 
libilitate ,  page  68.  L'ouvrage  a  été  imprimé 
à  Paris  en  1683  ?  cum  piivilegio  Ludovici 
Magni. 

{a)  Le  Grain  >  pag.  492.  ^  j 
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Carte  Marine  pour  voir  quelle  route  ils 
prendront  ,  &  fous  quel  vent  ils  s'embar- 
queront. Ils  ne  vinrent  en  France  que 
quatre  mois  après  ce  tragique  évé- 
nement. 

La  tempête  excitée  contre  les  Je- 
fuites  étoit  des  plus  violentes  5  niais 
les  intrigues  de  ces  Pères  formoient , 
pour  ainîi  dire,  une  manœuvre  habi- 
le qui  les  foutenoit  au  milieu  de  l'o- 
rage. Quoique  leur  crédit  intimidât 
le  grand  nombre  ils  ne  pouvoient 
pas  étouffer  la  voix  de  tous  les  Ci- 
toyens ;  il  s'en  trouvoit  toujours  d'af- 
fez  courageux  pour  dire  au  Roi  la 
vérité*. 

Un  Jurifconfulte  François  publia 
en  161 3  un  ouvrage  où  i\(a)  fe  pro- 

(a)  Bedê  de  la  Gormandiere  dont  l'ouvrage 
compofe  en  François  a  été  inféré  en  latin  dans 
le  recueil  de  Godftad.  Il  fut  imprimé  à  Franc- 
fort  en  1613  cum  gratiâ  &  privilegio  Impe- 
riâli. 

Bedé  de  la  Gormandiere  étoit  Avocat  au 
Parlement  de  Paris.  Voici  le  titre  de  fon  ou- 
vrage traduit  en  latin  :  Jus  Regum  contrà 
Cardinalem  Bellarminum  &  alios  Jefuitas  , 
autore  M.  J.  Bedeo  de  la  Gormandiere  An- 
Jino,  Àdrocatoin  Parlamento  Parifienii  pro 
Chrifto  &  Ludovico  XÏII 


pofoit  de  défendre  le  droit  des  Rois, 
contre  les  erreurs  du  Cardinal  BeU 
tannin  5c  des  autres  Jefuites.  Cet 
Ecrit  fut  dédié  au  Roi.  Taiofé ,  dit 
l'Auteur  dans  PEpître  Dcdicatoire  , 
compofer  ce  petit  traite  ,  &  le  dédier  à 
Voire  Àdfajefîé  %  afin  que  les  Doclenrs  de 
menfonge  apprennent  en  le  Ufant  a  ne  'tVkt 
bLxfphemcr  contre  les  Pmjfances  établies 
Àe  Dieu  feul 

Dans  le  corps  de  l'ouvrage  ,  ii  ac- 
cule hautement  les  Jefuites  des  dif- 
férées attentats  formés  contre  la  per- 
Tonne  de  Henri  IV.  u  N'efl-ce  pas  , 
„  cîSt-il  [£]  ,  le  Prêtre  Varade  ,  mem* 
„  bre  de  la  nouvelle  Société  qui  a. 

corrompu  Barrière  ,  Se  l'a  excité  à 
„(on  erinte  en  le  faifant  participe! 
„  avant  de  ie  commettre  ,  à  la  famto 
y>  Table?  N'effcçe  pas  encore  un  dif* 
„cfple  de  ce*  aouveauxDofteuri  qui 

(a)  Aufus  fum  exigaam  hanc  traâacionem 
conftrucre ,  ôc  offerre  Majeftati  tu#  ut  e% 
lectione  ipfms  difeant  (  Do&ores  mendacii  ) 
non  amplius  blafphemare  adverfus  potefta* 
tes  à  Deo  folo  eonftitutas. 

{b)  Quis  Barreriam  corrupit  prêter  Vara- 
dam  Presbiterum  novx  Societatis  ,  ei  propo- 
nendo  fanâam  communionem  in  falutem  ? 
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„  qui  a  porté  d'une  main  parricide  un 
5>  coup  de  couteau  fur  la  bouche  de 

Quis  nifi  horum  novorarn  Do&orum  Difcr- 
pulus  in  os  Henrici  Magni  Parentis  tui  par- 
ricidalcm  eulmim  in  tu  lit  ?  Sed  quis  eum 
trucidavit  ?  Domine  ,  lilere  nequeo  >  hor- 
rcfco  prasterita  ,  fed  rutttra  adhuc  magis  per- 
timefco.  Nolo  pra^varicator  cffe  in  caufâ 
Régis  mei ,  ei  fuperftes  nolo  efTe.  Illi,  illi 
trucidarunc ....  qui  in  prodigiofi  parricide 
animo  impreforant  Regem  voluiiTe  belium 
inferre  Papas  ;  ci  vero  belium  inferre  ,  elle 
idem  quod  Deo  ipfi  bellum  inferre.  L'Au- 
teur fait  à  la  marge  la  notefuivante'  Hosfuro- 
res  légère  eft  in  processu  Ravaillaci  et 

IN  EJUS  COLL  ATXONE  CUM  D' AUBIGtfY  JSSUI- 

ta  ].  Nam ,  inquiebat  monftrofus  i  1  le  fica- 
rius ,  Deus  eft  Papa,  Se  Papa  cil  Deus;  Coaf- 

Îe&us  etiam  fuit  habere  carafterem ,  cor  xi* 
iivum  collo  appenfum  ,  Jefiuts  d'Aabigay 
cui  confeflus  fucrat  &  fuas  holtiarum  viiio- 
nés  narraverat  ,  oftendiffe  euhrum  cui  cor 
&  crux  fuerat  infculpta.  Poft  admidum 
vero  feelus,  quo  ho  min  tira  génère  carcercs 

Eleni  fuerunt  !  An  non  iis  qui  hserefibus  im- 
uti  fuerant  Reipubîicae  &  Eeclefia;  penri- 
ciofis  ?..  Domine,permirte  ut  defleam  ob> 
tum  Parentis  tui .  . .  cujus  beneficio  ,  fi  qui- 
ttera liect  mihi  vera  dicere  de  feribere  ,  ea- 
dem  tibi  ipfi  refîgno  ,  non  ut  rénovera  prae- 
t  ritos  dolores  ,  fed  ut  antevertam  novos. 
Jus  Regum,  pag.  834. 
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„  Henri  le  Grand  votre  Pere  ?  mais 
,,qnî  eft-cequi  a  mis  à  mort  ce  grand 
„ Prince î  Ah,  Sire,  je  ne  puis  gar- 
„  der  le  filence  ,  le  paflé  me  fait  hor- 
3>reur,  &  je  tremble  pour  Pa  venir. 
,,On  n'aura  point  à  me  reprocher 
3, d'avoir  trahi  lacaufede  mon  Roi, 
„  je  ne  veux  pas  lui  fur  vivre. . . .  Les 
„  vrais  coupables  de  ce  meurtre  , 
„font  ceux  qui  avoient  profondé- 
3,  ment  imprimé  dans  Pefprit  du  mi- 
,,ferafale  Ravaillac  que  le  Roi  vou- 
3, loit  déclarer  là  guerre  au  Pape, 
3,  &  que  faire  la  guerre  au  Pape  étoit 
„  ia  même  chofe  que  la  faire  à  Dieu. 
,3 Carre  moniteueuxaflaflin  dit  dans 
,3  fon  interrogatoire  ,  que  Dieu  étoit 
3,  le  Pape ,  &  que  le  Pape  étoit  Dieu, 
,,On  remarqua  qu'il  avoit  fur  lui  un 
3, caractère  ,  un  cœur  de  cotton  at- 
taché  à  fon  col.  Iljs'étoit  confeflé 
„au  Jefuite  d'Aubigny  ,  il  avoit  ra- 
„  conté  à  ce  Pere  fes  vifions  d'hof* 
33  ties ,  &  lui  avoit  fait  voir  un  cou- 
33teau  où  etoient  gravés  un  cœur 
3,&  une  croix.  Mais  que  l'on  confia 
3,dere  de  quelle  efpece  d'hommes 
3,  les  priions  ont  été  remplies  depuis 
,>ia  mort  de  ce  grand  Prince.  Tous 
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3)ces  malheureux  n'ctcient- ils  pas 
autant  de  fanatiques,  intimement 
„perfnadés  des  principes  de  la  doo 
^frine  meunière  des  Rch  ,  doc- 
„itihè  fi  funefte  à  l'Etat  &  à  PEgir- 
f)  Te  f  Hélas ,  Sire  ,  la  douteur  nVac- 
„  cable  ;  foutfre2  que  je  pleure  ici 
^ia  mort  de  votre  Hluflre  Pere 
^c'ell  par  fes  bienfaits  q*fi\  rnîeft 
,,'pertiiu  anjourdlïiti  de  dire  &  <Pé- 
5>criro  la  vérité  ;  c'elt  cette  même 
»  vérité  dont  j'ofe  vous  faire  hom* 
^mage  ,  non  pour  renouvelier  la 
w  éfiénïoirè  de  rros  a ncicns  malheurs , 
^mais  pour  eu  prévenir  de  Hou* 

L'Auteur  tërmirie  fes  réflexions 
en  confeîllanr  au  Roi  de  fe  dêAet 
d'une  Société  dangereiife  ,  qili  n'eft 
parvenue  que  par  fe*  intrigues  à 
aifurer  fon  étabiifleraent  dans  le 
Royaume,  Rejettee  d'ab oi d  par 
tous  les  Ordres  de  l'Etat ,  adndffe  i- 
fuite  fous  de  certaines  coh  , 

(a)  Ceft  trop  Couvent  m  t 
mie  de  chercher  i  faire  oublier  de  fi  terribles 
événements,  an  lieu  de  prendre  avec  écUt 
les  nufures  necefïaires  ,  comme  on  le  dit  ici, 
pour  ^n  prévenir  de  aouvedux* 


elle  veut  maintenant  renverfer  tout 
qui  s'oppofe  à  fes  vues  (a). 

Ces  dégrcs  ne  font  pas  même  longs 
à  parcourir.  On  en  vit  un  exemple 
après  la  mort  de  Henri  le  Grand. 

Maintenant  que  le  Roi  efl  de  cédé  ils 

£  les  Jefuites  ]  n 'ont  p as plutôt  fur -monté 
les  tempêtes  qui  s'étaient  excitées  contre 
eux  ,  q&Jl  pourfuivent  non- feulement  ce 
qu'ils  avoeint  demandé  du  terns  dit  feu 
Roi  ,  mais  la  p£r?nîjfion  pure  &  fimple 
à^enÇeiqner  dans  leur  Colleoe  de  Cler- 
mont  3  &  en  obtiennent  des  Lettres -Pa- 
tentes ,  &c  (b). 

Oeil  un  artifice  ordinaire  .aux  Je- 
fuites &  à  leurs  partifans  de  préfen- 
ter  le  crime  de  Ravailiac ,  comme 
Paâion  d'un  infçnfé.  Les  faits  dont 
on  a  rendu  .compte  prouvent  que  ce 
crime  déteûable  fut  l'effet  d'un  com- 
plot formé  par  les  Jefuites  >  le  Duc 

(a)  Homincs  enimifti  paulatim  promo- 
vent  &  per  gradtis ,  qui  primo  ab  omnibus 
Ordinibus  ftierant  rejedi ,  pofteà  appofitis 
quibnfdara  conditionîbus  admifii  ,  nunc  cos 
volant  expeliexe  qui  ipforum  confîliis  ©b- 
iîftunt.  Ihià. 

(b)  Hijloire  de  la  Mere  &  du  Fils  ,  toin-  I, 
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d'Epernon  &  les  Efpagnols.  Cette 
vérité  de  fait  eft  établie  par  les  ré- 
ponfes  du  criminel  où  Ton  voit  écla- 
ter le  faux  zele  en  même  tems  qu'on 
y  reconnoit  les  principes  de  la  doclri- 
ne  meurtrière  ;  c'eft  ce  qui  réfulte 
encore  de  fes  relations  avec  la  So- 
ciété 3  du  fuftrage  des  Auteurs  conr 
temporains  dans  des  écrits  dédiés 
au  Roi  fuccefleur  ,  &  enfin  des  dé- 
clarations du  Capitaine  la  Garde , 
&  de  la  Demoifelle  de  Coman. 

La  manière  dont  ces  deux  derniers 
témoins  ont  été  traités  ert  une  nou- 
velle preuve  de  la  fmcerité  de  leur 
déposition. 
On  a  vu  que  la  Garde  avoit  inftruit 
le  Roi  des  découvertes  importantes 
qu'il  avoit  faites  dans  la  ville  de  Ma- 
nies. II  partit  de  France  avec  le  grand 
Maréchal  de  Pologne  dont  fa  Ma- 
jeité  lui  avoit  dit  de  fuivre  les  or- 
dres. Etant  à  Francfort  il  apprit  la 
nouvelle  de  l'aflaffinat  du  Roi  ;  fa 
douleur  fut  d'autant  plus  vive,  qu'il 
avoit  donné  des  avis  qui  dévoient 
parer  ce  coupfunelîe. 

Les  engagemens  du  fervice  Po. 
bligerent  de  relier  encore  quelque 
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tems  en  pays  étranger.  Iî  revint  en 
France  après  la  paix  ;  mais  ce  Ci- 
toyen fidèle  n'eut  pas  plutôt  mis  ie 
;pieddansfa  patrie,  qu'il  fe  vit  prêt 
'd'être  accable  par  la  violence  de  les 
|ennemis.  Il  fut  attendu  auvill  âge  deTire 
-par  plufieurs  hommes  armés  qui  fe  jette- 
(  rent  fur  luis  prirent  fon  équipage ,  <&lefra  - 
perent  de  tant  de  coups  qu'ils  le  je  itèrent 
dans  un  fojfc  croyant  qtfil  ctoit  mort  [a\. 

f<  Il  fe  traîna  tout  couver  tde  fang 
y}  hifqu'à  MezieTçs  où  M.  de  Nevers 
M  lui  procura  les  fecours  nécetîai- 
„  ris  pour  faire  le  voyage  de  Paris  *. 

Son  premier  foin  fin  de  préfenter 
une  requête  au  Roi  &  à  fon  Confeil 
dans  la  vue  d'obtenir  une  récompen- 
*fe  proportionne  à  fes  fervices.  Dé- 
marche inutile.  Une  féconde  tenta- 
tive qu'îi  fit  auprès  des  Etats  alors 
convoqués  aux  Auguftrns  ne  pro- 
duifit  pas  plus  d'effet ,  quoique  toutes 
fes  demandes  fujjentjuflifi'^es par  aïles  & 
pièces  authentiques  [c]. 

II  parvint  cependant  par  d'autres 
moyens  à  faire  conuoitre  la  juftice  de 

(a)  Facium  du  Capitaine  la  Garde* 
*  Ibii. 
{£)  Ibii. 
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fes  prétentions  au  Roi,  qui  lui  don- 
na un  office  de  Contrôleur  général 
de  la  bière:  //  en  follicitohles  expédi- 
tions en  1615  ,  lorsqu'il  fut  arrêté  & 
mis  à  la  Baftille  On  lui  fît  ef- 

luyer  dans  cette  pnfon  où  il  demeu- 
ra neàf  mois  fans  être  interrogé,  bien 
des  rigexrs  &  mauvais  trait  cm  tns.  De 
ià  ii  lut  transféré  à  la  Conciergerie 
où  fon  fort  ne  fut  pas  plus  heuteux. 
Pendant  qu'il  y  étpit  captif  le  Parle- 
ment entama  contre  Lui  une  procé- 
dure dans  laquelle  l'honneur  de  cet 
Officier  fut  mis  à  couvert  par  arrêt  de 
ia  Cour  du  zz  Août  1616  (b).  Il  eut 
l'avantage  de  convaincre  fes  Juges 
de  fon  innocence  &  de  produire  ies 
preuves  des  faits  qu'il  avoir  articu- 
lés. Auffi  obferve-t-il  dans  fon  Fac- 
tum  ,  que  la  Cour  n'ayant  trouvé  en  lui 
crime  quelconque  3  ne  toucheplus  avant  fur 
lui y  &  que  fa  Majefiéle  retient  afin  fervi- 
ce  &lui  ào7ine  moyen  de  sxj  entretenir  ht  i 
&  fa  famille  en  attendant  fa  liberté 

[a]  Ibid. 

[b]  Il  eft  rapporte  à  la  fin  du  quâtritme  vol 
du  Journal  de  Henry  IV-  Voye\  aujji  Vavcr- 
vjfement  à  la  ttte  du  Jixieme  volume  des  Aie- 
moires  de  Condé 

Les 
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Les  grand*  &  lorportaès  feciets 
dont  il  était  dépofitaire  furent  la  cau- 
fe  de  Ton  malheur  *.  On  fent  coin- 
bien  la  feule  exiftence  d'un  témoin 
irréprochable  aiinrme  ceux  que  fa 
dépofition  peut  perdre.  Le  Capitai- 
ne la  Garde  reçut  >  ainfi  que  fa 
famille  3  des  bienfaits  du  Roi,  mais 
pou  voient-ils  le  dedomager  de  la 
perte  du  plus  précieux  de  tous  les 
biens,  de  la  liberté. 

On  craignoit  qu'il  ne  révélât  les 
faits  dont  il  étoit  inflruit.  Sa  fidélité 
connue  &  prouvée  lui  fufeita  des 
ennemis  puiflans  pleins  de  vigilance 
&  d'artifice.  Que  ne  firent-ils  pas 
pour  étouffer  fa  voix  &  pour  enfe- 
velir  dans  d'éternelles  ténèbres  les 
preuves  de  la  confpiration  ? 

*  Quels  reproches  cette  découverte  Se  ces 
fêcrets  ne  faifoient-  ils  pas  aux  Juges  de  1 6 1  o  \ 
S'ils  avoient  a4ors  bien  aprofondi  cette  anSû~ 
re  &  fait  les  informations  neceffaires,  ils 
auroient  tout  découvert  5  &  le  coupable  prin- 
cipal étant  encore  vivant ,  il  en  autoit  re'fuU 
ik  fans  doute  une  lumière  e'clatante  qui  au- 
roit  pu  mettre  le  Thrône  à  couvert  pour  ja- 
mais de  pareils  attentats.  Aufli  voit-on  q.ic 
fous  Louis  XIII  le  forfait  penfa  fe  renou- 
vellera 
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Cet  Officie v  après  avoir  foutenu 
îongtems  les  fatigues  &  les  périls  de 
la  guerre  revient  dans  fa  patrie  pour 
y  jouir  du  fruit  de  fes  travaux,  & 
c'eft  là  qu'il  rencontre  les  éceuils  les 
plus  dangereux.  Une  troupe  d'aiïa- 
Xms  vient  fondre  fur  lui  ;  il  n'éclia- 
pe  que  par  une  efpece  de  miracle  à 
leur  fureur.  Livré  enfuite^à  une  lon- 
gue &  dure  captivité  ,il  juftifie  fon 
innocence  [a]  ;  il  en  reçoit  même 
des  témoignages  par  lés  fecours 
qu'on  lui  donne  5  mais  il  demeure 
dans  les  liens  comme  un  coupable. 
On  apprend  par  fon  mémoire  où  tout 
refpire  la  candeur  &  la  fincérité{è]  y 
qu'il  étoit  encore  prifonnier  à  la 
Conciergerie  en  1619. 

Que  de  reflexions  à  faire  fur  le 

(a)  La  lettre  de  la  Bruyère  ligueur  que  la 
Garde  avoit  produite  à  Henry  IV,  &  qu'ilavoit 
gardée  far  ordre  de  ce  Prince  >  fe  trouve  avec 
d'autres  pièces  dans  les  actes  de  la  procédure  qui 
fut  faite  contre  le  Capitaine  la  Garde  en  t  618 
S*  îôip.  Voye\  l'averti ffement  à  la  tête  du 
fixieme  vol  des  Mém.  de  Condé. 

(b)  Me\eray  a  très  bien  fenti  toute  la  force 
du  témoignage  du  Capitaine  la  Garde.  Cet 
Hiflorien  dit  en  parlant  des  mefures  que  pre~ 
noient  ceux  qui  objedoientRavaillac  pour  l'en- 
tretenir dans  fa  criminelle  réfolution  ?  il  y  a  des 


fort  de  ce  généreux  Citoyen  qui  fe 
vit  par  un  contralle  bizarre  récom- 
penfé  &  puni  tout  à  la  fois  pour  ia 
mêmecaufe,  mais  qui  toujours  re- 
tenu dans  les  fers  fut  réellement  im 
martyr  de  la  politique  &  la  viâime 
de  fa  fidélité. 

La  Demoifelle  deComan  éprouva 
un  traitement  encore  plus  rigoureux. 
Elle  fut  condamnée  à  une  prilbn 
perpétuelle  3  &  ceftx  qu'elle  avoit 
accufés  ,  furent  déchargés  &  décla- 
rés innocens  i  ce  qui  s  accordait  mal , 
dit  l'Etoile  (a). 

En  effet  fi  cette  Demoifelle  avoit 
calomnié  dans  une  matière  auffi 
grave  y  elle  méritoit  la  mort  ;  c'é- 
toit  le  cas  d'appliquer  la  peine  du 
Talion.  Notte  hiftoire  en  offre  pm- 
fieurs  exemples  [£].  Jacques  Cœur 
fut  accufé  fauffement  par  une  De- 
moifelle d'avoir  ^empoifonné  Agnès 
de  Sorel ,  il  s'en  juflifia,  &  i'accufa- 
trice  fut  condamnée  à  mort.  I  a  mè- 
preuves  qu'ils  le  conduifirent  jufqu'a  Naples» 
Ce  qu'il  ne  peut  affurer  que  d'après  le  Factum  du 
Capitaine  la  Garde. 

(a)  Page  223. 

(bj  Voye\  Avertijfement  à  la  tête  du  fixieme 
vqL  des  Mémoires  de  Condé. 
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me  peine  fut  prononcé  contre  mi 
calomniateur  qui  avoit  accufé  le  Duc 
d'Elbeuf  devoir  attenté  à  la  vie  de 
Henry  III  [*]. 

Si  donc  on  eut  jugé  que  la  Demoi- 
felle  de  Coma n  avoit  intenté  une  ac- 
cufation  fauflfe  ,  elle  auroit  été  in- 
failliblement condamnée  à  une  pei- 
ne capitale.  Elle  avoit  pour  prin- 
cipal adverfaire  le  Duc  d'Epernon  ] 
Seigneur  qui  joui  (Toit  alors  du  plus 
grand  crédit ,  &  qui  follicicoit  le  plus 
vivement  contre  elle.  Mais  les  Juges 
Ternirent  bien  que  tout  le  détail  de 
circonftances  expofé  dans  la  décla- 
ration de  cette  Demoifeiie  n'étoit  pas 
imagine  >  &  c'eft  ce  qui  les  obligea  à 
fe  déterminer  feulement  pour  la  pri- 
fon  perpétuelle. 

La  manière  dont  on  procéda  dans 
cette  affaire ,  marque  aflez  qu'on  ne 
cherchoit pasfincerement la  vérité*. 
Le  Duc  d'Epernon  6c  la  Marquife 
de  Verneuil  furent  décrètes,  mais 
feulement  d'un  affigné  pour  erre  oui , 
quoiqu'en  crime  de  Leze-Majellé. 

On  peut  dire  cependant  que  la  dé. 

(a )  Journal  de  Henry  III,  année  i  5  8  5 . 
*  Quel  reproche  contre  des  Juges  dans  la 
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pofition  de  la  Demoifelle  de  Coman 
chargeoit  des  per Tonnes  fufpectes. 
Dabord  la  Marquife  de  Verneuil 
avoit  été  Maitreffe  de  Henry  IV  ->  & 
depuis  qu'elle  avoit  été  difgraciée  , 
elle  avoit  trempé  avec  le  Comte 
d'Auvergne  Ton  frère  ,  &  le  Marquis 
ci'Entragues  fon  pere  dans  quelques 
complots  contre  ce  Prince.  En  fé- 
cond iieu  le  Duc  d'Epemon  avoit 
tou  jours  eu  avec  Henry  IV  fon  maî- 
tre cette  fierté  mal  entendue  que  fa 
faveur  fous  Henry  III  lui  avoit  inf- 
pirée.  On  a  vu  par  le  Faclum  du  Ca- 
pitaine la  Garde  que  ce  Seigneur 
étoit  en  relation  avec  Ravaillac  , 
qu'il  l'a  voit  chargé  d'une  lettre  pour 
le  Vice-Roi  de  Naples  ;  les  répon- 
1  es  même  de  Ravaillac  prouvoient 
qu'il  connoilToit  le  Duc  d'Epernon  j 
&  fi  les  Juges  n'avoient  pas  appro- 
fondi un  fait  fi  important  3  c'étois* 
uniquement  à  leur  négligence  qu'ils 
dévoient  l'imputer.  Troifiemement 
il  réfuitoît  de  la  déclaration  de  la 
Demoifelle  de  Comau  q^ue  les  Jefur- 
tes  à  diverfes  reprifes  avoient  em- 
bouche de  la  pofterité^  &   fur  une  matière 
fi  intereffante  pour  la  fureté  du  Thrône. 

Xnj 


48* 

péché  cette  Demoifeile  de  donner 
avis  des  faits  dont  elle  étoit  inlhui- 
te  ,  en  lui  difant  en  dernier  lieu  que 
fi  elle  infiRoit ,  on  Paccuferoit  elle- 
même  d'être  de  la  -partie  ;  Propos  qui 
ne  pouvoit  avoir  d'autre  objet  que 
de  la  détourner  &  de  l'effrayer.  Un 
pareil  perfonnage  devoit-il  étonner 
de  la  part  de  ces  Pères  convaincus 
juridiquement  drêtre  les  vrais  Au- 
teurs des  attentats  commis  par  Bar- 
rière &  Chaftel ,  &  chargés  d'avoir 
irïfplré  celui  de  Ravaillac,  non  feu- 
lement par  le  Fadum  du  Capitaine 
la  Garde mais  par  plufieurs  circonf- 
tances  établies  dans  ce  procès  même 
toutinforrne  qu'il  eft  î 

Indépendamment  de  ces  obferva- 
tions ,  les  entretiens  que  la  Demoifei- 
le de  Coman  raconte  avoir  eus  avec 
Ravaiilac,  nous  repréfentent  au  na« 
ftifel  le  caraâeredece  miferablejon 
y  reconnoit  le  ftrie  de  fes  réponfes 
dans  fes  interrogatoires,  &  les  mê- 
mes variations.  L'époque  où  la  Dé- 
jà] Un  procès  informe  en  pareille  affaire, 
ou  il  s'agir  de  la  perfonne  même  des  ^lois  Se 
de  la  fureté  du  Thrône  ,  quelle  fleV^iiTurc 
pour  des  Ju^es  !  Voilà  pourtant  comme  en 
juge  lapofterité  >  &  comme  elle  en  jugera. 
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moifelle  de  Coman  afTure  qu'elle  a 
entendu  ces  difcours ,  s'accorde  pofi- 
tîvement  avec  celle  où  ie  criminel 
avoue  d'être  venu  à  Paris  3  elle  étoit 
dans  les  prifons  lorfque  Ton  inftrur- 
foit  le  procès  de  ce  miferabie,  &  on 
ne  le  lui  confronte  pas  j  on  Paccufe 
enfuite  de  ne  pas  prouver  juridique- 
ment les  faits  qu'elle  déclare  ,  lorf- 
que parle  refus  de  l'entendre  on  a 
laifle  échaper  i^occafion  d'intercep- 
ter des  lettres  qui  auroient  prouvé  la 
confpîration  dont  elle  avertifFoit. 

Tomes  ces  confidérations  réunies 
ne  prouvent-elles  pas  que  la  Demoi- 
felle  de  Coman  difoit  au  fonds  la  vé- 
rité ;  &  que  fi  elle  n'avoit  pas  l'avan* 
tagede  la  conïlater  juridiquement  , 
c'étoit  plutôt  le  fait  de  la  juilice  que 
iefîen  î  Les  Juges  ,  on  ne  fçauroit 
trop  le  redire  ,  avoiem  négligé  de 
fuivre  la  trace  de  plafieurs  faits  elTen- 
tiels  qui  -auraient  convaincu  juridi- 
ouement  les  comolices  de  Rayait- 
lac  %. 

M.  de Harîay  (Premier  Préfident) 
étoit  bien  éloigné  de  regarder  le  Duc 

*  La  réflexion  précédente  sJapliquè  enco* 
*e  trop  bien  ici. 
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d'Epernon  conmme  innocent.  Un 
jour  ce  Seigneur  alla  le  voir  pour  lui 
demander  des  nouvelles  de  l'affaire 
de  la  Demoifelle  de  Coman  qu'il 
ponrfuivoit  a  la  mort  (<*).  Mais  le  Pre- 
mier Préfident  le  renvoya  en  lui  di- 
faut  d'un  ton  fort  fec  ,  Je  ne  fuis  pas 
votre  Rapporteur  ,  mais  votre  Juge  i  8c 
M.  d'Epernon  lui  avant  répliqué  que 
c'étoit  en  ami  qu'il  le  lui  deman- 
doit  ,  je  n'ai  point  à' ami ,  répondit  ee 
refpe&able  Magiftrat,  je  vous  ferai 
juftice ,  contentez,-  vous  de  cela.  * 

Rien  n'eft  plus  touchant  que  ce  qu e 
dit  encore  ce  Magiltrat  dans  une  au- 
tre occafion  &  au  fujetde  la  même 
affaire  (b).  Le  Reine  Régente  lui  ayam 
envoyé  demander  ce  qui  lui  fembloit  du 
procès  de  la  de  Coman  ,  ce  fage  Adagiftrat 
répondit  :  vous  direz*  à  la  Reine  que  Dieu 
m'a  réfervé  en  ce  fiecle  pour  y  voir  &  en- 
ttndre  des  chofes  fi  étranges  que  je  rfeuffe 
jamais  cru  les  pouvoir  voir  ni  ouir  de 
mon  vivant.  Et  jur  ce  quun  de  je  s  amis 
dit  a  ce  grand  homme  que  beaucoup  av  oient 
opinion  que  cette  Demoifelle  aceufant  tant 
de  gens  ,  &  même  des  j  lus  grands  du 

(a)  L'Etoile  à  l'année  lèn- 

[b]  L'Etoile  en fes  Mémoires  à  l'an  itu* 


48^ 

Éeyaume ,  elle  en  parloit  a  la  volh  & 
fans  preuves  ,  ce  brave  homme  levant  les 
jeux  an  Ciel ,  les  deux  bras  en  haut  3  il 
n'y  en  a  que  TROP  ydît-fl  y  il  n'y  en' 

A  QUE  TROP. 

Audi  le  Duc  d'Êpernon  ne  fut-îf 
jaunis  innocent  dans  l'efprit  des  per- 
fonnes  inftruites  de  fon  caradere  Se 
dè  Tes  démarches  ;  Se  ces  foupçons 
furent" fortifies"  dans  le  tems  par  l'ar- 
rêt même  qui  condamnoit  à  une  pri- 
ion  perpétuelle  la  Demoifelie  deCo* 
man.  Il  étoit  évident  que  cette  De- 
moifeile  n'en  auron  pas  été  quitte 
pour  unepareille  peine  fi  ce  Seigneur 
a  voit  eu  i'avantage  de  jùftifîer  par- 
faitement fon  innocence.' 

Le  myfîere  d'une  intrigue  que  la 
fauiïe  politique  des  Juge>  ne  voulut 
pas  fonder  ,  eû"  maintenant  écïaîfci  r 
&  les  preuves  en  font  produites  au 
tribunal  de  îa  pofterité.  On  voie 
d'abord  que  l'affaffinat  de  Henri  IV 
fut  l'effet  d'un  complot  formé  ,  c'etl 
un  premier  point  qu'il  ne  paroit  pas 
polfî&lè  de  révoquer  en  doute  fi  l'on  - 
fait  attention  aux  avis  multiplies  que 
ce  Prince  reçut  ,  aux  bruits  qui  fe 
répandirent ,  notamment  dans  les  vil- 
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les  de  domination  Efpagnole ,  queîe 
Roi  étoit  afTaffiné  ,  &  cela  dans  un 
tems  où  le  malheur  n'étoit  point  ar- 
rivé ,  &  où  du  moins  il  étoit  phifi- 
quement  impoffible  qu'on  en  eût  re- 
çu la  nouvelle.  Ajoutez  que  quelques 
délateurs  moururent  m  ce  tems-là,  & 
qtiil  y  eut  des  indices  que  leur  mort  n'a- 
vait pas  été  naturelle  (a).  Enfin  la  der- 
nière déclaration  du  criminel  fup- 
pofe  néceiïairement  qu'il  avoît  été 
porté  à  cet  attentat  par  une  impref- 
fian  étrangère  ,  puifqu'il  reconnoit 
qu'on  i'avoit  trompé.  Ces  cîr conf- 
iances réunies  démontrent  qu'il  y  a- 
voit  un  complot.  Quels  en  étoient 
les  Auteurs  ?  Deux  dépofitions  non 
lufpeétes  nous  l'apprennent. 

Le  Duc  d'Epernon  ,  les  Jefuites 
&  les  Efpagnols  animés  par  des  vues 
différentes  confpiroient  contre  la 
vie  de  Henri  I V,  Cela  eil  prouvé  fin- 
gulierement  par  le  manifefte  du  Ca- 
pitaine ia  Garde  ,  où  l'on  voit  que 
le  Duc  d'Epernon  entretenoit  avec 
le  Vice-Roi  de  Napîes  des  relations, 
que  Ravaillac  étoit  le  porteur  des 
lettres,  que  les  Jefuites  cherchaient 

(a)  De  Thou,tom>  i$>  pag.  ioS» 


à  s^aiïurer  de  quelque  nomme  entre- 
prenant &  hardi  pour  attenter  aux 
purs  du  Prince,  &  ffattoient  le  meur- 
trier de  la  plus  heureufe  deflinée  dans 
ia  Monarchie  d'Efpagne. 

Quel  fut  le  prétexte  dont  on  fe 
fervit  pour  armer  le  bras  de  Paiïaf- 
fhï  ?  Un  faux  zele  de  Religion.  Les 
réponfes  du  criminel  le  prouvent ,  Se 
tous  les  Hiftoriens  attefteut  qu'il  étort 
parfaitement  inftruït  de  toutes  les 
malheureufes  fubtilités  de  la  dodri- 
ne  meurtrière  des  Rois. 

Enfin  quels  font  les  Dodeurs  qui 
pouvoient  lui  avoir  enfeigné  ces 
maximes  déteftables  ?  On  connoit 
maintenant  quelles  font  les  fources 
empoifonnées  où  cette  do&rine  fe 
puife.  Les  tentatives  du  P.  .Alagon 
pour  exciter  le  Capitaine  la  Garda 
au  plus  grand  des  forfaits,  les  rela- 
tions de  Ravaillac  avec  les  difciples 
du  P.  Àlagon  a  Napies,  &  en  Fran- 
ce avec  les  Pères  d,Aubigny&  Cot- 
ton  ,  font  aflTez  femir  quels  étoient 
fes  Maîtres,  &  combien  leurs  maxi- 
mes &  leurs  intrigues  ont  inSué  fur 
3  a  mort  funeite  d'un  de  nos  plus 
grands  Pvois. 
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La  première  édition  de  cet  ouvra- 
ge terminoit  cette  trille  tradition 
des  forfaits  des  Jefuîtes  à  I'aiïafimat 
de  Henri  IV.  Mais  voici  deux  faits 
pofterieurs  peu  connus  qu'on  a  dé- 
couvert depuis. 

L'un  concerne  la  Perfonne  de 
Louis  XIII,  l'autre  la  Perfonne  de 
Louis  XIV  &  de  Monfeigneur  le 
Grand  Dauphin. 

Le  premier  eft  tiré  d'un  livre  la- 
tin', intitulé  :  Hiftoria  Jefuitica  ,  de 
Jefuitarum  Ordinis  origine  ,  nomine  , 
regulis  y  officiis ,  votiî ,  privilegiis ,  régi* 
mine  y  doftrina  3  progrejfu  y  aftibus  acfa* 
cinorihus  }  tam  communiier ,  quam  [in* 

guUrher  »  .  .  .  . 

...  ......  per  M.  Ludovlcum  Lucium 

in  ahna  Bajileenfmm  Academiœ  JProfef- 
forem  piMicum. 

Éafite*  Typis  Joh.  Jacobi  Genathi. 
i6iy. 

Voici  la  traduâion  de  ce  qu'on 
lit  aux  pages  45  p&  fui  vantes  de  ce 
livre. 

^N'a-t-on  pas  vu  l'année  dernière 
*3  (  172  S  )  que  le  Jefuite  G.  G.  R. , 
„cet  homme  fi  plein  d'artifice, étok 
»  venu  à  bout  de  perfuader  par  tes 


„menfonges  îes  mieux  colorés  & 
i  3,  les  raifons  les  plus  fpecieufes  au 
[  „Roi  Louis  XIII  ,  non -feulement 
i  3,  de  n'accorder  aucun  fecours  auDuc 
„de  Savoyefon  Allié  ,  mais  encore 
„de  fe  féparer  entièrement  de  toute 
„  Communion  d'avec  les  Princes 
„  d'Allemagne  qui  fui  vent  la  religion 
y)  évangelique  ,  dans  un  tems  où  ces 
„  Princes  &  leurs  États  étoient  ré- 
9J  duits  à  la  dernière  extrémité  ,  & 
9}  cela  uniquement  parce  que  les  Je- 
9J  fuites  les  font  paffer  pour  heréti- 
3>  ques ,  &  fans  avoir  aucun  égard 
5>aux  fervices  que  ces  Princes  a- 
„  voient  rendus  précédemment  à  la 
„  Couronne  de  Fiance,  Si  l'on  ne  fe 
„  conforme  point  à  la  decifion  du 
„Jefuite,  voici  les  queftions  qu'il 
„  propofe  &  qui  font  autant  d'invita- 
„tions  à  Paffaffinat  du  Roi.  Ces  qttef» 
tions  déjà,  écrites  x  dit  le  Jejuite  >  ont  été 
„  envoyées  en  defferens  endroits  ;  &  après 
«yyles  avoir  lues  a  beaucoup  de  personnes , 
„  je  les  préfente  au  Roi  (a). 

(a)  II  s'agit  en  cet  endroit  du  libelle  intitu* 
Je  :  G.  G.  R.  Theologi  ad  Ludovicum  XIII 
Galllx  Regem  admonitio.  Cet  écrie  étoit  du 
P.  André  Eudmont-Jean  Jefuite. 
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„  iQ.  Si  un  Roi  ague  avec  des  he- 
„  rétiques  contre  des  Catholiques 
,,doit  être  dénoncé  publiquement 
aux  États. 

„  2Q.  Si  les  Princes  Catholiques 
„qui  connivent  à  pareilles  aétions , 
„  pèchent  mortellement. 

„  ÎP.  Si  le  Roi  déclarant  la  guerre 
„aux  Catholiques  &  introduifant 
^l'héréfie  dans  les  Provinces  étran- 
gères, eft  excommunié  ipfo-faUo 

h  4°.  Si  ceux  qui  ont  donné  con- 
,>  feil  &  aide,  ne  font  pas  fournis  à 
la  même  cenfure. 

„  5*.  Si  on  ne  peut  pas 'recourir 
„  aux  armes  pour  empêcher  qu'un 
M  Roi  ne  perfecute  les  Catholiques. 

3>6°.  Si  iron  ne  peut  pas  refifler  , 
fj  les  armes  à  la  main  ,  à  un  Roi  qui 
^ ruine  la  religion  de  fond  eue onv 
3>  bie  &  qui  afflige  fon  Royaume. 
7P.  Si  les  Princes  Catholiques 
peuvent  fe  liguer  avec  quelque 
a<  prince  voifin  pour  la  défenfe  de  la 
„  religion  ,  comme  le  Roi  s'eft  ligué 
„avec  les  hérétiques. 

„  8°.  Si  l'on  ne  peut  pas  établir 
9%  au  milieu  d'un  fi  grand  renverfe- 
„  ment  un  protecteur  de  la  religion 


\>  &  des  malheureux,  comme  qui  dr- 
„  roit  un  Vice-Roi. 

»  9°-  Quel  îl  peut  être  ,  ce  Vice- 
3>Roi. 

„  Toutes  ces  chofes,  dit  îe  Jefui- 
„te  3  ne  proviennent  que  du  Vice 
„du  Gouvernement,  &  n'arrivent 
„  que  lorfque  le  Royaume  eft  livré 
,,à  la  cupidité  d'un  homme  ou  de 

tel  autre,  &  que  rien  ne  fe  traite 
„  avec  juftice  &  équité.  Ceft-à-di- 
„re  [  en  bon  François  ]  ,  lorfque  les 
„  chofes  fe  font  contre  la  volonté  & 
„  les  ordres  des  Jefuites. 

„  Les  Jefuites  ont  prouvé  par  d*js 
,3  faits  réels  que  leurs  représentations 

&  leurs  menaces  éioîent  ferieufes 
„  &  que  ce  n'étoient  point  des  paro- 
„  les  vaines  &  inutiles.  Pour  s'en  con- 
3)  vaincre  ,  il  fuffit  de  jetter  les  yeux 
,5fur  la  Lettre  qu'une  perfonne  de 
„la  première  diftinâion  en  Fran- 
oy  ce  a  écrite  fur  le  deftein  abomina- 
„  ble  d'un  nommé  François  Martel  3 
w Prêtre  d'Etrean  près  de  Dieppe, 
„  conçu  par  le  Confeil  &  à  Pinftrga- 
t>tfôn  de  deux  Jefuites  contre  Louis 
„  XIII  à  préfent  Roi  de  France  & 
w  de  Navarre.  Voici  en  quels  termes 
„  elle  efl  conçue. 


Monsieur^  mou  Ami , 

3,  Vous  n'ignorez  pas  que  îa  race 
„  des  parricides  &  de  ces  fcelérats 
^,  qui  attentent  à  la  vie  des  Rois ,  la 
3,  race,  dis- je,  desCh3ftel&  des  Ra- 
3,  vailJac,  n'efi  pas  entièrement  dé- 
3,miite,  &  ne  s'eft  point  éteinte  a- 
„  vec  le  feu  qui  les  a  réduits  en  cen- 
y)  dres.  Ceft  un  Hidre  à  fept  têtes  y 

qui  en  mourant  ou  après  la  mort' 
33 fait  fe  rendre  la  vie,  s'accroître 
33  même  &  fe  rajeunir  ;  de  forte  que 
3,  Tune  de  fes  têtes  tombant ,  une  au- 
33tre  auflj  tôt  paroit  pour  prendre  ia 
„  place  de  ceile  qui  eft  tombée  

3,  L'Auteur  après  avoir  fait  men- 
^  tion  de  l'exécrable  attentat  com- 
33  mis  par  Ravailiac  fur  la  perfonne 
33  de  Henri  IV ,  ajoute  3  je  vais  vous 
3,en  rapporter  un  tout  nouveau  dont 
3,  l'horreur  vient  de  fe  produire  au 
3, grand  jour  par  un  coup  delà  Pro- 
3,  vidence  ,  &  contre  l'attente  de  leur 
3;pernicieufe  cabale  ,  [  il  parle 
33  des  Jefuites  ]  ,  quelque  foin  que 
,,ieur  addreae  artiilcieufe  ait  pris 
>,  pour  la  cacher  ^  &  qiiei  jue  efibri 
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;,que  leur  Inpocriiîe  impuderte  qui 
„  n'oublie  rien  pour  jetter  un  voile 
>y  fur  un  forfait  fi  déteftable  ,  ait  pu 
„  faire  pour  en  dérober  ia  conncfif- 
„fance  au  Public. 

„  Piarfe  à  Dieu  que  le  Roi  [Louis 
„XIII  ]  n'oublie  jamais  pour  fon 

bonheur  l'attentat  commis  fur  fou 
^  Pere  &  les  projets  utiles  &  gio- 
M  rieux  de  tant  de  Princes  &  d'États 
,,qui  fe  font  affranchis  de  ia  tyran- 
,,n:e  de  ces  ferpens  qui  n'entrent 
„dans  le  fein  qui  les  nourrit  que 
v  pour  le  déchirer.  Quoique  ces  ma- 
lheurs foient  connus  de  tout  le 
„  monde  ,  &  que  chacunen  fente Pat- 
„ ternie  &  en  gémifledansle  filence  ; 
„  loin  qu'il  fe  trouve  des  mains  allez 

hardies  pour  relever  le  monument 

de  la  proscription  des  Jefuites  , 
3J  cette  Piramide  qui  peu  de  tems 

après  fon  érection  a  été  détruite  6c 
„  que  Poubli  a  comme  eflacé  de  ia 

mémoire  des  hommes  ,  au  grand 
^regret  des  gens  de  bien  ,  il  ne  s*é- 
})  levé  pas  même  une  voix  courageu- 
,,fe  ,  pour  en  demander  le  rétabli  f- 
„  fement.  Quel  bien  peut-on  efperei 
»>dans  tout  ce  qu'on  voudra  entre- 
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„  prendre  &  faire  ,  tant  que  ces  in- 
^fedes  venimeux  d'Efpagne  por- 
teront le  poifon  dans  le  cœur  des 
,/François.&  [ce  qui  doit  nous  arra- 
„cher  des  larmes  de  fang  ]  ,  pene- 
„  treront  dans  les  Gonfeils  ies  plus 
^fecrets  des  Princes  ,  &  y  affermi- 
ront à  leur  gré  un  empire  qui  ne 

peut  qu'entraîner  avec  lui  la  ruine 
>,  totale  du  Royaume. 

y>  Apprenez  donc  que  depuis  quel- 
„  ques  jours  un  Prêtre  nommé  Fran- 
>yfois  Martel attteint  &  convaincu 
3>  de  piufieurs  crimes  capitaux  ,  <Sr 
„entre  autres  d'avoir  voulu  attenter 
3>à  la  vie  du  Roi  [  Louis  YAU  ]  par 
„  le  confeil  &  à  l'inftigation  de  deux 
^Jefuites,  a  été  condamné  par  le 

Parlement  de  Rouen  à  être  roué  „ 
,„enfuite  brûlé*  conjointement  avec 
^fon  domeftique  condamné  à  être 
„  préalablement  pendu  ,  &  leurs  cen- 
„dres  jettées  au  vent. 

3> Ce  méchant  &  malheureux  Fran- 
„çols  Martel  Prêtre  de  la  Paroi  lie 
„  rPEtrean  près  de  Dieppe ,  avoit  da* 
„bord  exercé  la fondion  d'Avocat 
„  à  D  ieppe  même  ,  fous  le  nom  de 
„  Nicolas ,  pendant  dix  ans  qu'il  a 
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„  été  marié.  Apres  la  mort  de  fa  fem- 

me  ,  il  entra  dans  le  Clergé  &  fut 
„  ordonné  Prêtre,  fous  le  nom  de 
3J  François.  Il  obtint  dans  la  fuite  par 
„  artifice  la  Cure  d'Etrean. 

„  Etant  venu  dernièrement  à  [a  fa- 
„meufeFoire  de  Rouen,  il  fe  pré- 
senta devant  le  Premier  Préfident, 
n&lui  dit  qu'il  étoit  dans  le  deiiein 
„  d'alici-  parier  au  Roi,  &  de  lui  de- 
3,clarerdans  ie  fecret,  qu'un  Soldat 
3 5EfpagnoI  originaire  de  Flandres, 
^s'étoit  confeilé  à  lui  qu'il  s'étoit 
^propofé  d  attenter  à  la  vie  de  fa 
„Majefté  fur  le  Pont  Neuf,  avec 
9J  quatre  autres  fcelérats.  Ce  fourbe 
?J  fe  fbttoit  que  par  le  moyen  de  ce 

faux  avis ,  &  cette  déclaration  fe- 
>}  crête  ,  qu'il  demandoit  à  faire  à  la 

perfonne  même  du  Prince ,  il  feroit 
>y  introduit  en  fureté  &  fans  aucune 
„  difficulté  en  la  préfence  du  Roi,  & 
„  qu'il  auroit  par  là  toutes  les  faciii- 
n  tés  polTibies  de  le  maïïacrer. 

;,  Le  Premier  Préfident  touché 
,;des  bonnes  difpofitions  de  ce  Prê- 
;î  tre ,  îe  fît  partir  fur  le  champ  dans 
„fon  Carotte  pour  Paris  ,  &  l'adref- 
j;  fa  au  Chancelier,  qui  ayant  enten- 


„  du  fa  dépofnioii  ie  remit  au  Capî- 
,rtaine  des  Gardes.  Cet  Officier  vou- 
lant traiter  Martel  avec  bonté  le 
„  promena  par  lui  même,  ou  par  fes 
^amis  ,  pendant  quelques  jours  dans 
,i  Paris,  à  délie  in  de  faire  des  recher- 
>t  ches ,  &  de  fe  faifir  des  foldats  re* 
^gicides,  fi  elies  réulTilIbienr. 

„  Cependant  Martel ,  pour  don- 
^ner  plus  de  poids  à  fa  depofuion  , 
^fuppofades  lettres  à  lui  écrites  par 
^le  ibidat  qui  lui  avoit  confelfé  fou 
deflein  parricide  ;  dans  le'fqueHes 
„  il  fe  piaignoit  de  fa  perfidie, &  lui 
3,  reproclioit  d'avoir  violé  le  fecret 
5,de  la  Confefllon  ,  &  de  l'avoir  ex- 
,,pofé  à  un  danger  capital.  Ces  let- 
0, très  apportées  à  Paris  par  le  valet 
j,de  Martel  apellé  Galeranus ,  étoient 
,,reniifes  à  un  mercenaire,  qui  les 
„  portoit  au  Maître  ,  quelque  part 
„  qu'il  fût.  Ce  domeilique  de  Mar- 
3y  tel,  pour  mieux  tromper  fon  com- 
9)  mi(ïionaire,fe  difoit  foldat  auxGar  - 
„des.  On  fe  faifit  du  commiflionaire 
3,avec  fes  lettres,  &  on  lui  demanda 
„  de  qui  il  les  tenoit.  Il  répondit  que 
5,c'étoit  d'un  jeune  homme,  qui  l'es 
^,  lui  avoit  remifesfnr  le  Pont  Noue* 


, /Dame , lui  donnant  quinze  fols  pour 
3,  fa  peine.  Il  ajouta  qu'il  le  recon- 
^noîtroit  aifément  ,  s'il  le  voyoit. 
3,  Ce  qui  arriva  peu  de  fçms  après. 
3:,  Sur  cet  indice  ce  Gaieran  &  fqn 
3)  Maître  furent  conduits  en  prifon  , 
3,  &  interroges  par  deux  Confeillers 
J3  du  Roi. 

3,  Marte!  foutint  dabord  fes  pre- 
„  nircresdepofitions ,  alTurant  que  le 
^/forfait  lui  avoitété  révélé  en  confef- 
3)fion.  Mais  bientôt  après  il  convint 
3)  de  la  faufTeté  de  ce  fart  &  de  la  fup- 

polît  ion  deslettres.  Sur  la  variété  de 
3,  ces  depofnions ,  ils  furent  renvoyés 
3,  avec  le  commiffionarre  au  Parle- 
33  mentde  Rouen  ,  à  qui  on  adrefla 
3)  une  commiffion  &  des  Lettres  pa- 

tentespour  faire  leur  procès. 

3,  Arrivés  à  Rouen   il  fe  répandit 

auffitôt  un  bruit,que  le  malheureux 
3J  Martel  étoit  atteint  depuis  long- 
3,  tems  de  plufieurs  crimes. 

„Les  CcmmhTaires  firent  en  con- 
,3  féquénoe  des  informations  fur  fa  vie 
3)  paffee  ,  &  confrontèrent  à  lui  &  à 
3,fon  domeflique  plufieurs  témoins. 
3,  Le  Premier  Préfident  ,  deux  Offi- 
jy  ciers  Royaux  &  quatre  Confeillers 
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.„du  Parlement  les  interrogèrent  a- 
3,vec  foin.  On  donna  huit  jours  aux 
3,  Juges  pour  i'inArudion  &  la  deci- 
„fiondu  Procès. 

3)  Il  confia  par  ce  Procès,  i°.  que 
3J  Martel  étant  encore  Curé  d'Etrean  y 

avoir  reçu  en  prêt  quarante  iivres 
33  de  fon  Vicaire   &  que  le  terme  de 

l'obligation  étant  échue,  il  avoit 
„nié  la  dette  jufqu'à  trois  fois  en 
3, préfence  du  Juge  du  lieu  3  de  fon 
3,  Lieutenant  &  du  Doyen. 

,t  2°.  Que  Martel  au  mois  d'Août 
3,  dernier ,  avoit  été  accufé  de  Sodo- 
33  mie  devant  l'Official  de  Rouen. 
3,  On  lui  préfenta  la  procédure  y  Se 
3>  il  avoua  qu'il  avoit  commis  ce  cri- 
3,  me  avec  Jacques  Guinet  &  Nico- 
3>las  Galeran  fes  domeArques  ,  & 
3,  qu'il  l'ayoit  encore  tenté  fur  un 
5>:  autre. 

3,  30.  Qu'ayant  fait  chez  lui  mon- 
,3  ter  fur  un  banc  un  jeune  homme  , 
,,pour  lui  faire  prendre  quelque  cho- 
3,fe  d'élevé,  il  lui  avoit  jette  une 
,3  corde  au  cou;  &J'ayant  entraîné 
,3 en  bas  3il  i'auroit  étranglé  ,  s'il  n'é- 
33  toit  furvenu  quelqu'un.  Qu'ayant 
£  été  appellé  en  juAice  pour  ce  cri- 
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„me,il  avoït  tranlige  avec  fa  partie, 
3>  &  que  cette  convention  horrible  a- 
3,  voit  été  produite  en  Jugement.  Que 
„  le  dit  Prêtre  ayant  un  voifin  apoel- 
„  lé  Ciuillophe  Auvrai ,  dont  il  étoit 
„  ennemi  ,  &  que  Payant  voulu  faire 
,y  affaffiner  par  fon  domeilique  Ga- 
,Jeran ,  ceiui-ci  Tavoit  bjelFé  dan- 
^gereufement  d'un  coup  de  pillo- 

iet ,  &  que  craignant  les  fuites  de 
>y  fon  attentat ,  il  s'étoit  enfui  à  Paris 
,}  par  ordre  de  fon  Maître  ,  &  y  avoit 
M  vécu  fix  mois  a  fes  dépends. 

„  4°.  Martel  avoua  encore  qu'ayant 

repris  à  Paris  Galeran  à  fon  fervi- 
3,  ce  ,  il  partit  avec  lui  pour  Rouen  , 
„où  il  avoh  acheté  de  la  mèche  8c 
„  de  la  poudre,  avec  quoi  Galeran  , 
„  à  i'aide  de  deux  autres,  avoit 
yi  mis  le  feu  à  la  mai  fon  dudit  Chrif- 

tophe  Auvrai ,  &  Pavoit  réduite  en 
„  cendres  ,  qu'après  cette  action  lui 
„  Martel  étoit  parti  pour  Dieppe, 
^  avec  Ambrolfe  Ghjoî  Jefuite  ;  &  que 
y,  GaUrg»  ayant  pris  pendant  la  nuit 

la  fuite  fur  un  cheval  qu'on  avoit 
^ amené  'chez  fon  xMaître  à  ce  def- 
3îfein  ,  s'étoit  rendu  dès  le  matin  à 
„  Rouen  où  fon  Maître  i'avoit  re- 
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quelque  tenis  après. 

„  5°.  Enfin,  pour  comble  de  Tes 
£3  crimes  dont  l'un  entraine  toujours 
s,  l'autre,  le  Procès  prouvoit  ,  que 
„  Martel  étant  à  Rouen  s'étoit  ren- 
9>  du  chez  le  Premier  Préfident  ,  & 
3y\ui  a  voit  fait  la  déclaration  dont 
5>  nous  avons  parlé  ci- deifus.  Ce  fce- 
„  lérat  y  convint  que  fon  deffein  en 
â>  effet  avoit  été  de  tuer  le  Roi,  & 
,3  que  deux  Jcfu'ues ,  Ambroife  Guy ot  & 
3y  Pierre  Chapuis  avoient  été  (es  con- 

feillers  &  fes  inflrgateurs.  Cell  fur 
m  cette  dépofition  que  l'ayant  fouil- 
^>Ié,  on  lui  a  trouvé  fur  la  cuilFe 
»  nue  ,  un  couteau  /emblable  à  ce- 
ïy  \\n  deRavailIac.  Le  JefuiteCbapuis 
3,  eft  encore  gardé  chez  fon  Redeur  y 
>,  &  on  dit  qu'il  fera  bientôt  traduit 
i>  en  jugement.  Ambroife  Ghjvî  eitde- 
yy  tenu  en  prifon  ,  &  le  malheureux 
y,  commiffionaire  mis  hors  de  Cour 
5>&  de  procès ,  a  été  renvoyé  à  Paris 
^avec  une  recompenfe. 

33  Galerav  a  déclaré  qu'il  n'a  point 
3}eu  coonoiflance  du  deffein  regici- 
3,  de  de  fon  Maître  3  mais  qu'il  y  en  a 
9>  d'autres  qui  font  complices  ;  puif- 
3,  que  Martel  &  Ambroife  Guyot  ont  eu 

3,  fou  vent 
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jjfouvent  des  conierencesenfembie  ; 

que  depuis  peu  ,  avant  le  départ 
„de  Martel  pour  Paris,  le  Jefuite 
„  avoit  amené  de  Flandres  deux  loi- 
„dats  Efpaguols  a  qui  ont  féjourné 
„  quelque  tems  avec  Ambroife  chez 
„  Martel  y  qui  leur  a  fait  des  pro- 
„  méfies.  Sur  quoi  ledit  Martel  a 
„  avoué  que  le  Jefuite  Ambroife  Guyot 
„  avoit  en  effet  amené  avec  lui  ces 
„dèux  foldats  ;  qu'il  leur  avoit  mal 
3)  parlé  du  Roi  &  de  fon  Gouverne- 
„  ment  y  fans  doute  pour  les  fonder  j 
qu'il  avoit  mené  lui  Martel  au 
Réfectoire  des  Jefuitesde  Dieppe. 

5)  On  vient  de  furprendre  en  ou- 
J3ife  chez  un  parent  de  Martel ,  des 
„  lettres  dattées  du  mois  de  Mai  der- 
^  nier  ^  danslefquelles^zr/f/  fait  des 
„complimens  à  Ambroife  Guyot  ,  & 
^ordonne  qu'on  luidife,  de-prier 
„  Dieu  &  la  Vierge  Marie  ,  de  hâter 
de  protéger  le  fuccèsdu  deifeiu 
„ qu'ils  ont  formé  enfemblé  avant 
3,  fon  départ  j  de  porter  fon  parent 
3J&  un  autre  de  joindre  leurs  prières 
,,aux  fiennes.  Le  Roi  >  ajoute  -  t-ii  , 
yJ  eft  parti  de  Paris ,  &  y  reviendra  bien- 

IL  Partie.  Y 


\>tot*  Je  rïal  h ou?e  d'ici  depuis  quinze 

ours  y  mais  il  efl  néceffaire  que  j\ï  fols 
„dlnfi  fixé.  Cette  lettre  renîerme  en- 
„core  plufieurs  autres  chofes,  par 
„  où  il  confie  que  Martel  &  le  Je  fuite 
yyAmbroife  Gujot  ont  formé  cette  af« 
j,freufe  confpiration ,  &  en  ont  fou- 
a>  vent  traité  enfemble.II  y  eft  fait  auf- 
3,  fi  mention  de  plufieurs  converfa- 
^tions  que  Martel  a  eues  avec  un  au- 
„tre  Jefuite ,  qui  difoit  que  le  bonnet 
„à  quatre  cornes  avoit  été  apporté 
„  aux  Jefuites  de  Paris ,  par  la  Sainte 
^Vierge. 

„  Voilà  ,  Monfieur  ,  ce  que  j'ai 
5>pû  apprendre  de  certain  fur  cette 

affaire  ,  par  où  vous  pourrez  voir 
„  quels  font  les  mini  lires  que  le  Dia- 
5>ble  employé  ,  &  qu'il  y  a  peu  de 
3,  mains,  qui  veuillent  fe  dévouer 
9>  aux  attentats  fur  la  perfonne  des 
.,Rois  &  aux  crimes  de  Leze-Majef- 
i5té  ;  qu'il  faut  qu'elles  ayent  été 
..comme  formées  à  ce  deflein,  & 
iy  difpofées  par  des  crimes  &  forfaits 
s,des  plus  énormes. 

M  Je  finis  cette  lettre  en  priant  le 
^Peredes  mifericordes  d'étendre 
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j,  une  main  protectrice  fur  la  tête  de 
„  fou  Fils  notre  Roi,de  le  confervcr 
„  par  la  prote&ion  de  fes  Anges,con- 
„tre  les  projets  &  menées  criminels 
,;  de  Tes  ennemis.  „ 

à  Paris  le  îi  Février  162  <}. 

L'Auteur  ne  dît  point  ce  que 
font  devenus  les  deux  Jefuites 
Ambroife  Cuyot  ,  &  Pierre  CbapHys. 
Mais  on  a  va  plus  haut  dans  ia  note 
de  la  page  467,  ce  qu'en  dit  un  ou- 
vrage imprimé  en  1643  : (C  qu\Am- 
broife  Guyotpar  une  violence  é- 
j. norme  faite  aux  loix  du  Royaume, 
3i  fut  tiré  d'entre  les  mains  de  la  jnf- 
35tice  pour  le  garantir  de  la  puni- 
^  tion  „  qu'il  avoit  méritée. 

L'autre  fait  qui  concerne  Louis 
XIV  &  le  Dauphin  fon  Fils ,  nous  a 
èti  confervé  dans  des  mémoires  ma- 
nnfcrits  de  M.  Antoine  Blache  né 
d'une  Famille  noble  du  Dauphiné, 
Prêtre  du  Diocefe  de  Grenoble  , 
Docteur  en  Théologie  ,  &  qui  cft 
mort  âgé  de  82  ans  le  29  Janvier 
1714  à  fa  Bailiile  où  les  Jefuites 


l'avoient  fait  entériner  le  17  Avril 
1709. 

En  attendant  qu'on  puilîe  raflem- 
tierces  mémoires  qui  meriteroient 
bien  d'être  donnés  au  public  3  voici 
en  abrégé  ce  qui  en  refaite: 

En  1671  trois  perfonnes  que  les 
mémoires  ne  nomment  point,  refo- 
lurent  à  Paris  dans  une  maifon  où 
Monfieur  Biache  demeuroit  alors, 
de  faire  périr  Louis  XIV  par  le  poi- 
fon  ,  &  par  la  voie  des  odeurs  &  des 
parfums  qui  étoient  fort  à  la  mode  , 
û  ce  Prince  fe  refufoit  à  quelque 
chofe  qu'on  devoit  lui  propofer  Se 
que  les  mémoires  ne  fpecitient  point, 
ÎVJ.  le  Dauphin  devoit  être  facrifié 
^vec  le  Roi  fon  pere  ;  &  l'on  devoit 
couper  le  Tronc  &  la  Branche)  ce  fut 
J'expreffion  dont  les  trois  conjurés  fe 
fervirent,  &  qui  fut  entendu  ainlï  que 
tout  le  complot ,  par  deux  perfon- 
fonnes  qui  en  inftruifirent  M.  Biache 
&  qui  en  ont  été  punies  dans  la  fui- 
te par  le  poifon  qui  leur  a  fait  per- 
dre la  vie. 

La  propofition  ne  fut  faite  qu'en 
1673  ;  &  fi  eile  fut  acceptée  ,  elle  ne 
le  fut  pas  comme  les  trois  conjurés  le 
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vouloient.  Le  pani  fut  donc  pris  d'e- 
xécuter l'horrible  complot 

Moniteur  Blache  qui  en  fut  à  l*f lif- 
tant averti <c  courut  auffi-tôt  (  ce  foikt 
„ies  ternies  d'un  des  mémoires  qu'on 
„  va  copier  )  au  Noviciat  des  J efui- 
„tes  pour  engager  les  Pères  à  qui  il 
^s'adreiïa,  d'en  informer  le  PereFer- 
,,rier  Confeireur  du  Roi.  îi  encon- 
>5  Alita  uohfepArêt/ient ,  favoir  le  Pere 
^Guiïloré,  le  Pere  Seigne  &  le  Pere 
3,  Redeur.  Mais  il  fut  bien  furpris 
^qu'ils  voulurent  tous  trois  fepa- 
„  rément  x  &  fans  s'être  concer- 
nés ,  le  détourner  d'empêcher  l'e- 
yy  xécution  de  ce  complot  5  lui  di- 
^fantj  que  le  confeii  qu'ils  lui  don- 
„  noient  ,  était  conforme  à  la  vo- 
„  lonté  de  Dieu,  qui  ne  permet  ces 
^ grands  évenemens,  tel  que  celui 
ai  dont  il  leur  paroiflbit  effrayé ,  que 
„pour  de  grands  deflfeins  que  fa 
„  providence  cachoit  aux  hommes  : 
„  Qu'ils  en  étaient  fi  perfuadés  y  que 
^non-feulement  le  P.  Ferrier,  tout 
5)Confefleur  du  Roi  qu'il  étoit,  mais 
3>encore(telautre  Jefukeque  ce  puif- 
^fe  être  ,  ne  voudroît  jamais  fe  rnê- 

Y  iij 


v  1er  d'arrêter  le  cours  d'une  pareille 
3,ertreprife  j  contens  feulement  de 
„  ne  vouloir  pas  eux-mêmes  Pen- 
^treprendre,  à  caufedu  péril  qu'il 

y  a  en  cette  vie  ;  lui  faifant  com- 
3,  prendrefort  intelligiblement ,  qu'il 
ijïïj  avoit  aucun  danger  pour  Pau- 

tre  ni  pour  iui,ni  pour  les  entrepre- 
9)  neursj  pourvu. néanmoins  queleurs 
3)  intentions  fuflfent  bien  condition- 
^néesfurcela. 

„  Il  alla  enfuite  confulter  le  Pere 
M  Texte*  Prieur  [  Benediôin  ]  de 
„  PAbbaye  de  Saint  Germain  des 
j3  Prés  (a)  qui  le  confeilla  toutautre- 
„  ment,  le  loua  &  l'encouragea  pour 
3,  mettre  tout  en  ufage  pour  parer 
„  un  coup  fifunefte. 

„  Mais  ne  s'en  tenant  pas  là  ,  il  alla  „ 
3>  encore  prendre  avis  de  Moniîeur 
3)de  Poulié  (Curé de  Saint  Sulpice) 
.,fon  Confefleur,  qui  (e  chargea  d'en 

(a)  Uns  note  de  ce  me'rnoire,dn  que  ce  té- 
moin étok  encore  vivant,  quand  Monfieur 
Blache  Ta  cité  dans  une  relation  qu'il  fit  en 
1695  ou  1696,  &  dont  l'original  pafla  dans 
les  mains  de  M.  le  Card-  de  Noailles. 


„  avertir  le  R013&  pour  mieux  réuf- 
„firils  allèrent  enfemble  en  deman- 
der les  moyens  à  Madame  la  Du- 
^cheffe  d'Aiguillon  à  qui  ces  fortes 
„  d'entreprifes  n'étoient  pas  nouvel- 
3)  les ,  en  ayant  fouvent  entendu  par- 
„  1er  fous  le  miniftere  du  Cardinal  de 
„  Richelieu  fon  oncle .  .  .  { l'avis  fut 

de  )  faire  écrire  une  lettre. .  .  à  ML 
^ie  Teliier  Secrétaire  d'Etat ,  où  on 
d on  no it  avis  du  complot  ;  & 
„  comme  on  devoit  fefervir  d'odeurs 
„  que' le  Roi  aimoit  beaucoup  en  ce 
^tems-là  jOn  marqua  dans  cette  let- 

tre  qu'il  falloit  fuprimer  le  cabinet 
f)des  parfums.,.. 

„On  fupprima  à  la  Cour  leCabi- 
,/îiet  des  parfums.  Mais  on  ne  pro- 
„ceda  point  contre  les  conjurés  , 

parce  que  ,  comme  le  devina  Ma- 
„ dame  la  Duchefle  d'Aiguillon  ,  on 
n  jtigea qu'on  ne  les  pouvoitpascon- 
„  vaincre  fur  une  feuie  lettre  anoni- 
„me.  „ 

Le  mémoire  contient  le  récit  des 
perfecutions  de  toute  nature  ,  que 
Monfiéur  Blache  efluya  ,  dabord  de 
la  part  des  trois  conjurés  qui  attente- 

Y  iv 
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rent  cinq  fois  à  fa  vie  j  enfuite  de  la 
part  du  Pere  de  la  Chaife ,  Jefuite, 
&  de  M.  de  Harlai  Archevêque  de 
Paris,  outrés  de  ce  qu'il  s'étoit  fait 
conndîtreà  Louis  XIV  en  1681  pour 
ie  Mardochée  qui  lui  avoit  fauve  la 
vie ,  malgré  les  étranges  maximes  des 
trois  Jefuites  confultés  dont  il  aroit 
eu  foin  d'inftruire  auffi  ce  grand  Prin- 
ce. On  y  trouve  même  trois  traits  fîn- 
guliers  du  Pere  la  CFiaife  au  fujet  de 
cet  abominable  projet,  M.  Blache 
ayant  cru  devoir  dire  enfin  à  ce  Pe- 
re ,  que  la  caufe  du  bon  accueil  qu'il 
j  ecevoit  du  Roi,étoit  qu'il  avoit  été 
allez  heureux  de  fauver  la  vie  au  Roi 
&  au  Dauphin  fans  lui  parler  néan- 
moins encore  de  l'affreux  confeil  des 
trois  Jefuites  confultés  : iÇ  à  ces  mots 
„  le  Pere  la  Chaife  y  (  qui  l'avoit  re<- 
,,cu  jufqu'alorsà  bras  ouverts)  parut 
„  étonné,  &  interrompant  (ledif- 
„  cours  )  il  dit  d'un  ton  embarralTé  , 
„  &  avec  une  contenance  forcée,  que 
„  le  fervice  étoit  à  la  vérité  confide- 
„rabie,  mais  qu'auprès  des  Grands  , 
„  les  plusgrands  fervices  n'étoient  pas 
^toujours  les  mieux  recompenfés. 
3>C^tte   rcponfe  >   ajoute  ie  Mé- 


„  moire,  bien  différente  des  offres 
„  de  fervice  que  ce  Pere  avoit  fai- 
,}  te  i  lorfqu'il  ignoroit  la  caufe  de 
„la  diftinâion....  lui  fît  conclure  que 
„  fon  fervice  important  n'étoit  pas 
„  du  gout  d'un  Jefuite,  quoique  con- 
„fefleur  du  Roi.  £  Dans  une  autre 
occafion  y  "  le  Pere  de  la  Chaife  lui 
tourna  le  dôs  brufquement  ....ce  qui 
le  confirma,  dit  le  Mémoire,  dans 
la  perfuafion  que  ces  fortes  de  fervr- 
ces  n'étoient  pas  du  goût  de  fa  Ré- 
vérence. Enfin  ,  un  jour  il  mit  le 
P.  la  Chaife  fur  l'article  de  ces  trois 
Pères  du  Noviciat ,  qui  voulurent 
arrêter  fon  zele  &  l'empêcher  de  dé- 
clarer ce  qu'il  avoit  appris....  Le  P.  la 
Chaife  lui  reprocha  de  n'avoir  pas 
luivi  le  fentimént  de  ces  trois  Pères, 
lui  difant  qu'ils  étoient  des  plus  ha- 
biles  ,&  qu'il  auroit  pu  felaifler  con- 
duire par  leurs  avis.  H  les  lui  repré- 
fenta  comme  gens  fages  &  fort  expé- 
rimentés dans  tous  les  cas  de  con- 
science ,  quelques  extraordinaires 
qu'ils  foient,  &  dont  les  avis  font  à 
fu-ivre  en  toute  fureté ,  comme  étant 
des  auteurs  graves.  3> 

Y  y 


$*4  r 

En  1588  M.  Blache  converfant 
avec  le  P.  la  Chaife  fur  ia  découverte 
de  -l'horrible  complot  y  &  furies  dan- 
gers  qu'il  avoit  courus  de  la  part  des 
coupables  depuis  en  cinq  occafions 
différentes ,  <c  le  P.  de  ia  Chaife  lui 
dit  de  fon  ton  doux  &  de  fon  air  bé- 
nin :  eh  bien  ,  tes  confeils  de  nos  bons 
Pères  du  Noviciat  étoient-ils  falu- 
taires  pour  vous  ?  Et  il  ajouta ,  qu'il 
failoît  toujours  fuîvre  un  bon  con- 
feil ,  furtout  dans  une  affaire  au  (fi 
délicate  qu'étoit  celle-là  ;  &  qu'il  ne 
doutoit  pas  que  fi  c'ctoit  à  recoin-- 
mencer ,  il  fe  donneroit  bien  de  gar- 
de une  autre  fois  de  mettre  la  main 
où  Dieu  veut  mettre  le  doigt.  A  quoi 
M.  Blache  répliqua  avec  chaleur,  que 
quand  il  s'agiroit  de  perdre  mille 
vies  dans  de  pareilles  occafions  ,  il 
I  *s  expoferoit  de  nouveau  ,  s'il  le  fal- 
loir. Sa  Révérence  fe  prit  à  rire  d'un 
ris  mocqueur  ,  en  difant  :  oh  ,  oh  , 
M. ,  il  faut  que  je  dife  au  Roi  qu'il 
vous  donne  donc  un  Bâton  Paftoral, 
puifqu'en  quittant  le  parti  des  armes, 
vous  l'avez  privé  du  plaifir  de  vous 
donner  un  Bâton  de  Maréchal  de 


France  3  où  vous  iëriez  fans  doute 
parvenu.  „ 

On  découvre  dans  cette  affaire  un 
nouveau  crime  des  Jefuites  dont  on 
ne  connoiiïoit  p?s  encore  l'étendue; 
c'ell  cette  dod  r  ine  abominable  qu'on 
ne  doit  point  avertir  les  Rois  des  def- 
feins  tramés  contre  leur  vie,  parce 
que  ce  font  alors  les  deffeins  de  Dieu 
qui  s'exercent  fur  ces  têtes  facrées , 
&  qu'il  n'appartient  point  à  l'homme 
de  vouloir  mettre  le  doigt  où  Dieu 
met  la  main.  Àinfi  ces  Pères  font  eu 
tous  points  les  ennemis  des  Rois, 
D'un  côté  ils  établirent  en  maximes 
qu'on  peut  les  alfafîiner  ;  &  dans  la 
pratique  en  combien  de  ces  affadi- 
nats  ne  font-ils  pas  entrés/  De  l'autre 
pour  les  affaÊfinats  même  où  ilsn^eu- 
trent  point  comme  complices  eu 
comme  inftîgateurs,  ils  tiennent  pour 
maxime  générale,  que  perfonne  ne 
doit  ni  s'y  oppofer ,  ni  en  donner  avis 
aux  Princes,  parce  que  c'efl  une  œu- 
vre de  Dieu  où  l'homme  ne  doit  pas 
mettre  le  doigt.  Qu'il  eft  étrange  que 
de  pareils  hommes  foient  fi  longtems 
foufferts  par  les  Princes,  &  que  peu- 


dant  fi  longtems  ils  aient  même  joui 
de  toute  leur  confiance, oh  au  moins 
de  toute  leur  protedion. 

Ajoutons  quelques  autres  faits  ré- 
cçns  pour  perpétuer  cette  horrible 
tradition. 

iu.  La  conjuration  d'Efipagne  m 
1718. 

,  Le  plan  decetteconfpiratîon  étoit 
de  deilituer  M.  le  Duc  d'Orléans  de 
la  Régence,  désemparer  de  la  per- 
fbnue  du  Roi ,  &  dénommer  Régent 
le  Roi  d'Efpagne ,  dont  les  Jefuites 
auroient  difpofé  ,  comme  ils  difpo- 
forentde  Louis  XIV. 

M.  le  Cardinal  de  Noaiiies  en  re- 
çut les  premr£fs  avis  dès  le  mois 
de  Juillet  17183  la  Lettre  fubfifîe 
encore  en  original.  On  y  difoit  :  Le 
Pape  a  été  très-fache  d'avoir  lâché  fa. 
Conftwdtlon ,  &  aureit  pris  de  doux  tew* 
pcramens ,  fi  fur  les  fins  Us  Evêques  ne  lui 
enfant  mMd'e  que  votre  crédit  foiblijfoit  y 
&  que  les  Jefiuites  reprendroient  vigueur 

avant  peu  garder  vous  de  ceux  qui 

approchent  &  dont  les  deux  Cardinaux 
[Rabat]  &  Bifly]  fie  fiervent.  Si  S.  A. 
JH,fçavoit  comme  moi  ce  que  l'on  trame 
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contrelle  en  Ëfpagxc  y  elle  s'attacherait 
-plus  À  vous  que  jamais  ....  je  fçais  que 
les  ennemis  de  V  E.nerefpirent  que  pour 
VEfpagne ,  fous  lequel  ils  efperent  régner 
fouverainement.  [L'Eveque]  m'a  avoue 
que  le  P.  le  Tcliicr  gouvernait  toujours  fa 
clique  par  fis  Amba'fad:nrs  déguifes  >  & 
qu'il  fagiffoit  des  intérêts  de  S.  A.  R. 
Adais  comment  en  donner  des  preuves 
Peut-être  pourroit-on  a  force  de  foins , 
à' 'attention ,  de  fecret ,  &  de  fourdes  ma* 
nœuvres  attraper  quelques  pièces  autenti- 
ques  S.  A.  R.  écoute  le  parti  Ro- 
main. Je  fçais  pourtant  qnil  ne  Pappuie- 
roit  pas  en  cas  de  befoin  ;  &  que  depuis  un 
mois  le  frère  d?un  de  ceux  qui  ejl  a  la  tête 
[  du  parti  Romain  ]  écrivant  k  un 
Offcier  d^fes  amis  qui  demandoit  a  quit- 
ter y  lui  repondit  ;  êtes-vous  fage  de  de- 
mander à  quitter  a  la  veille  des  révolu- 
tions que  nous  allons  voir  ?  Ignorez,-vousle 
rôle  que  vont  jouer  les  gens  de  notre  métier. 
Nous  fommes  a  V infant  de  reprendre  ce 
que  nous  avons  perdu.  Il  faut  un  éclat. 

Ce  premier  avis  fervit  beaucoup 
fans  doute  à  M.  le  Régent.  Ce  ne  fut 
cependant  que  le  2  Décembre  fui- 
vant ,  qu'on  faifit  la  valife  &  la  per- 
fonne  de  PAbbé  Portocarero^  envoyé 


en  Efpagne  par  l'Ambatfadeur  (le 
Prince  de  Ceilamare).  On  trouva 
dans  les  paquets  de  l'AmbafTadeur 
le  dénouement  de  la  conjuration  , 
les  pièces  qui  dévoient  y  fervir  de 
figuai  &  la  lifte  des  conjurés.  Les  Mé- 
moires âe  la  Régence  y  t.  ÎI  ,  p.  193  & 
23  5 ,  nous  apprennent  que  les  Cardi- 
naux de  Rohan&de  tttjfy  furent  du  nom- 
br€  de  ceux  qifon  faupfohha ,  &  ils  ajou- 
tent :  //  y  avoit  dans  cette  intrigue  des 
Prélats ,  des  Abbés ,  des  Prêtres,  des  Reli- 
gieux ;  &  VAbbé  Erigaut  nomma  empan- 
nes plufieurs  Je  fuites»  Les  (euh  Anti- 
Confiitutionaires  n^y  avoient  point  trempé, 
ainfi  que  M.  le  Cardinal  de  Noailïes  s^en 
glorifia  dans  le  compliment  qiCil  fit  a  S. 
A.  RJur  la  découverte  de  la  conjuration. 
jMonfeigneur  ,  je  viens  vous  offrir  deux 
épées  y  dit  ce  pieux  Eve  que  ,  c^eft  ma  fa- 
mille &  mon  Clergé.  Je  fuis  ajfurt  quelle 
na  point  d'ennemi  ni  dans  Vnn  ,  ni  dam 
Vautre. 

2°.  La  mort  du  Pape  Inno- 
cent XIII. 

Voici  ce  qu'on  en  lit  dans  le  fixre- 
me  volume  des  Anecdotes  de  la  Chi- 
ne,  p.  408. 
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ff  Le  Pape  Innocent  XIII  (irrite 
de  la  défobeiflance  des  Jefuites  au 
fujet  des  cultes  Chinois,  leur  avoit 
fait  défenfes  de  recevoir  des  Novi- 
ces i  comme  Innocent  XI  l'a  voit  faifc 
déjà.  Mais)  loin  d'imiter  Innocent  XI 
(-qui  avoit  levé  ces  défenfes)  &  de  le- 
ver la  défenfe  fi  juflement  &  fi  fage- 
ment  faite  aux  Jefuites ,  de  recevoir 
des  Novices  dans  toute  détendue  de 
l'univers,  offenfé  de  Pinfolence  d'un 
mémorial  qui  paroilïoit  avoir  été  fait 
pour  Pinfulter  &  fe  moquer  de  lui , 
prit  avec  les  Cardinaux  des  mefures 

POUR  ÉTEINDRE  UNE  COMPAGNIE 
SI  PERNICIEUSE  A  L'EGLISE  ET  SI 
MMÉSURÉMENTDECLARÉE  CONTRE 
LES  DÉCISIONS   DU   SAINT  SïEGE. 

On  commençoit  à  délibérer  non  pas 
tant  fur  le  projet  d'abolir  l'inftiuu, 
que  fur  les  moyens  de  l'exécuter  3 
lorfque  les  Jefuites  qui  en  furent  a- 
vertîs,  jugèrent  à  propos  de  dire  pu- 
bliquement que  le  Pape  n'avoit  pas 
le  pouvoir  d'éteindre  la  Société  ; 
qu'ayant  été  approuvée  par  le  Con- 
cile de  Trente  qui  eft  œcuménique, 
il  étoit  néceflaire  qu'un  autre  Conci- 


le  oecuménique  lutaflemblé  pour  re- 
tirer une  approbation  irrévocable  de 
fa  nature. 

On  répondohdeux  c'hofes,  i°  que 
la  Compagnie  n'avoit  point  été  ap- 
prouvée par  le  Concile  de  Trente , 
qui  n'avoit  parlé  de  i'înltitiit  qu'in- 
cidemment ,  pour  ne  pas  renfermer 
les  Jefuhes  dans  le  règlement  qu'il  ve- 
rdit d'établir.  En  effet  leConciie  n'ap- 
prouve pas,  mais  fe  contente  de  fup- 
pofer  que  l'inftitut  avoit  été  approu- 
vé par  le  S.  Siège;  ce  qui  ne  lui  don- 
noit  pas  le  moindre  dégré  de  fiabi- 
lité qu'il  n'eût  auparavant. 

On  difoit  2°,  que  quand  même  il 
feroit  vrai  que  le  Concrie  auroit  ap- 
prouvé i'inftitut  des  Jefuhes  ,  il  ne 
s'enfuivoit  pas  que  le  Pape  n'eut 
pas  le  pouvoir  de  l'abolir;  puifque 
feion  la  doctrine  confiante  de  la  So- 
ciété, le  Pape  étant  au-deffus  du  Con- 
cile ,  peut  abroger  les  Canons ,  chan- 
ger les  reglemens  de  difcipline  ,  & 
détruire  en  un  tems  ce  qui  a  été  éta- 
bli dans  tin  autre.  Cette  réponfe  qui 
devoit  leur  fermer  la  bouche  ,  ne  Les 
empêcha  pas  de  dire  ouvertement 
que  i'extindion  de  leur  infiitut  n'.é- 
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toit  pas  dans  la  iphere  de  Païuoritç 
Pontificale. 

Mais  un  événement  funefîe  délivra 
les  Jefuites  des  fuîtes  de  l'indignation 
d'un  Pape  qui  étoit  réfolu  de  ies  a- 
néantir,  ou  delesfoumettre.  Ce  fut 
la  mort  d'Innocent  XIII ,  arrivée  le 
4  mars  1 724 ,  peu  de  femaines  après 
que  le  Général  eut  donné  fon  Mémo- 
rial ,  dans  le  tems  qu'on  penfoit  d'en 
venir  contre  lui ,  &  contre  fa  Compa- 
gnie ,  aux  plus  grandes  extrémités, 

On  fe  difpenfera  de  répéter  les 
Bruits  qui  coururent  à  Rome  &  en 
Italie,  furies  caufes  d'une  mort  arri- 
vée un  peu  trop  promptement,  clans 
des  conjonctures  qui  infpirent  des 
foupçons  peu  avantageux  à  la  So- 
ciété. 

30.  La  mort  de  M.  de  Raftignac 
Archevêque  de  Tours  ,  celles  de 
M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaud 
&  de  M.  l'Evêque  de  Lnçon  ,  font 
trop  récentes  pour  être  oubliées.  On 
a  vu  dans  les  deux  relations  de  Lu- 
çon  ,  ce  que  dit  un  Jefuite  du  Sé- 
minaire de  Luçon  ,  que  M.  PEvêque 
verroit  ce  qui  lui  en  arriverait  ,  &  qu'il 
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dW&it  dû  fe  fouvemr  de  la  manière  dont 
M.  de  Rajiignac  Archevêque  de  Tours 
ètoit  mort  ]  que  des  lettres  anonimes 
J'ayant  menacé  qu'il  fer  oit  brnlé  îoutvif 
dans  fon  lit  \  tout  fon  palais  en  effet 
fut  incendié  peu  après,  &  qu'il  ne 
feu  va  de  cet  incendie  que  fa  perfon- 
ne  qui  devoit  naturellement  y  périr, 
tant  les  mefures  étoient  bien  prifes  ; 
eniin  on  fçait  que  ce  Prélat  avoit 
échappé  plus  d'une  fois  à  des  bouil- 
lons empoi  formés* 

Sans  rappeller  le  cruel  événe- 
ment du"  «5  Janvier  17^7  ,  qui  n'efl; 
que  la  pratique  de  leur  do&riiue  ré- 
gicide ,  &  dont  les  auteurs  fecrets 
ont  réuffi  à  empêcher  qu'on  ne  prît 
les  mefures  néceffaïres  pour  le  décou- 
vrir^ il  eft  aflTez  connu  que  deux 
de  ces  bons  Pères  furent  conduits  à 
la  Ba finie  le  1^  &  le  22  Janvier 
1757  :  ]  Les  affaires  du  Portugal  ,1a 
fedrtion  de  Porto  en  1/7^7 ,  l'aflaffi- 
nat  du  Monarque  en  Sept.  1758  ,  & 
la  manifestation  toute  récente  delà 
part  que  les  Jefuitesont  prife  à  cette 
exécrable  aéfron  ,  viennent  complé- 
ter cette  affreufe  &  horrribe  tradi- 


tron  delà  doflrine  &  des  forfaits  des 
Jefuites.  Tous  ces  faits  crient  allez 
haut  :  Cert  aux  PuilTances  éccle- 
fiallrques  &  temporelles^ d'en  pro- 
Hter  ,  &  d'y  conformer  les  refoht- 
lions  qu'exigent  d'eux  la  juftice  , 
leur  propre  intérêt  ,  la  fureté  com- 
mune de  PEglife&  des  Etats.  „ 

Finitions  par  i'anecdote  fuivante  , 
qu  i  le  trouve  dans  le  même  livre  dont 
nous  avons  tiré  l'hiftoirede  François 
Martel  Elie  nous  apprend  avec  quel 
foin  ies  Jefuites  ont  l'art  de  préparer 
de  loin  des  a  3a (fins  pour  les  Rois. 

i(  Les  Jefuites,  dit  cet  Auteur ,  p, 
jpp  ont  des  chambres  mifterieufes  & 
exorciiées  où  font  introduits  ceux 
qu'ils  ont  deflinésaux  grands  forfaits 
pour  y  ctre  benrs,fandiiîés  &  mis  au 
nombredesbienheureux  qui  doivent 
habiter  la  CourceleQe.  On  trouve 
à  Deift  chez  Jean-André  Libraire  , 
tout  le  procès  del'attentat  des  Jefui- 
tes contre  le  Prince  d'Orange ,  &  des 
h<  bibles  pratiques  qu'ils  mettent  et| 
œuvre  pour  fuborner  les  parricides. 
Voici  ce  qui  y  eft  rapporté.  „ 

"Les  Jefuites  ont  coutume  tihu 
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troduire  fecretement  dans  leur  cham- 
bre des  Méditations  ,  ou  Oratoire  , 
le  malheureux  à  qui  ils  ont  perfuadé 
de  tuer  fon  Maître  ou  fon  Prince  ; 
&  là  on  y  porte  un  poignard  enve* 
lopé  de  linge  &  renfermé  dans  une 
boëte  d'y  voire  ornée  de  differens  ca- 
ractères &  de  l'image  de  l'Agneau  de 
Dieu.  Après  Tavoir  tiré  de  fa  gaine  > 
on  Parrofe  d'eau  bénite  &  on  atta- 
che au  manche  des  grains  de  chape- 
let de  Corail  qui  ont  été  confacrés  ; 
&  on  promet  à  ce  malheureux  de  dé- 
livrer autant  d'ames  du  Purgatoire 
qu'il  donnera  de  coups  de  poignard 
à  fon  Prince.  Enfuite  on  lui  préfen- 
te le  poignard  en  lui  difant  ;  iiis  élu 
de  Dieu  ,  recevez  le  glaive  de  Jeph- 
té  ,  le  glaive  de  Sanfom  ,  le  glaive 
avec  lequel  David  coupa  la  tête  à 
Goliath,  le  glaive  de  Gedeon  ,  le 
glaive  de  Judith  ,  le  glaive  des  Ma- 
chabées ,  le  glaive  du  Pape  Jules  II  , 
par  lequel  il  fe  délivra  des  mains  de 
plufieurs  Princes,  &fït  répandre  le 
fang  dans  beaucoup  de  villes.  Allez  , 
foyez  prudent  &  courageux.  Que 
Dieu  fortifie  votre  bras.  „ 


Cf  Cela  étant  fan  ,  on  fe  met  à  ge- 
noiix,,  &  le  premier  de  cette  aiTem- 
blée  récite  cette  prière  j  venez  ô  Ché- 
rubins ,  Séraphins ,  ïhrônes  ,  Puif- 
fances  &  Saints  Anges ,  venez  rem- 
plir ce  vafe  bienheureux  d'une  gloi- 
re éternelle.  Offrez-lui  tous  les  jours 
la  couronne  de  la  bienheureufe  Vier- 
ge Marie  >  des  Saints  Patriarches  & 
Martyrs.  Vous  Pavez  déjà  admis  dans 
votre  fociété  &  il  n'eft  plus  parmi 
nous.  Et  vous,  ô  Dieu  invincible  8c 
terrible  qui  avez  daigné  infpirer  à 
ceferviteur  dans  cette  chambre  des 
méditations  le  deffein  d'exterminer 
ce  Tyran  hérétique  8c  de  donner  fa 
couronne  au  Roi  catholique,  forti- 
fiez ,  nous  vous  en  conjurons,  celui 
•  dont  nous  avons  confacré  les  mem- 
bres pour  l'exécution  de  cette  oeu- 
vre. Augmentez  fes forces,  afin  qu'il 
pùîflfë  accomplir  fon  deiïein.  Don- 
nez-lui cette  cuiraffe  divine  &  puif- 
fante  par  laquelle  il  punie  s'échap- 
per des  mains  de  ceux  qui  voudroien  t 
ie  prendre;  donnez-lui  des  ailes  qui 
mettent  fes  membres  confacrés  hors 
de  toutes  les  atteintes  de  ces  traitres 


&  Je  ces  barbares.  Répandez  dans 
fon  ame  cette  joyc  vive  qui  bannie 
toute  crainte  ,  &  qui  fortifie  le  corps 
au  milieu  des  dangers  &  des  fup- 
plices.  „ 

u  Cette  prière  étant  faite  ,  on  con- 
duit le  parricide  devant  P Autel ,  fur 
lequel  (e  trouve  le  tableauqui  repré- 
fente  l'hiftoîre  de  Jacques  Clément 
Moine  Dominicain ,  accompagne  des 
Anges  qui  l'ont  protégé  &  conduit 
au  Ciel.  Les  Jefuites  lui  montrentxe 
tableau  &  lui  préfentent  en  même- 
toms  la  couronne  celçiîc  ;  en  difant: 
Seigneur,  daignez  jetterun  regards- 
favorable  fur  celui  que  vous  avez 
choifi  pour  votre  bras&  pour  l'exé- 
cuteur de  vos  deffèins  de  juflice. 
Que  tous  les  Saints  fe  lèvent  pour 
lui  donner  une  place  parmi  eux.  » 

''Tout  ce  que  defïus  étant  fait  ,  on 
envoie  quatre  Jefuites  pour  s'entre- 
tenir feuls  avec  ce  malheureux  par- 
ricide. Ils  ne  manquent  pas  de-d*/e 
qu'ils  ont  vu  briller  fur  lui  une  clar- 
té divine  j  qu'ils  en  font  frappes  à 
vn  tel  point ,  qu'ils  fe  croient  obli- 
gé* de  lui  baifer  les  mains  &  les  pics  5 


qu'il  n'eft  plus  au  nombre  des 
Mortels,  &  que  déjà  ou  le  compte 
parmi  les  Saints.  Ils  pouffent  leur 
difîimulation  jufqu'a  faire  femblant 
d'envier  à  ce  malheureux  la  gloire 
&  la  béatitude  à  laquelle  il;  a  été  é- 
levé.  Et  pouffant  de  profonds  foupirs, 
pkit-à-Dieu  s'écrient-ils,  que  nous 
enflions  été  choifis  à  voue  place  >  ce 
que  nous  puiffbns  par  ce  moyen  ê- 
tre  délivrés  des  peines  du  Purgatoi- 
re &  jouir  tout  de  fuite  de  la  gloire 
ceiefïe!  „ 

<e  Que  s'il  arrive  que  celui  qu'ils 
ont  cru  propre  à  l'exécution  de  leur 
horrible  forfait  ,  tergiverfe  &  réfifte 
à  leur  inftigation  ,  ils  empîoyent  les 
fpe&res  de  la  nuit  &  les  apparitions 
des  monflres  pour  le  déterminer  à 
accomplir  fon  vœu.  Ou  bien  ,  ils  lui 
font  parokre  des  images  de  la  Sainte 
Vierge,  des  Anges  ou  de  quelques 
autres  habit  ans  du  Ciel  ;  quelquefois 
celles  d'Ignace  &  de  fes  compagnons, 
pour  Tanimer  à  exécuter  fon  for- 
fait. 

cc  C'eft  aînfi  que  ces  feelérats  &  ces 
Maîtres  du  parricide  féduifent  ces 


malheureux  tantôt  par  Ta  crainte  des 
peines ,  tantôt  par  une  apparence 
d'amour  pour  la  vertu  ,  &  préci- 
pitent ces  jeunes  impruckns  dans  les 
plus  affreux  périls  de  i'anâe  &  du 
corps. 

Fin  de  la  féconde  Partie. 
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Aiguillon  (la  Duchefle  d')  eft  con- 
fultée  fur  les  moyens  dinftruire  Louis 
XIV  d'une  confpiration  formée  contre  fa 
vie.  Page  511. 

Alagoriy  Jefuite  Efpagnol,  parle  au  Ca- 
pitaine la  Garde  en  termes  pleins  de  mépris 
du  Roi  Henri  IV  ,  lui  attribue  d'avoir  de 
mauvaifes  volontés  contre  les  Catholiques  , 
propofe  à  la  Garde  d'entreprendre  de  tuer  ce 
Prince,  lui  promet  50000  écus  &  la  dignité 
de  Grand  d'Efpagne,  le  preffe  vivement ,  lui 
déclare  queRavaillàc  s'étoit  déjà  charge'- d'e- 
xécuter fon  projet ,  mais  qu'il  l'eftimoit  di- 
gne d'une  telle  entreprife  ,  p.  350-356. 

Angleterre-  Depuis  l'entrée  des  Je  fuites 
dans  ce  Royaume  ,  ils  n'ont  pas  laiffé  ecou- 
1er  quatre  ans  fans  entrer  dans  quelque  conf- 
piration tendante  à  la  ruine  de  ce  Rovau.nc  , 
fe  trouvent  dans  toutes  les  cabales  qui  trou- 
blèrent fa  tranquilité,  y  infpireiu  la  féd  ition 
&  la  révolte,  166,  251,  z$i% 
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En  1581  le  Gouvernement  commence  par 
en  condamner  trois  à  mort  ,  252. 

Vers  1684  confpiration  formée  contre  les 
jours  Je  la  Reine  Elifabeth  par  un  "nommé 
Parri ,  exciré  à  ce  forfait  par  les  Jefuites.. 
Exécution  du  Criminel,  2  52-2  5^. 

Autre  conspiration  découverte  à  peu  près 
dans  le  m  me  tems;  le  Jefuite  Chreikton  en 
.avoir  la  commiflîon,  257. 

La  Reine  défend  à  tous  fes  fujets  de  Joger 
&  entretenir  les  Jefuites  fous  peine  detre 
punis  comme  féd.itieux  ,  &  le  Parlement  fait 
en  1585  un  ftatut  qui  ordonne  de  découvrir 
tous  les  Jefuites  qui  feroient  cachés  dans  le 
Royaume ,  262. 

Ce  Royaume  eft  menacé  en  1^86  d'une 
invalion  par  le  Roi  d'Efpagne,  piufieurs  Je- 
lui  tes  y  pajTent  pour  la  féconder,  264. 

En  1592,  nouvel  attentat  formé  contre 
la  Reine;  Patrice  .CulUn  à  la  follicitation 
du  Jefuite  Holte  paile  en  Angleterre  pour 
l'exécuter,  z66. 

En  1.594  autre  confpiration  contre  la  vie 
de  la  Reine,  à  l'inftigation  du  même  Jefui- 
te ,  par  Jes  nommés  Wiliams  &  Yorke  qui 
font  condamnés  à  mort ,  267. 

En  1597,  autre  confpiration  contre  la 
Reine.  Le  Jefuite  Walpod  engage  Edouard 
Squîrre,  Anglois,  à  l'empoi  Tonner,  270-275, 
Voyez  les  mots  Squirrey  IValyoà. 

En  1601,  nouvel  orage  contre  l'Angleter- 
re ;  les  Jefuites  portent  de  nouveau  le  Roi 
d'Efpagne  â  attaquer  ce  Royaume  ;  le  Pape 
y  envoyé  deux  Bulles ,  remifes  à  Carnet  J^- 
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fuite  ,  qui  fonnoicnt  le  tocfm  de  la  rebcl- 
lion,  2.76-279. 

Apres  la  mort  d'Elifabeth  ,  Jacques  I  Roi 
cTEcorle  monte  fur  le  Trône  >  les  conspira- 
tions contre  lui  ne  fe  comptent  plus  par  an- 
nées ,  mais  par  mois.  Les  Jcfuites  veulent 
foulever  PEipagne.  contre  lui',  mais  ne  réuf- 
fiffent  pas ,  2  80-1  Si". 

En  1605  lafameufe  conjuration  des  pou- 
dres ,  dont  les  Jcfuites  étoient  les  princi- 
paux auteurs >  2£j,  2  8y,  287-332.  Voy,  le 
mot  Coîîipirâtions. 

Antoine,  légitime  héritier  de  la  couronne 
de  Portugal  après  la  mort  du  Roi  Henri  j  les 
Jcfuites  laiiH  enlèvent  par  leurs  manœuvres, 
ioïKL  vent  tous  fes  Etats  contre  lui ,  eft  obli- 
ge de  fuir  ,  fàfr  plus  de  quatre  cent  lieues 
avant  de  trouver  un  azile,  338-541 . 

Aquaviva,  Général  des  Jcfuites,  reçoit  la 
dédicace  des  ouvrages  abominables  de  Sal- 
rneron  ,  11.  Y  oyvz  S  aime  ton.  Donne  ordre 
au  p.  Gretzer  de  prendre  la  defèrïfe  des  prin- 
clpesde  Eellarmin  contre  l'autorité  des  Puif- 
fances  Souveraines,  137.  Rend  un  Décret 
pour  défendre  en  apparence  les  attentats  con- 
tre la  perfonne  des  Souverains,  anaiUe  de  ce 
Décret ,  comparaifon  de  cette  pièce  avec  la* 
Cenfure  de  la  Sorbonne  faite  fur  l.e  même 
fujet  ,  4S"49  ,  5 1  j  52.  Son  motif  pour  ren- 
dre ce  Décret,  52-54.  Irïftru&ibn  infâme 
qu'il  donne  à  fa  Société  fur  Penfeignemcst 
de  la  Dodrîne  &  de  la  Morale,  156,  note  a. 

Aubigny  île  P.  dv[  ,  Jefuite,  conrerte  Ra- 
VaiUac  avant  fon  parricide  ,  qui  lui  fait  par: 
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Bî$?  j  Clé  Cardinal  de},  foupçonné  d'être 
entré,  dans  la  conjuration  cTEfpagne  aphtfè 
le  Duc  Régent ,  518. 

Blachs  v  Antoine),  Prêtre  ,  Do&eur  en 
Théologie,  découvre  une  confpiration  con- 
tre la  vie  de  Louis  XIV  Se  le  Dauphin  ,  s'a- 
dreile  à  trois  Jefuites  pour  en  faire  avertir 
le  Roi  >  les  Jefuites  veulent  le  détourner 
d'empêcher  l'exécution  du  complot;  propos 
horribles  qu'ils  lui  tiennent  a  ce  fujet,  508. 
Ses  démarches  pour  que  le  Roi  en  foit  in- 
ïlruit  ;  on  écrit  a  M.  le  Tellier  à  cette  fin, 
51c.  Perfecutions  de  toute  nature  qu'il  ef- 
fuie  de  la  part  des  conjures  &  de  leurs  fapo*s> 
511.  Conduites  différentes  du  P.  la  Cruife  à 
ion  égard»  Ce  Jefuite  le  blâme  de  n'avoir 
pas  fuivi  l'avis  de  Tes  Confrères ,  veut  le  por- 
ter à  s'en  repentir,  fe  rit  de  fes  réponds 
pleines  de  vigueur  &  de  fidélité  pour  fou 
Piince,  511.  Lesjefuites  le  foiît  enfermer  a. 
la  Pmftille  ,  où  il  meurt  âgé  de  82,  ans,  507, 

Blanc-Mefnil ,  fécond  Préfîdent  du  Par- 
lement ,  tenoit  l'audience  lorfque  le  Parle- 
ment apprit  la  mort  de  HenrilV;  réponfe 
admirable  qu'il,  fait  à  fon  fils  qui  vouloir 
Pemmener  chez  lui  ,  394. 

Brciïes,  Ambalfadeur  de  Henri  IV  à  Ro- 
me ,  eft  iufkruic  des  complots  formés  à  Na- 
piés  contre  la  vie  de  ce  Priace  ,  en  donne 
avis  au  Roi ,  356,  3  57. 

Brlaut ,  Jefuite  ,  convaincu  d'avoir  tra- 
mé des  confpirations  contre  la  vie  d'Elifa- 
beth  Reine  d'Angleterre  ,  eft  condamné  i 
mon  Se  exécuté,  151  >  note  **. 


Br'ïfûr>  Confeiiier,  chargé  de  faire  arrê- 
ter tous  les  JefWtes  lors  de  Faflaffinat  de 
Ken  ri  I  V,  commis  par  Jean  Chatcl ,  tzo. 

Brojfe  (la\  ,  fameux  Aitrologue  ,  dit  aa 
.Duc  de  Vendôme  nue  la  Conftellation  fous 
laquelle  Henri  IV  eft  né  ,  le  menace  d'un 
grand  danger  ce  jour- là  ,  $83. 

Brujfe  (  Robert  de> ,  chargé  par  le  Roi 
d'Efpagne  &  le  Duc  de  Parme  d'offrir  de  l'ar- 
gent 8c  des  troupes  au  Roi  d'EcolTe  pour  le 
porter  à  fe  venger  contre  l'Angleterre  5  le 
Jefuite  Chreikton  lui  demande  par  les  plus 
vives  follicitations  de  lui  donner  de  l'ar- 
gent pour  faire  arTaffiner  Metelan  Chance- 
lier du  Roi  d'Ecoffe;  a  horreur  de  la  propo- 
rtion ,  &  refufe  coriftamment  la  demande  ; 
le  Jefuite  lui  en  fait  un  crime  oui  le  fait  met- 
tre en  prifon  3  il  en  fort  après  une  longue 
captivité,  fans  pouvoir  obtenir  aucune  ré- 
paration contre  le  Jefuite,  258-161. 

Bruyère  {  la  ) ,  Ligueur  réfugié  àNaples3 
fe  lie  de  connoiiTance  avec  le  Capitaine  la 
Garde  qu'il  conduit  chez  le  P.  Alagon  Jefui. 
te ,  3  50,  3  5  5.  Met  tout  en  ufage  pour  le  cap- 
tiver, 3  53.  LepreiTe  vivement  par  kttres  de 
commettre  l'aflaffinat  de  Heari  IV,  3  57. 

BulUon  (Claude  de)  Confeiiier  an  Con- 
feil  d'Etat,  eft  charge  par  la  Reine  mere  de 
Louis  XIII  ,  de  remercier  le  Parlement  de 
l'avoir  nommé  Régente  du  Royaume  ,  & 
de  lui  annoncer  le  jour  du  premier  Lit  de 
Juftice  du  Roi  fon  fils  ,  403.  Interroge  juri- 
diquement à  l'Hôtel  de  Retz  Ravaillac  ? 
^05. 
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B^cmhaum  (Herman),  Jeitiite ,  permet 
à  un  Fils  ,  un  Religieux  ,  un  Sujet ,  de  fe  dé- 
fendre contre  fon  Pere,  fon  Abbé,  fon  Prin- 
ce ,  même  de  les  tuer.  Selon  ce  Jefuite,  une 
tierce  perfonne  priée  de  rendre  ce  fervice  ne 
peut  le  refufer  fans  bleiTer  les  loix  de  la 
charité,  157-159.  Eft  commenté  par  le  P. 
la  Croix.  Voy.  La  Croix* 
C 

Camp  ian  (Edmond)  ,  Jef.  fou  fie  par 
toutes  fortes  de  voyes  la  rébellion  en  An- 
gleterre ,  convaincu  de  ce  crime,  &  d'avoir 
tramé  contre  la  vie  de  la  reine  Elifabeth, 
condamné  à  mort ,  2  51-153.  Voyez  aufli  la 
note  **  de  la  page  2  52. 

Catesby,  Seigneur  Anglois,  féconde  les 
defl'eins  pernicieux  des  Jefuites  contre  fa  pa- 
trie ,  279,  280.  Imagine  l'horrible  conjura- 
tion des  poudres,  fes  manœuvres  pour  l'e- 
xécuter, 287,  ôcc  Se  fauve  dans  un  Château 
à  Holbech,  s'y  défend  quelque  tems  >  eft  tué 
à  coups  de  moufqu:t,  308. 

Ccllamare  (  ie  Prince  de  )  ,  AmbalTadeur 
d'Efpagne  en  France,  entre  dans  la  conjura- 
tion contre  le  Duc  d'Orléans  Regent.  On  en 
trouve  tout  le  dénouement  dans  un  de  (es  pa- 
quets envoyé  en  Efpagne  &  faifi  en  chemin. 

Chaife  (le  P.  la),  Jefuite,  Conduite  dif- 
férente qu'il  tient  à  l'égard  de  M.  Blachc 
avant  &  apres  avoir  fu  qu'il  a  empêché  ie- 
xécution  d'un  complot  formé  contre  les  jours 
de  Louis  XIV.  Le  blâme  de  n'avoir  pas  fuivi 
le  confeil  de  trois  Jefuites  qui  ont  voulu  le 
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Retourner  de  révéler  la  confpiration  ,  fe  rit 
&  moque  des  paroles  de  M.  Blache  pleines 
d'affection  &  de  fidélité  pour  ion  Prince,  511. 

Chapuis  (  Pierre  ) ,  Jcfuite  porte  avec  Ton 
Confrère  Ambioife  Guyoc ,  François  Martel 
d'attenter  à  h  vie  de  Louis  XIII ,  5*4.  Vop 
Martel 

Châtel  (  1ès&\ ,  nourri  &  élevé  au  Collè- 
ge des  Jefuires  ,  1 17.  Inceftueux  ,  1 36,  Frap- 
pe Henri  IV  d'un  coup  de  couteau,  ci\  arrêté, 
conduit  d'abord  au  Fort-l'Evêque ,  enfuite  à 
la  Conciergerie  ,  déclare  que  depuis  long- 
tems  il  s'étoit  déterminé  à  ce  crime,  &  qu'a- 
yant manque  le  coup,  le  feroit  encore  s'il  le 
pouvoit  >  que  c'eft  pour  fon  falut  qu'il  l'a 
entrepris.  Requis  de  dire  où  il  a  appris  cette 
Théologie  ,  répond  que  c'eft  par  la  Philo- 
fophie  qu'il  a  faite  an  Collcgc  des  Jefuites, 
qu'il  a  fou  veut  été  introduit  dans  leur  Cham- 
bre des  Méditations  >  1x7-115.  Voy.  ffîédi* 
tarions. 

Déclare  qu'il  a  fouvent  entenda  dire  aux 
Jefuites  qu'il  effc  loifible  de  tuer  le  Roi  , 
qu'il  ne  falloir  pas  lui  obéir  >  &c.  Soutient 
cette  proposition  dans  tous  les  interroga- 
toires ,  120. 

Eft  condamné  aux  peines  accoutumées 
contre  de  femblables  parricides,  fait  amende 
honorable  avec  un  air  de  mépris  qui  marqae 
fa  perfévérance  dans  la  fcéleratefle,  fa  conf- 
tance  dans  les  tourmens  horribles  qu'on  lui 
fait  endurer  ,  fon  corps  &  fon  ame  y  paroif- 
fent  également  infenfibles,  2.24. 

Xi  maii'on  où  il  eft  né  eft  démolie.,  on  y 
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étigc  à  la  place  une  piramide  fur  laquelle  font 
infcrites  les  caufes  de  la  de'molicion  de  la 
maifon  &  Pe'redion  de  la  piramide  ,  227 > 
2  3  1  - 2 3  5 .  Voy.  Piramide* 

Chatel  { Pierre  )  ,  Pere  de  J^an  Châtel, 
avoit  la  confidence  de  l'inexpiable  attentat 
de  Ton  fils  contre  Henri  IV  ,  efl  banni  du 
Royaume  pour  9  ans  ,  227,  233. 

Chreïkton  ,  Jefuite  ,  profonde'ment  inf- 
truit  de  la  Moraie  de  fa  Société  fur  les  atten- 
tats contre  les  Souverains  ,  eft  chargé  de 
faire  réuflïr  une  confpiration  contre  l'Angle- 
terre ,  le  complot  eft  découvert  par  une  ef- 
pece  de  miracle,  257. 

Entre  dans  une  autre  confpiration  contre 
l'Angleterre  ,  paiîe  en  Ecofie  ,  fe  lie  avec 
Robert  de  BruiTe  a  qui  il  demande  perlevé - 
raniment  de  l'argent  pour  faire  afTaifiner  le 
Chancelier  du  Prince  3  ne  fe  rend  point  aux 
remontrances  de  Brulie  ,  lui  fait  un  crime  de 
fon  refus  confiant  &  le  fait  mettre  enprifon, 
2.58-261. 

Clément  (Jacques),  Jacobin  ,  fuborné  par 
la  doctrine  Jefnitique  alîafTine  Henri  III, 
205.  Les  Jefuites  le  comblent  d'eioges  peu' 
fon  action  exécrable  ,  201  >  205  ,  211  , 
note  a. 

Coldretto  (Hannibal  ),  Jefuite,  confirme 
Guillaume  Parri  dans  fon  projet  horrible 
d'attenter  aux  jours  de  la  Reine  Elifabeth  9 
254,  1^6. 

Co?nan  (de),  Demoifelle  attachée  a  U 
m  irquïfè  de  Verneuil ,  acquiert  une  parfaire 
jiffanee  des  pernicieux  delïeins  de  cette 


Dame  contre  Henri  TV,  entend  cette  Mai> 
quife  &  le  Duf  d'Eper non  conclure  la  mort 
du  Roi  ,  559,  360.  Reçoit  une  lettre  de  la 
Marquife  qui  lui  recommande  Ravaiilac  5 
remarque  qu'il  étoif  fort  trifte ,  lui  demande 
comment  il  a  pu  gagner  la  confiance  de  la 
Marquife  ;  elle  a  pour  réponfe  qu'il  foliici- 
toit  les  affaires  du  Duc  d'Epernon  ,  360.  Dé- 
rouvre que  ceux. qui  voulaient  faire  aiTafliner 
le  Roi  écrivoient  en  Efpagne  ,  fait  tout  c> 
qu'elle  peut  pour  que  le  Roi  en  (bit  averti, 
mais  tout  eftfourd,  361. 

Eft  obligée  de  fe  placer  chez  la  Demoi- 
felîe  du  Tillet  ,  où  elle  en  apprend  plus 
qu'elle  n'en  vouloir  (avoir.  FLavaillac  lui  dé- 
clare fon  déteftable  devins  elle  vaau  Lou^- 
vre  où  elle  demeure  trois  jours  pour  avoir 
une  audience ,  afin  de  déclarer  ce  qu'elle  fait  ; 
elle  ne  peut  l'obtenir  3  fait  encore  d'autres 
démarches,  mais  inutilement ,  3-61,  363. 

Rencontre  de  nouveau  Ravaiilac  qui  lui 
protefte  qu'il  fe  repent  de  fon  damnable  def- 
fein,  n'y  ajoute  point  foi  5  veut  faire  aver- 
tir le  R.oi  par  le  P.  Cotton  ,  elle  ne  peut  lui 
parier  5  découvre  tout  au  Procureur  des  Je- 
luites  5  réponfes  qu'elle  en  reçoit,  3^4. 

Elle  eft  arrêtée  prifoniere 5  déclare  en  pri- 
fon  a  quelques  perfonnes  les  faits  qu'elle 
fût;  reflexions  fur  cette  captivité  ,  366,  $6j. 

On  lui  fait  fon  procès;  elle  eft  condam- 
née à  une  prifon  perpétuelle  ,  reflexion  fur 
îa  condamnation  &  fur  les  depo.fi t ions,  4S2.. 

Çommclet  (Jacques),  Jefnite,  trompette 
âc  la  Ligue  ,  190,  Prêche  a  S.  Barthelemi 
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des  fermons  féditieux  ,  y  annonce  d'avance 
FaiTafTinat  de  Henri  IV,  110. 

Confpirations  dont  les  Jefuites  font  cou- 
pables ,  pour  les  avoir  formées  ,  confcillées., 
&u  avoir  diffuade  de  les  de'couvrir. 
En  France. 

15 84^  la  Ligue  contre  Henri  III,  193-207. 
1 59  5'  1 59  5>  1610,  contre  Henri  IV,  207- 
250,  342. 

J  625  ,  contre  Louis  XIII,  492-  507. 
En  1671,  contre  Louis  XIV,  507- 
i7l%  i  contre  le  Duc  d'Orléans  Re'gcnr, 

1757  ,  complot  d©nt  nous  gemiffons  enco- 
re ,  522. 

En  Angleterre. 

ifgî  ,  1584,  1585,  i58£,  1592  ,  1594, 
*597>  itfoi,  contre  la  Reine  Elifabeth , 
p.  251.279. 

1603,  1605  ?  contre  Jacques  premier, 
p.  280-330. 

A  Venife ,  en  1  6q6  ,  contre  la Républ  ique , 

En  Portugal. 
1 580,  contre  le  Roi  Antoine,  338-340. 
Contre  le  Roi  régnant ,  dans  le  Parsguai  , 
dans  Porto,  522. 

1758,  contre  la  perfonne  du  Roi,  512. 

En  Hollande. 
1584,  contre  le  Prince  d'Orange,  20,44  $• 
1  598,  contre  Maurice  de  N  a  liai'. ,  541. 
Coitoiiy  Jefuite,  veut  perfuader  eue  la 
do&rine  de  Mariana  n'eft  pas  celle  de  la  So- 
ciété, demande  au  Parlement  qu'il  foit  per- 

m 
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mis. aux  Jefuites  d'intimer  leur  apologie  t 
&  défendu  à  toutes  fortes  de  pc  donnes  d'y 
.repondre.,  45. 

Bcfavoue  le  livre  de  FAmphitéatrc  de 
Scrihanius,  le  loue  &  en  confeille  la  ledit - 
re,.$S. 

Cite  dans  un  Ecrie  pour  auteurs  orthodo- 
xes de  fa  Société  ,  des  auteurs  trompettes  de- 
là doélrine  meiutriere ,  66. 

Entreprend  avec  fou  Confrère  Seguiran  , 
d*ns  une  Apologie,  de  décharger  fa  Société 
du  ci i me  de  la  doctrine  fédiâeufe  &  rebelle, 
iz6. 

Comparoit  aux  pics  de  la  Cour  du  Parle- 
ment ,  au  fnjet  du  livre  de  Santarel  ,136". 

Eii  envoyé  par  Henri  IV  à  l'AmbarTadeur 
d'Angleterre  pour  défavouer  ceux  de  fes 
Confrères  cjui  avoient  trempé  dans  la  cons- 
piration des  poudres  ,  3  30. 

Détourne  le  Roi  d'ajouter  foi  aux  avis 
que  lui  donnoit  le  Capitaine  Milhadc  de 
ïvlonerabeau  ?  368,  37  3-37  5- 

Confulte  Tefprit  de  ténèbres  fur  le  Roi  , 
fon  féjour  à  la  Cour  ,  fur  la  confcllïon  gé- 
nérale du  Roi , &c-  Glofes  faites  dans  le  ttms 
fur. ces  interrogatoires,  308. 

Va  trouver  la  Reine  pour  demander  le 
cœur  de  Henri  IV  3  vifîre  Ravailiac  dans  la 
prifon ,  lui  recommande  de  fe  garder  d'accu- 
ler les  innocens ,  réflexion  fur  cette  exhor- 
tation ,  lui  promet  de  faire  mention  de  lui 
tous  les  jours  au  Sacrifice  do  ia  Mcile  ,  41?, 

kc.  44$  • 

On  lui  reproche  au  Ccnfeil  du  Roi  d'être 
Aa 


auteur  lui  &  fa  Société  de  i'alTailinat  de  Hen* 

ri  IV,  458. 

Courvoi  [Dcmoifelle  de].  Voy.  Schom- 
berg. 

Crefwel  [Jofeph] ,  Jefuite ,  fait  un  libelle 
pour  juftifier  les  entreprifes  contre  la  per- 
fonne  des  Rois,  167. 

Porte  le  Roi  d'Efpagne  a  fe  liguer  avec  fa 
Société  contre  la  Reine  Elifabeth,  xj6, 180. 

Cullen  [  Patrice  ]  envoyé  par  le  Jefuite 
Holte  pour  afTaflintr  la  Reine  Elifabeth  ,  re- 
çoit de  lui  Pabfolution  &  la  communion  , 
répand  dans  l'Angleterre  un  libelle  féditieux 
fait  par  le  Jefuite  Crefwel ,  166 ,  z6y. 
D 

Dauphin  [le  grand],  fils  de  Louis  XIV, 
trois  conjurés  Te  propofentde  Tcmpoifonner 
avec  le  Roi  fon  pere,  508. 

Delrio  [Martin],  célèbre  Jefuite  ,  enfei- 
gne  la  doéîrine  meurtrière  des  Souverains 
en  termes  pleins  de  fureur  contr'eux  ,  37. 

Digby  [Evrard],  promet  de  fournir  de 
l'argent  pour  exécuter  la  conjuration  des 
poudres  en  Angleterre,  501.  Eft  arrêté,  505), 
'Voyez  la  conjuration  des  poudres. 

Difcatille  [Jean],  Jefuite  ,  Docteur  de  Ja 
doctrine  meurtrière,  1 56.  Voy.  ibià.  note  b. 

Dufrefne  [Andrienne],  e(t  crue  pofiédée 
du  démon  ;  cil  confultée  par  le  fameux  Pere 
Cotton  fur  plufieurs  fujets  finguliers ,  368. 
Yoy.  Cotton- 

Dujardin  [Pierre]  ,  voy.  Garde  [le  Capi- 
taine la]. 

E 

Ecclésiastiques,  les  Jefuires  en  font 
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un  corps  d'indépendans  non  fujcts  aux  loir 
des  Princes,  11.  Du  tems  de  la  Ligife  les  Je- 
fuites  en  entraînent  une  grande  quantité 
dans  leur  paÊti  ,  mais  le  plus  grand  nombre 
r^îic  loumis  à  Ton  Prince  ,  105. 

Le  très-grand  nombre  dis  Eccléfîattiques 
d'Angleterre  ne  prennent  aucune  part  aux 
troubles  &  confpirations  excités  par  les  Je- 
^  contre  ce  Royaume  ,  ils  en  gémiffenc 
au  contraire  3  griefs  dont  ils  acculent  ces 
Feres3 

EUfaheth ,  Reine  d  Angleterre ,  complots 
formés  contre  fa  vie  &  fon  Royaume  par  les 
Jekiitcs,  251-279.  Voy.  Jefuitcs. 

Elle  défend  à  tous  fes  Sujets  de  loger  ou 
entretenir  ,ccs  Religieux  fous  peine  d'être 
punis  comme  feditieux ,  163 . 

Eptrnon  [  le  Duc  d' ],  envoyé  Ravaillac 
à  Napîes  porter  des  lettres  au  Vice-Roi,  5  54, 
484.  Cor.-:! a:  avec  la  Marquife  de  Verneuii 
la  mort  de  Henri  IV  ;  tient  des  difeours  abo- 
minables fur  ce  Prince  ,  Ravaillac  efk 
ion  folliciteur  d'affaires  ,  361.  Tient  le  Pa- 
lais invefti  de  troupes  &  demande  au  Parle- 
ment de  nommer  la  Reine  Régente  duRoyau- 
me  Hfftit 

Efcorté  d'une  nombre ufe  NoblelTe  ,  fe 
promené  dans  les  rues  de  Paris  pour  publier 
que  le  Roi  n'eft  pas  mort  5  méprife  fmgu- 
iiere  faite  à  fon  fujet ,  398,  401.,. 

Eft  nommé  plufieurs  fois  par  Ravaillac 
dans  fes  interrogatoires  ,  413,  439. 

Fait  de  la  caufe  des  Je  fuit  es  la  fienne  pro- 
pre )  difeours  impudent  qu'il  tient  à  la  Rei- 
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ne  Régenre  a  ce  fujet  ,461. 

A  été  kki  complot  formé  contre  la  vie  de 
fîcnri  IV  exécuté  par Ravaillac,  47 £,  489, 

£Pc  décrété  d'un  afligné  pour  être  oui  ,483. 

Pourfint  â  mort  laDemoifelle  de  Co^ 
man  -y  va  trouver  le  Premier  Préfident  poiu* 
lui  en  demander  des  nouvelles;  réponfes  fer- 
mes de  ce  grand  Magiftrat  qui  prouvent  qu'il 
ne  regarde  pas  le  Duc  comme  innocent  > 
486,487. 

Efcobar,  Jefuite,  fa  doctrine  Régicide, 
1  $6.   Voyez  ibid.  la  note  i. 

Efpagnols  ,  fe  liguent  avec  les  Jefuites 
contre  Henri  III  &  Henri  IV  Roi  de  France» 
Voy.  Confpirations. 

Confpircwt  avec  ks  mêmes  contre  l'An- 
gleterre ,  151,  $64,  x77-z79. 

'Envahirent  le  Portugal  parles  intrigues 
&  cab  iîes  des  îefnites  ,  338-341. 

.Leur" peu  d'empreflement  pour  témoigner 
leur  fenfibilité  à  la- perte  de  Henri  IV>  47 1- 

Stffct complices  de  laflaffinat  de  ce  Prince  , 

S^èiir  [  le  Comte  d' ]  ,  Vice-Roi  d'Ir- 
Imk  h1 te  -Jefuite  Walpoi  entreprend  de  le 
fair^  empoifonner  par  Edouard  Squirrè,  2.71» 

fcuaemom-Jean  ['André  ] ,  Jefuite  ,  porte 
Louis  XIII  a  rompre  avec  fes  alliés  ;  quef- 
tions  impudentes  ,  horribles  S^quî  invitent 
a  laflaffinat  du  Roi  ,  qu'il  propofe  dems  un 
libelle  3  il  on  ne  fuit  pa^  fon  avis,  493. 
.     ►  ..;  ^  •     F  ••  /:  »[ 

Fa  w  k  e  s  fGuyl,  envové  par  les  ïïfui- 
tes  en  Efpagne»  pour  faire  hâter  les  arme- 
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mens  Gontre  l'Angleterre  *  r8r.  S'engage 
dans  la  confpiration  des  poudres ,  188. 

Fernanàius  [Antoine],  enfeigne  que  la 
prééminence  des  Rois  eft  purement  imagi- 
naire ,  &  que  leur  autorité  dépend  du  caprice 
des  peuples ,  118. 

Filefac ,  Docteur  de  Sorbonne  ,  nomme 
avec  le  Docteur  Gamache  pour  aflîfter  Ra- 
vaiilac,  font  chargés  par  ce  fcéîerat  de  révé- 
let  fa  conrefîiou  ,  447-  Entonne  le  Salve? 
inai$  le  peuple  empêche  de  le  continuer,  449. 

Fizury  [Etienne]  ,  Confeiller  au  Parle- 
menc  ,  Difcours  qu'il  tient  en  Parlement 
contre  les  Jefuites  après  l'attentat  horrible 
de  Jean  Châtel  &r  Henri  IV,  izz} 

Fonbeaufard  [M.  de].  Avocat  Général  au 
Parlement  de  Touloufe  ,  défère  l'édition  de 
Bufembaum  de  1757a  la  Juftice,  beau  mor- 
ceau  de  fon  Requintoire  ,  15S,  180. 

Fouque: ,  voy.  Varenne.. 

France  (  le  Royaume  de  ]  ,  a  foirvent  été 
depuis  près  de  deux  fiecles  le  théâtre  de ■  (cè- 
nes tragiques  Se  de  révolutions  qui  ont  failli 
en  renverfer  la  Monarchie,  1.  Voy.  les  mots 
Jefuites  >  Confpirations. 

François ,  Te  font  toujours  distingués 
par  leur  attachement  à  leurs  Souverains,  1. 
Leur  fidélité  envers  leurs  Rcis  reconnue  3c 
ajtieftee  par  les  Nations  étrangères,  190. 
Elle  a  été  louée  dans  uue  affcmblée  des  trois 
Etats  ,191. 

Avant  l'ctabli/Tement  des  Jefuites  en  Fran- 
ce ,  il  étoit  in©ui  qu'un  François  eût  attenté 
i  la  vie  de  Ton  Roi, 
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MirTacre'  horrible  de  Fraiiçois'  caufés  pair 
les  Jcfuites  en  Portugal  540. 

Fronton  le  Duc,  Jefuite  allégations*  fri- 
voles a&  plus  que  ridicules  qu'il  fait-à  h 
Juitke  pour  éloigner  lu  foufcriptionqiTVUe 
veut  exiger  de  fa  Société  de  quatre  Articles 
fur  la  fureté  des  Rois  &  leur  indépendance 
pour  le  temporel,  6j. 

Gamache  >  Docteur  de  Soibonne.  Voy. 
Filefac 

Galeran  ,  domeftique  de  François  Mar- 
tel complice  de  fon  Maître  dans  plufieurs 
crimes  horribles ,  fait  tenir  a  fon  Maître  des 
lettres  fuDpofées,  eft  mis  en  prifon,  déclare 
p.'avoir  point  fu  le  deflein  Régicide  de  Mar- 
tel,  avoue  les  fortes  liaifons  de  fon  Maître 
avec  le  Jefuite  Guyot ,  eft  condamné  à  être 
pendu  ,  en  faite  brûlé,  498-506. 

Garde  [Pierre  Dujardin,  dit  le  Capitaine 
la],  découvre  a  Naples  une  confpîration for- 
mée contre  la  vie  de  Henri  IV,  y  lie  con- 
noiMance  avec  un  Ligueur  réfugié  qui  le  me- 
né chez  le  P.  Aiagon.  Ce  Jefuite  lui  propofe 
fous  de  magnifiques  promeiîes  d'aîlalfiiicr 
fon  Roi. 

La  Garde  voit  RaVaillac  chez  ces  fcéle- 
rats  ,  &  y  apprend  qu'il  s'eft  chargé  de  faire 
cet  horrible  attentat.  Ne  difiimule  l'horreur 
qu'il  en  îTÏfent  que  pour  fe  mettre"' au  fait 
de  toute  la  compilation  :  il  en  informe  â 
Naples  un  homme  du  Roi  nommé  Zamet ,  6c 
TAmbalfadeur  de  France  a  Rome.  Reçoit 
des  lettres  en  chemin  qui  le  prefient  de  com- 
mettre l'attentat. 
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Revient  en  France  ,  eft  préfente'  au  Roî  , 
lui  fait  connoître  la  conspiration  ,  Se-  lui 
montre  les  lettres  qu'il  avoir  reçues  en  che- 
min. Il  en  reçoit  ordre  de  les  conferver  , 
350-558. 

'Reparr  pour  des  pays  étrangers,  apprend 
à  Francfort  l'aifa-imat  du  Roi,  fa  douleur  en 
ce  moment;  revient  en  France,  eft  ailafllné 
par  fes  ennemis  >  n'en  meurt  pas ,  demande 
inutilement  pendant  du  tems  la  re'compenfe 
de  lis  fervices ,  eft  arrêté  cV  mis  à  la  Baftilie, 
chiuite  à  la  Conciergerie.  Il  convainc  fes 
Juges  de  fon  innocence  j  fait  un  Faéhimpour 
prouver  les  éaits  qu'il  avoit  avancés  concer- 
nans  !a  ccnfpiration  contre  le  Roi ,  477-479. 

Réflexions  fur  le  fort  de  ce  généreux  ci- 
toyen ,  480,  481. 

Garnet  (Henri  ) ,  Je  fui  te  *  paffe  çn  An- 
gleterre en  qualité  de  Provincial  de  fon  Or- 
dre,  entre  dans  les  cabales  &  complots  formés 
contre  ce  Royaume,  264  >  27$,  28e. 

Levé  de  la  cavalerie  pour  favorifer  une  def- 
cente  des  Efpagnols  en  Angleterre,  281. 

On  lui  fait  part  de  la  eonfpiration  des  pou- 
dres-, il  l'approuve,  290. 

Ecrit  en  Flandres  pour  avoir  des  troupes  5 
fourberie  dont  il  feftrt  pour  arTurerla  conf- 
piration    300  ,  301. 

Eft  accufépar  un  des  Factieux.  îlfe  fauve 
on  fait  perqaiiition  de  fa  perfonne  ,  eft  arrê- 
té, 309,  311. 

Ecrit  de  fa  prifon  à  deux  Factieux  ,  &  leur 
donne  des  avis  fur  la  manière  de  fe  défendre  5 
application  plus  qu'indécente  ^u'ilfe  fait  de 
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paroles  clé  l'Ecriture ,  315,  314.  Entretien 
en  apparence  fecret  qu'il  a  avec  le  P.  Olde- 
corne  y  ils  s'exhortent  aux  défaites  &  fubter- 
fages  les  plus  propres  d  être  employés  dans 
leurs  réponfes  aux  Juges;  eft  interroge  >  nie 
dabord  tout  :en  convient  enfuite,  u  5  ,  316. 

Comparoir  devanrlaCour  d:  Juflice  5  fes 
defenfes  5  eft  convaincu  par  un  mémoire  fig- 
né de  lui,  précis  de  ce  mémoire  ,  3 1 7  -  3 1 9. 

Sa  fenrence  ;  il  eft  conduit  au  fupplice  > 
exhortations  qu'on  Un  fait  pour  confefler 
publiquement  t'es  crimes,  ii  s'en  exeufe  ,  fe 
îert  encore  de  déguifement ,  aveux  lînceres 
qu'il  fait  fur  l'échafauc  ,  320- 3 14.. 

Demande  à  faire  fa  prière ,  efpere  fa  grâce  $ 
#n  lui  dit  qu'il  faut  qu'il  fonge  à  mourir  , 
fait  exeufe  a  fes  Juges  de  leur  avoir  dabord 
ce-lé  la  vérité'  5  fubit  la  peine  due  à  fes  cri- 
mes ,  315-319. 

Eft  regardé  comme  Martyr  par  fa  Socie'- 
té  ,  fon  éloge  par  fes  confrères  qui  lui 
font  faire  un  miracle  dans  le  tems  même  de 
fon  fupplice,  3  3 1  ,  3  3 1, 

Gérard  ,  Jefiite  ,  levé  de  la  cavalerie  pour 
le  Roid'Efpagne  coatre  l'Angleterre  ,181. 

Entre  dans  la  conjuration  des  poudres  , 
confeife  ,  communie  tous  les  fcélérats  de  ce 
complot  &  reçoit  leur  ferment,  194. 

Se  fauve  hors  du  Royaume  aptes  la  décou- 
verte de  la  confpiratîon  ,  329. 

Girard  [  Balthazar  ]  ,  meurtrier  du  Prin- 
ce d'Orange,  excité  à  cet  attentat  par  les  Je- 
tés ,  zq.  Horrible  confiance  de  cefcélératau 
.milieu  des  plus  affreux  fupplices  3445* 
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GoifVcl  [  Thomas  ]  ,  Evêque  de  S.  Afaph  3 
vient  de  Rome  en  France  nour  exciter  des 
troubles  en  Angleterre ,  2,51  ,  note*5*". 

Gonticr,  Jefuite,  fermon  feditienx  cju^i L 
prêche  au  petit  Saint  Antoine  ,  fait  mine  de 
condamner  les  maximes  de  Mariana^  Icjuf- 
tifie  ,  fe  déchaîne  contre  les  Magiftrats  qui 
les  ont  condamnées  ,  54. 

Autre  fermon  feditieux  &  menaçant  con- 
tre Henri  IV  prêché  devant  ce  Prince.  Eft 
décrète'  par  les  Magiftrats  y  le  Roi  arrête 
îa  procédure  ,  Avh.  XV. 

Gonrheri,  Jefuite,  exhorte  Henri  IV 
dans  un  fermon  prêché  en  fa  préfence  a  ex- 
terminer tous  les-Huguenots  ,  raifonnemert 
abfurde-  &  impudent  dont  il  fe  fert-pour  l'a- 
nimer contre  eux  ,  42.6  ?  note  $r 

Graunt  [Jean],  l'un  des-  conjurés  des 
poudres  en  Angleterre  ,  197.  Eft.arrêté,  ôc 
■condamne  au  fupplice,  309  ,  310. 

Gxzenwtl  ;  voy.  Tefmotid. 

Gret^er  ,  Jefuite  ,  prend  la  défenfe  des 
horribles  excès  de  BeHarmin  contre  l'auto  ~ 
ricc  Se  Tindepexidance  des  fouverains,  37. 
Sa  dodlrine  fur  cette  matière,  109 

Déclare  que  s  tous  les  Docteurs  Jefukes 
peinent  comme  Mariana  fur  le  régicide  ,  64. 

Gueret  *  Jefuite  ,  Profe fleur  de  Philofo- 
phie,  &  Précepteur  de  Jean  Ghàftel  qui  dé- 
clare que  c  eft  par  la  Philofophie  étudiée  fous 
ce  Pere  qu'il  a  appris  fa  nouvelle  Théologie 
qu'il  eft:  loifiblecde  ruer  le  Roi  >  2.19  >  2.2.0. 

Eft  arrêté  &  conduit  à  la  conciergerie  , 
±21.  Eft  banni  du  Royaume  à  perpétuité  , 
116. 
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Guignard  [  Jean  ]  ,  Jefuite  ,  Auteur  de 
libelles  fedîtie  jx  contre  Henri  ÎÏI  &  Henri 
IV.  Horrible  proportion  fur  le  Régicide  en- 
feignée  par  ce  Pere  ,  eft  arrêté  Se  tikftrè  a  la 
conciergerie  ,  111. 

Eft  interrogé  ,  reconnoit  avoir  écrit  ces 
libelles  feditieux  \  condamné  à  être  pendu  & 
brûlé  y  refufe  dans  fon  amende  honorable  de 
demander  pardon  au  Pvoi ,  altercation  <ju'ii 
a  fur  ce  fujet  avec  fes  Juges,  12.5. 

Son  éloge  par  fa  Société ,  elle  le  regarde 
comme  un   Martyr,  1^3. 

Guillebaut  \  Chanoine  d'Angoulême  , 
donne  à  Ravaiîlac  un  cœur  de  cotton  pour 
le  guérir  de  la  fièvre  ,  41 5. 

Guilloré  ,  Jefuite  ,  détourne  ,  comme  îc 
P.  Scierie, -M  Blache  de  découvrir  une  conf- 
piration  formée  contre  la  vie  de  Louis  XIV 
&  celle  du  Grand  Dauphin  >  509. 

Gu}fe-[Dc)i  compliment  plein  d'affec- 
tion qu'il  fait  à  Henri  IV  ,  381. 

Travaille  à  tranquillifer  refprit  du  peuple 
après  la  mort  du  Roi  ,  398. 

Guyot[  A mbroîfe  ]  ,  Jefuite  ,  eft  k  con- 
fciller  &  rinftigateur  de  l'aflailinat  de  Louis 
XIII  y  fonde  deux  foldats  Efpagnols  à  ce  fu- 
jet, porte  François  Martel  à  fc  charger  de  <xr 
horrible  attentat.  Voy.  Martel.  Il  eft  arrêté 
&  détenu  dans  les  prifons  de  Rouen  ,  504- 
506. 

Eft  tiré  par  une  violence  énorme  d'entre 
les  mains  de  la  juftice  ,  467.  Noce. 

H 

Haï  [  Alexandre  ]  3  Jefaite, tient  des  dif- 


cours  kditieux  contre  le  Roi ,  eft  banni, 

2,1,7 '  .  '  , 

Hardi,  Jefuite  ,  Tonne  le  toefîn  de  !a  ré- 
bellion contre  Henri  IV-  Avis.  XV. 

Hall  3  Jefuite.  Voy.  Oldecorne. 

Harlay  [  Achilles  de  ]  ,  Premier  Préfid. 
s'oppofe  an  retabliifement  des  Jefuius  en 
France  ,  en  les  aceufant  devant  le  Roi  d'a- 
voir confpiré  tous  fans  exception  contre  fa 
Majefté  ,  104. 

Autres  morceaux  frapans  des  remontrances 
qu'il  fit  au  Roi  contre  le  retaWiffe'raent  des 
Jefuites  au  nom  du  Parlement.  Voy.  Parle- 
ment. 

Son  éloge  par  M.  Servin  Avocat  General, 
245,  note  b. 

Trait  pathétique  de  fon  difeours  à  Louis 
XIII  tenant  Ton  premier  Lit  de  Juitice ,  41  4. 

Fait  hâter  l'exécution  d'un  Gentilhomme 
convaincu  d'avoir  outrageufement  médit  du 
Roi ,  Sec.  crainte  qu'on  ne  lui  fauve  la  vie  par 
intrigues.  Témoignage  qu'on  rend  à  fon  in- 
tégrité, 459. 

i  Paroles  remarquables  qu'il  dit  au  Duc  d'E- 
pernon  ,  qui  prouvent  qu'il  ne  le  reçardoit 
pas  comme  innocent  de  TailaiTinat  de  Henri 
LV  par  Ravaillac  ,488. 

Réponfe  qu'il  fait  a  la  Reine  Mere  qui  lui 
fau  demander  ce  qu'il  peufe  du  procès  de  la 
Demoifeile  deComan.  Aveu  qu'il  fait  fur  ies 
complices  de  Ravaillac  ,  488. 

Injuresque  les  JefuitesTomi'Tent  contre  ce 
grand  homme  ,  accusations  atroces  dont  ils 
le  chargent ,  165. 
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Harlay  [  de  ],  ArJieveque  dePaiis  ,  pcr- 
fccucc  M.  Blache  j  poarcjuoi  ,511. 

Hébert ,  fecretaire  du  Maréchal  de  B.iron  , 
réfugie  àNaple-s,  reçoit  chez  lui  <$6  admetd 
fa  table  Pv&vaiiiac  qui  dit  à  toute  la  compa- 
gnie qui!  faut  qu'il  tue  le  Roi  de  France ,  3  54. 

Heijjïus  ,  Jcjuite  ,  adopte  les  fentimens 
de  Mariana  fut  le  Régicide  ,  avoue  que  c'eft 
l'avis  commun  ce  fa  Société  ,  déclare  que  les 
conféquenecs  n'en  fc ne  point  à  c rai n die 
pourvuque  dans  ces  ca3  on  confulte  les  Je- 
fuites ,51  ,64. 

Henri ,  Roi  de  Portugal ,  intrigues  ,  pro- 
meuves ,  menaces  dont  fe  fervent  les  Jefuites 
pour  porter  ce  Prince  à  delîgner  Philippe  II 
Roi  d'Efpagnc  pour  fon  fucccliear  au  préju- 
dice des  héritiers,  légitimes  ,  338. 

Henri  llî ,  Roi  d $ France.,  aceufatiens 
calomnieufes  &  publiques  des Jefuites  contre 
lui  5  ils  lui  fufeitent  une  guerre  civiie  >  le 
font  aflalîïner  par  Jacques  Clément ,  éloges 
do:u  ils  comblent  ce  déteftable  parricide- > 
1^7-202  >  in  >  note  a. 

Henri  IV>  Roi  de  France  ,  confpiraticn 
contre  fa  vie  par  Barricrc  à  Piuftigr.ticn  des 
Jefuites  >  107-  Voy.  Barrière  Jtfiiiter. 

Révolte  de  fon  peuple  contre  lui  tufeitée 
par  les  Jefuites,  212-217. 

Eft  frappé  d'un  coup  de  couteau  par  Jean 
Chafteî  dikiple  des  Jefuites,  veut  pardon- 
rer  a  Paifaflin,  217,  218.  Voy  Ck:)jUl  ée  Je- 
f*hes. 

Fait  bannir  par  fon  Parlement  les  Je  fuites 
du  Royaume ,  2x4. 

Infcriptions. 


5Î3 

Infcrîptions  gravées  fur  la  pierre  en  mé- 
moire de  fa  confervation  >  115  ,  &c 

Propos  horribles  &  feditieux  desjcfuices 
contre  lui  ,  m  ,  237  >MS>>  3  5I>  ïi1- 

Rend  un  Arrêt  dans  fen  Confeilqui  or- 
donne aux  Jrfuites  de  vuider  hors  la  ville  de 
Tournon  &  du  Royaume  ,  140. 

Conknt  au  retour  des  Jefuites  >  Tes  motifs 
pour  ce  rapel,  conditions  qu'il  y  impofe  , 
Remontrances  que  lui  fait  à  ce  fujet  iba 
Parlement  qui  n'y  peut  conllntir  ,  141-2,47. 

Envoit  le  Pere  Cotton  à  l'Ambaffadeur 
d'Angleterre  pour  defavouer  au  nom  de  it 
"Société  la  conjuration  des  poudres  ,  3  30. 

Approuve  le  Cardinal  de  Joyeufe  de  n'a- 
voir pas  beaucoup  prefle  les  Vénitiens  au  ré- 
tablilîement  des  Jefuites  dans  laRépub.  337. 

AvertilTemens  qu'il  reçoit  des  complots 
formés  contre  fa  Perfonne  &  fon  Etat ,  par 
le  Capitaine  la  Garde  ,  3  57  5  par  un  Gentil- 
homme Bearnois,  3675  par  le  Capitaine  M i- 
lhade  ,  367,  368  ,  371  &c.  par  une  viiion  ef- 
frayante qu'il  a  â  la  charte ,  375  ;  par  une  let- 
tre trouvée  fur  un  Autel  addreiîee  au  Prieur 
de  Montargis  >  par  le  bruit  répandu  de  tous 
côtés  de  la  nouvelle  de  fa  mort ,  avant  quel- 
le arrive  5  376-379  s  par  le  Duc  de  Vendô- 
me ,  383. 

Eft  affecté  vivement  des avertiffemens  qu'il 
reçoit  de  fa  mort  prochaine  ;  a  découvert 
pendant  fa  vie  plus  de  50  confpirations  fo^ 
mentées  contre  lui  par  Gens  d'EpJife,  5S1. 

Agitations  continuelles  de  ce  Piince  le 
jour  même  de  là  mort  fùoefte 5  cft  frappé  de 
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deux  coups  de  couteau  dans  fon  caroffe  par 
Ravaillac  ,  dont  il  meurt  fur  le  champ.  Sa 
mort  eft  cachée  quelque  tems,  pourquoi  s  el- 
le devient  certaine  ,  confternation  générale  > 
cris  &  gemilTemens  dans  tout  Paris  3  3  84  Ré- 
ouverture de  fon  corps  >  les  Jef  deman- 
dent fon  cœur,  qui  leur  eft  accordé.  Indigna- 
tion du  public  à  ce  fujet  5  précautions  que  les 
Jcfuites  prennent  pour  l'emporter  à  la  Flè- 
che ,  crainte  d'émeute  contre  eux-$  vers  faits 
fur  ce  dépôt  précieux  remis  entre  leurs  mains  > 
417  >  461. 

La  mort  funefte  de  ce  Prince  eft  PefFet  d'un 
complot  formé  parles  Jefuices,  le  Duc  d'E- 
pernon  &  les  Efpagnols ,  477.  Voy.  Jejuitcs  - 
Epemon  ,  Ejpagnols. 

Heîirique^  [  Léon  ]  ,  Jefuite  ,  confeifeur 
de  Henri  Roi  de  Portugal ,  engage  ce  Prin- 
ce par  artifice  a  îaifTc r  fa  couronne  au  Roi 
d'Efpagne  ,  au  préjudice  des  héritiers  légiti- 
mes ,  fcênes  tragiques  qu'il  occalionne  , 
338-341. 

Hereau  ,  Jefuite,  enfeigne  clairement  la 
doctrine  meurtrière  des  Rois ,  analife  de  fes 
monftrueufes  erreurs  ,  qui  font  flétries  *.  (a 
Société  eft  mandée  &  réprimandée  par  le 
Roi  j  il  eft  mis  en  Arrêt  5  147*1 55. 

Heureux  [  Jean  1'  ]  ,  Jefuite ,  publie  un  li- 
belle infâme  où  on  menace  Henri  le  Grand 
de  le  priver  de  fa  couronne,  113. 

Ho/re,  Jefuite  ,  porte  en  1592-  Patrice 
Cullen  ,  &  en  1 594  Williams  &  York  à  at- 
tenter aux  jours  de  la  Reine  Elifabcth,  co:i- 
felTe  3c  communie  ces  fcélérats  pour  les 
encourager,  2.66,  267. 


r. 

Hofkin  (Antoine  ),  J^iuite,  attaque  dans 
un  ouvrage  le  ferment  de  fidélité  du  aux: 
Souverains  ,  tio. 

I 

ÎGKACE  de  Loyola  ,  élu  Chef  des  Jefui- 
tes  pour  avoir  voulu  tuer  un  More  blafphe- 
mateur  ,  ni. 

Innocent  X  I  ,  Pape  ,  fait  defenfes  aux 
es  de  recevoir  des  Novices,  les  lèvent  , 

Innocent  XÎH ,  Pape,  prend  des  mefures 
pour  éteindre  la  Société  des  Jcfuitts,  leur  dé- 
fend de 'recevoir  des  Novices,  fa  mort  eft  pré- 
cipitée ,  51S-  521. 

Inquijï teurs  ,  leurs  maximes  &  leur  con- 
duite horribles  pour  faire  leprocès  aux  Sou- 
verains &  aux  Particuliers  ,  7^-1 03  ,  191. 

Infcripùonf  gravées  fur  la  piiamide  éri- 
gée à  la  place  de  la  maifon  de  Jean  Chaftel , 
en  mémoire  de  la  confervaiion  de  Henri 

•T 

V  J 

Jacques  J,  RoidvEcofTe,  monte  furie 
thrône  d'Angleterre,  faction  des  Je  fuites  con- 
tre lui  ;  ils  excitent  fon  peuple  à  la  rebeU 
lion  ,  180-287. 

Confpiration  formée  contre  fa  vie  ,  celle 
de  toute  fa  famille  ,  &  de  tous  les  membres 
du  Parlement^  il  en  eft  averti ,  fait  faire  des 
recherches  ,  la  conjuration  eft  découverte  j 
les  conjurés  font  arrêtés,  condamnés  aux  fup- 
plices  mérités  3  rend  la  Juftice  aux  vrais  Ca- 
tholiques de  fon  .Royaume  de  n'avoir  pas 
trempé  dans  .cet  horribie  complot,  &'de  ne 
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it  Maruna  ;  leur  maneuvre  en  cette  occa- 
fion  ;  démarche  qu'ils  font  pourelquiver  la 
hsine  dn  peuple  au  tîijct  de  Mariana  ;  elle  cft 
également  Jejxi:iiue&:  fcditieufc  [  leur  vrai 
poma|c ,  43  3  44, 

Leur  motif  pour  rendre  par  l'organe  cîe  leur 
Général  ira  décret  fur  le  meurtre  des  Souve- 
rains y  par  l'analife  de  ce  décret  ,  il  eft  vifibîe 
qu'ils  le  permettent  >  faifant  femblanr  de  le 
Refendre .  45-54* 

Leurs  excès  font  dévoilés  â  la  Juftice  par 
81.  Servir*  3  beaux  morceaux  de  fon  Plaidoyer, 
;  6  -  6  c 

Degrés  à  parcourir  avant  que  defavoir  s'ils 
font  ou  ne  font  pas  fujets  du  Roi,  67  ,  68. 

Les  Je  fuit  es  François  pendent  &  parlent 
comme  les  Jefukes  des  autres  Natiods  fur 
cette  m/.- i ère  5  £&-7&;$47- 

Tendent  par  leurs  maximes  à  la  deftruction 
des  pulâaoccs  temporelle  &  fpiriruelie ,  73  . 

Leurs  fentirnens  uniformes  fur  l'autorité 
loyale  doivent  infpirer  l'aliarme  i  tous  les 
Souverains  ,  74. 

Sont  Inquifiteurs  fecrets  j  preuve  ;  mif- 
f.on  que  leur  donne  leur  Général  à  ce  fujet  3 
74>  75  ,  IQO  -iii- 

Comme  Inquifiteurs  fècrers  font  leurs  ef- 
forts pour  faire  exécuter  la  Bulle  in  cœnâDo- 
uùnï  ;  fui  vent  les  maximes  du  directoire  de 
nnc;uifiticn.  Voyez  ces  maximes  barbares 
fur  la  manière  de  procéder  contre  les  Parti- 
culiers &  les  Souverains,  75-101. 

Affectent  de  publier  de  nouvelles  éditions 
*ic  leurs  ouvrages  féditicux ,  lors  même  que 
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leurs  maximes  reçoivent  la  plus  grande  fie- 
triffure  ,  10$  fkc. 

Font  cenfurer  à  Rome  un  livre  abomina- 
ble de  leur  confrère  Becan  pour  éviter  lacen- 
fure  de  France  ;  en  font  faire  une  nouvelle 
e'dition  ,  105  ,  15. 

Leur  doctrine  mal  accueillie  en  France  efl: 
foutenue  aulTitôt  par  les  Jefuites  étrangers  , 
109  ,  156. 

Sont  mandés  an  Parlement  pour  entendre 
l'Arrêt  contre  un  livre  de  Suarès  condamne 
aux  flammes  j  font  feulement  réprimande^  5 
l'indulgence  envers  eux  les  enhardit}  113,  114. 

Avantages  que  Ja  condamnation  de  leurs 
ouvrages  procure ,  116. 

Trait  d'un  difcours  contre  leur  maximes 
Itditieufes  fait  au  Confeil  du  Roi  ,  117 

Ne  fe  montrent  pas  toujours  à  découvert 
en  diiïribuant  leurs  libelles  contre  l'autorité 
Royale  ,  mais  fe  décèlent  tôt  ou  tard  5  pu- 
blient une  Apologie  de  leut  Société  au  fujet 
du  livre  de  l'admonition  >  donnent  preuve  par 
Ja  manière  dont  ils  s'y  expliquent ,  qu'ils  font 
auteurs  de  ce  libelle,  122.-116. 

Sont  convaincus  par  l'Univerfité  d'enfei- 
gner  la  doctrine  meurtrière  ,  127- 

Publient  le  livre  de  Santarel  5  propofitions 
horribles  extraites  de  ce  livre  ôc  préfentées 
au  Parlement  ->  ce  livre  eft  condamné  aux: 
flammes  5  font  mandés  au  Parlement  pour  ê* 
tre  interrogés  fur  leurs  fentimens  ;  la  can- 
deur Jefuit.  paroit  dans  leurs  réponfes  j  voy, 
en  un  extrak  ;  ils  y  déclarent  qu'ils  ont  une 
confeience  différente  félon  les  difTerens  pavs 
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ou  ils  habitent  >•  leur  déclaration  verbale  fur 
le  livre  de  Santarel  ;  demandent  du  tems  pour 
en  faire  une  par  écrit  ;  la  préfénteht  au  Roi  ; 
cettte  déclaration  pèche  dans  le  Fonds  &  dans 
la  forme  ;  leur  déclaration  eft  trouvée  infu- 
filante  ;  leur  eft  ordonné  par  un  nouvel  Ar- 
rêt défaire  fouferire  parles  principaux  Jefui- 
tes  de  toutes  leurs  maifons  qui  font  en 
France  ,  la  cenfure  cjue  laSorbonne  a  faite  du 
livre  Admonitio  ad  Regan  ;  de  bailler  acte 
qu'ils  deteftenr  les  fentimens  de  Santarel 
fous  peine  d'êcre  traités  comme  criminels  de 
Leze-Majcfté  ,  11S-143. 

Déclarent  par  écrit  qu'ils  adhèrent  à  la 
cenfure  de  la  Faculté  de  Théologie  ,*  ajou- 
tent une  improbation  &  condamnation  des 
erreurs  de  Santarel  >  144. 

Ne  s'engagent  à  rien  en  adheranr  aux  cen- 
fures  de  la  Sorbonne  ,  prétendant  que  fes 
Décrets  ne  doivent  pas  paffer  la  Seine  ,  141. 

Malgré  cette  condamnation  de  Santarel  , 
continuent  à  faire  enfeigner  leur  doctrine 
empoifonnée  par  Adam  Tanner  &  autres  j 
même  dans  leur  Collège  de  Paris  par  leur  P. 
Hereau  j  font  mandés  par  le  Roi,  répriman- 
dés au  fujet  des  propositions  horribles  enfei- 
gnées  par  ce  Jefuite  ;  leur  eft  fait  très-exprcfl 
les  defenfes  de  traiter  les  proportions  ,  s'il 
ejl  permis  de  tuer  les  Tyrans  &c.  145-155. 

Sufpendent  dans  le  Royaume  les  leçons 
publiques  de  leur  doctrine  feditieufe  5  la 
font  enfeigner  en  differens  pays  3  c'eft  un 
plan  de  conduite  chez  eux  approuvé  par  leur 
chef.  153-156. 
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Multiplient  les  éditions  de  la  Théologie 
morale  de  Buzembaum  >  principes  abomina- 
bles de  ce  livre  ,157,  Sec. 

Leurs  excès  fur  tous  les  points  de  mora- 
le ,  i£q. 

La  matière  fur  les  attentats  contre  les  Sou- 
verains eftépuifée  depuis  long-tems  par  les 
Jefuites  de  toutes  Nations  $  rajeuniiTent  de 
tems  en  tems  leurs  vielles  erreurs  par  de 
nouvelles  éditions ,  161. 

Font  par  la  bouche  de  kur  P.  Jouvency 
autant  de  Martyrs  ces  criminels  que  leurs 
attentats  fur  la  perfonne  des  Souverains  ont 
conduits  fur  réchafaud;  canonifent  cette  doc- 
trine meurtrière  5  préfentent  requête  au  fujet 
du  livre  du  P.  Jouvency  dont  les  pourfuites  les 
allarment  3  font  mandés  au  Parlement  pour 
être  ouis  fur  ce  fujet  ;  leurs  follicitations  & 
leurs  întrieues  pour  faire  changer  par  voie 
d'autorité  les  mefures  prifes  par  le  Premier 
Trciïdent  &  les  Gens  du  Roi  j  furprennent  la 
Religion  du  Pvoi  ,  161-171:, 
"Se  trouvent  au  pied  de  la  Cour  pour  y  lire 
leur  déclaration  qui  eft  trouvée  fautive  3  le 
Confeiller  Rapporteur  déclare  que  la  doctri- 
ne parricide  elt  comme  le  péché  originel  de  la 
Société  'y  teftent  impunis  5  font  leurs  remer- 
cimens  aux  Juges  5  leur  Rapporteur  leur  dit 
de  les  aller  faire  à  Versailles  •>  qu'il  feroir, 
très  fâche  qu'ils  lui  eulTent  obligation  fur  de 
pareilles  matières,  171-175. 

Font  en  1719  une  nouvelle  édition  de  Bu- 
zembjum  augmentée  par  le  P«  La-Croix  $ 
quantité  de  Jefuites  y  ont  part  ;  louanges 


qu  ils  donnent  à  ce  livre  abominable,  175. 

En  donnent  une  nouvelle  édition  en  1757, 
année  de  F  exécrable  attentat  commis  fur  la 
perfonne  du  Roi  s  reflexions  de  M.  l'Avocat 
général  du  Parlement  deTouloufe  far  cette 
dernière  édition  ->  ce  livre  eft:  condamné  aux 
flammes  5  font  mandés  par  le  même  Parle- 
ment pour  être  entendus  fur  le  fujet  dudit  li* 
vre  ;  fubilTent  interrogatoire  ;  fe  jouent  de 
la  juftice  comme  de  la  vérité  ;  dénient  tout  ; 
impofture  fignalée  dans  leurs  réponfes  aux 
Magiftrats ,  179-1  84. 

Traitent  les  cas  de  confcîence  félon  Ze 
iems  prêfent  ,  &  non  fclon  la  vérité  ,  177. 

Fonds  qu'on  doit  Faire  fur  leurs  defaveuxap- 
parens  de  leur  faufles  maximes^  6j  ,  71 ,  1 1  u 
•  Leurs  profefTions  de  foi  fur  la  doctrine, 
meurtrière  des  Rois  font  toujours  équivo- 
ques j  ^e  regardent  plus  comme  Pvois  ceux 
qui  font  excommuniés  ou  dépofés  par  le  Pape  ; 
ou  condamnés  par  rînqiufition  ,  140. 

Maximes  politiques  des  Jefuites  fur  les  de- 
faveux  3  déclarations,  de. qu'on  exige  d'eux 
au  fujet  de  leur  doctrine  pernicieiiic  ;  îéjbr 
.zèle  pour  Fenfeigner  n'en  eit  pas  ralenti  , 
175,  182.-186. 

Ces  défaveux  &c.  faits  par  les  uns  font  dé- 
mentis par  les  autres  ;  ils  font  donc  un  re- 
mède trop  foible  pour  arrêter  le  progrès  de 
leur  exécrable  do&rine ,  187. 

Saille  récente  de  plufieurs  ballots  de  leurs 
livres  pernicieux,  &  entre  autres  du  traité  de 
Beliarmin  ou  ilenfeigne  la  doctrine  parrici- 
de ,  185. 
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Jcfaites  criminels  de  Lezc-Majefte'  dais 
la  pratique. 

Leur  do&rine  meurtrière  fource  des  trou- 
bles &  révolutions  -qui  ont  defolé  dans  ces 
derniers  tems  les  pays  catholiques  ,  i  89. 

Avant  leur  établiflement  en  France  on 
n'avoir  point  d'exemples  d'entreprifes  faites 
fur  la  perfonne  de  nos  Rois,  1,  19  r  ,  191. 

Se  font  rendus  familières  les  maximes  bar- 
bares du  Directoire  de  l'Inquifition  qui  ont 
enfanglantépluheursfois  le  Thrônede  Fran- 
ce ,  1^3. 

Ont  mis  en  pratique  leur  doctrine  fe'di- 
tieufe  &  meurtrière  par  les  mains  ou  le  con- 
feil  de  leurs  Pères,  Samtnier,  Lorrin ,  Pigenat, 
Commolet  >  Boittet ,  Parade  ,  Matthieu  ,  Gue- 
ret  ,  Haï,  Perfonny*  Campian,  Skerwin  , 
Briant ,  Palmio  ,  Walpod  ,  Wuiter ,  Green* 
wel  ou  Tejmond ,  Baudouin  ,  Stanley  ,  Ov/cn  , 
Gérard  y  Hall  ou  Oldecorne ,  Aiagon  ,  d'Au- 
bigny  ,  Gontiers  ,  jVforao,  Guyot  ,  Chapuis 
&  autres.  Voyez  les  articles  de  tous  cesfee- 
Jerats  de  la  Socie'te'. 

Les  entrepriies  criminelles  de  chaque  Je- 
luite  doivent  être  attribuées  au  Corps  entier, 
parce  que  i°.  le  Corps  ne  les  punit  jamais 
dans  le  Particulier  qui  les  a  faites  ,  au  con- 
traire lecanonife  tôt  ou  tard.  i°  -  Les  actions 
confiderables  de  chaque  membre  de  ce  Corps 
font  commandés  par  les  chefs  s  il  ne  peut  ni 
rehfter  aux  ordres  qu'on  lui  donne,  quels 
qu'ils  foient ,  ni  faire  rien  d'important  qui 
ne  lui  foit  commandé,  e'tant  comme  un  ca- 
davre qui  ne  fait  aucune  léiifcance  ,  6c  corn- 


me  un  bâton  dans  la  main  qu'un  vieillard 
conduit  par- tout  où  il  veut ,  63. 

Sont  les  Auteurs,  le  Confeil,  lesCouriers, 
les  Prédicateurs  de  la  Liane  y  tous  Çans  ex- 
ception font  ennemis  jures  du  Roi  &  de  la 
famille  Royale  ;  fufeitent  &  entretiennent 
par-tout  où  ils  font ,  le  débordement  de  la 
rébellion  ,105,  104. 

Dépurent  leur  P.  Sammier  vers  plufieurs 
Princes  Catholiques  pour  les  portera  favori- 
fer  la  Ligue  ;  lui  aiîbcient  Lorrin  8c  Pigenar, 
ne  donnent  l'abfoiution  qu'à  ceux  cjui  en- 
trent dans  leur  complot  facrikge  ,  fe  joignent 
aux  troupes  que  le  Pape  enyoic  pour  forti- 
fier la  Ligue,  relèguent  à  Milan  leur  Perc 
Augier  pour  ne  pas  favorifer  allez  chaude- 
ment leur  confpiration  ;  le  confei!  de  la  Li- 
gue fe  tient  dans  leur  Maifon  Profeife,  &  dans 
leur  Collège  qui  eft  un  repaire  de  tigres  , 
&  une  caverne  de  Tyranneaux  ;  confeillent 
&  perfuadent  une  entreprife  fur  la  ville  de 
Boulogne  pour  y  faire  aborder  l'armée  Es- 
pagnole,  193-100. 

Sédition  qu'ils  excitent  a  Bordeaux  \  en 
font  chaflés  pour  maintenir  cette  ville  dans 
Ja  foumifllon  \  excitent  les  mêmes  troubles 
dans  toutes  les  villes  où  ils  font  admis  ,  à 
Rennes  ,  à  Touloufe  ,  cScc  204-207. 

Henri  III  fuccombe  fous  leurs  coups  5  ils 
celcbrenc  fa  mort  comme  un  miracle  opéré 
en  leur  faveur  ,105. 

Eloges  dont  ils  comblent  Jacques  Clément 
meurtrier  de  ce  Prince,  201. 

Par  leur  confeil  Barrière  forme  le  defTcm 

d'alVallintc 


.  .  , 

d'aflaffiner  Henri  ÎV  ;  aveux  du  crmannei  ; 
inftruclions  qu'ils  donnent  à  ce  Parricide, 
haine  des  citoyens  contr'eux  ,  107"211- 

Refl'orts  qu'ils  font  jouer  pour  détourner 
les  lu jets  du  Roi  de  lobéilTance  à  publienc 
par-tour  eue  Henri  IV  ne  doir  être  reconnu 
ni  pour  Roi  ,  ni  pour  Catholique  j  font  les 
feuls  avec  les  Capucins  qui  refufent  spre;  la 
réduction  de  Paris  de  le  reconnoître  pour 
leur  Prince  &  de  prLr  pour  lui,  111-2^--- 

L'Univerlité  renouvelle  1*  procès  intente 
contr'eux  ,  &  demande  qu'ils  foient  bannis 
de  toute  la  France  j  ks  Reouctes  des  deux 
parties  font  jointes  au  procès  appointé  de- 
puis trente  ans  j  affliction  de  plusieurs  Ma- 
giftrats  en  cette  occafion  ;  M.  de  Thou  dé- 
clare ne  vouloir  pas  mourir  fans  avoir  dit 
que  fon  avis  eft  que  tous  les  Jefuites  foient: 
chaiTés  dn  Royaume  ,  115-117. 

Les  Jefuites  arment  le  bras  de  Jean  Chafrel 
pour  exécuter  fur  le  Roi  le  parricide  dont  Bar- 
rière n'avoit  pu  que  former  le  deffein ,  ébran- 
lent l'efprit  de  ce  miférable  ,  &  lui  montent  la 
t-ête  pour  le  pouffer  à  faire  cet  horrible  coup, 
dans  leur  Chambre  des  Méditations.  Vov. 
Méditations.  Lui  difent  qu'il  cil:  loifible  de 
ruer  le  Roi  qui  eft  hors  l'Eglife,  &c.  117-110. 

Il  y  a  ordre  de  les  arrêter  tous  ;  ceux  du 
Collège  de  Clermonc  ,  excepté  Gueret  £< 
Guignard  mis  à  la  Conciergerie  ,  font  con- 
duits a  leur  Maifon  ProfelTe  où  on.  établie 
une  garde  bourgeoife  ,  110  ,111. 

Soin  torts  bannis  du  Royaume  ,  114. 

l'Aire:  de  leur  condamnation  eft  grave 
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fur  les  faces  de  la  p  ira  mi  de  érigée  par  ordre 
du- Parlement  en  la  place  de  la  maifon  de 
Chaftel  ;  font  forcés  d'exécuter  l'Arrêt  ;  quel- 
ques-uns fe  réfugient  à  Rome  5  le  Pape  obli- 
ge leur  Général  de  les  en  faire  fortir  ,  pu- 
blient plufieurs  écrits  pour  prendre  ladéfenfe 
de  la  doctrine  enfeignée  i  Jean  Chaftel  ,  dé- 
clamer contre  Henri  IV  &  le  Parlement  , 
2,17-138. 

Nouvel  Arrêt  contr'eux  qui  fait  défenfes  k 
toutes  fortes  de  perfpnnes  de  recevoir  ,  ni 
fouffrir  être  reçu  chez  eux  aucun  Jefuite,  &C. 
]font  jouer  inutilement  toutes  fortes  de  ref- 
forts  pour  arrêter  l'exécution  des  Arrêts  ren- 
dus co.ntr'eux  j  fe  maintiennent  dans  la  ville 
de  Tournon  5  Arrêt  du  Confeil  du  Roi  qui 
leur  ordonne  de  vuiderhors  de  cette  ville  & 
du  Royaume,  139-140. 

Ont  dabord  pour  protecteur  le  Cardinal 
<TOlTat  qui  les  abandonne  à  caufe  de  leur 
conduite  fédifieufe  dans  la  franche-Comté* 

Ne  perdent  point  courage  à  la  vue  de  tous 
ces  revers  5  obtiennent  par  la  médiation  du 
Pape  &  la  protection  de  Fcuquet  de  la  Va- 
xenne  leur  rétablifîeimnt  dans  quelques  vil- 
les du  Royaume  éloignées  de  Paiis,  140, 142c 

Motifs  du  Roi  pour  leur  rappel  ,  desho- 
Borables  à  leur  Société  ;  conditions  impo- 
fées  à  leur  rétabliffement  ;  le  Parlement  n'y 
peut  confentir  ;  fes  motifs;  fe  font  affranchis 
des  conditions  impofées  à  leur  rappel,  141- 

JLeur  dextérité  à  rendre  honorables  leurs 
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irotes  d Infamie  s  reproche  ianglant  que  leur 
fait  i'Univerlité  i  ce  fujet,  147, 148. 

Leur  impudence  à  louer  depuis  leur  rap- 
pel ,  dans  des  écrits  publics  ,  leurs  Ecoliers 
de  Lyon  qui  refuient  conftamment  de  prier 
Dieu  pour  le  Roi  ,  149  ,  150- 

Soufflent  le  feu  de  la  rébellion  en  Angle- 
terre ;  trois  de  leurs  Pères  y  font  convain- 
cs ce  crime  d'Etat ,  &  condamnés  a  mert, 

Excitent  un  Anglois  à  attenter  aux  jours 
de  la  Reine  Eiifabeth  ,  le  confeifent ,  le  com- 
munient j  lui  promettent  le  Paradis  pour  la 
déteftabk  emFeprife,  151-156. 

Autre  confpiration  découverte  par  une  ef- 
pece  de  mira  ci  e  ,  157. 

Arrêts  Se  Statuts  faits  contfeux  en  Angle  ». 
terre,  161 ,  2*3. 

Font  tous  leurs  efforts  pour  procurer  l'exê-. 
cutîon  de  la  Bulle  du  Pape  qui  excommunie  la 
Reine  Eîiuibcth  &  délie  fes  Sujets  du  fermenc 
de  fidélité  j  envoient  piu/îeurs  de  leurs  Pères 
en  Angleterre  pour  préparer  les  voies  à  Fra- 
vafîon  de  ce  Royaume  par  le  Roi  d'Efpagne  j 
déconcertés  du  mauvais  fliccës  de  l'entrepiife 
Ëfpagnolc  ,  ont  recours  de  nouveau  aux 
voies  de  perfidie  &  de  trahifon  ,  165-166. . 

Leur  P.  Holte  perfuade  à  Patrice  Culleft 
d'alîaffiner  la  Reine;  le  Jefuite  Crefwel  fak 
un  libelle  pour  juftifier  les  entreprifes  con- 
tre laperfonne  des  Rois,  166 ,  167. 

Nouvelle  confpiration  de  leur  part,  Wi- 
liams  &  York  font  excités  par  le  Jefuite  Hol- 
te à  attenter  courre  les  jours  de  la  Reine  ; 
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le  P.  Parfons  fotifBe  dans  un  libelle  le  feu  de 
la  (édition  ,  167-170. 

Autre  complot  contre  la  vie  de  la  Reine  > 
le  P.  Walpod  engage  un  Ecuyer  de  cette 
Princdîe  de  l'exécuter  avec  un  poifon  qu'il 
lui  fournit,  170  ,  &C.  Voy.  Squirre  ,  IValyod. 

forment  un  nouvel  orage  contre  l'Angle- 
terre  ;  pertuadent  au  Roi  d'Elpagne  d'atta- 
quer ce  Royaume  5  font  approuver  l'entre - 
tî  eprife  par  le  Pape  ;  engagent  dans  leur  parti 
piufieurs  Seigneurs  Anglois  ;  lèvent  de  la  ca- 
valerie pour  la  joindra  a  l'armée  Efpagnole  , 
176  179,  281. 

Détournent  les  peuples  de  l'obéiiTance  due 
au  Roi  Jacques  fuccefleur  d'Elifabcthj  tâchent 
inutilement  de  foulever  l'Efpagne  contre  ce 
nouveau  Monarque,  279,181. 

Plaintes  des  Catholiques  de  ce  Royaume 
contr'eux  ,185 

$ont  les  principaux  auteurs  de  l'horrible 
conjuration  des  poudres  de  l'année  1^05  , 
qui  devoir  Eure  périr  dans  un  inftant  le  Mo- 
narque ,  toute  la  Famille  Royale,  tous  les 
Grands  &  les  repréfentans  de  la  Nation  $ 
leur:  ?P-  Garner,  Greenwel,  Hall  ou  Olde- 
cdrne  ,  Gérard  ,  Baudouin  ,  &c  furent  con- 
vaincus de  cet  exécrable  attentat ,  18»;  -319. 

P:  ur  fe  laver  de  l'opprobre  de  ce  complot, 
déclarent  dans  les  premiers  momens  qu'ils 
n'y  ont  nulle  part  >  qu'ils  défavouent  de  dé- 
reftent  ceux  des  leuts  qui  ont  pu  y  tremper; 
élèvent  dans  la  fuite  félon  leur  coutume  an 
rang  des  Martirsceux  de  leur  Ordre  que  cet 
attentat  Se  autres  ont  fait  périr  fur  l'échafFaud; 
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font  faire  un  miracle  ail  fang  du  P.  GarneC 
chef  de  la  conjuration  ,  &  exécuté  comme 
criminel  de  Leze-Majefté  &  d'Etat  y  repro- 
che que  leur  fait  a  ce  fajet  l'Univerfîté,  33  e. 

Leur  rébellion  à  Venife  j  aiment  mieux 
forrir  de  la  République  que  de  fe  foumettre 
à  un  Décret  équitable  du  Sénat  5  entraînent:" 
avec  sux  les  Capucins  ;  en  font  bannis  a  per- 
péruicé  y  Deftnfc  du  Sénat  d'avoir  avec  eux  , 
fo  is  de  tres-grandes  peines,  aucun  commer- 
ce Se  Iiaifon,  d'envoyer  aucun  enfant  à.  leurs 
Eco  Us  y  fe  déchaînent  avec  fureur  par  quan- 
tité d'écrits  contre  la  République  y  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  demande  leur  rappel  &  efë 
réfute  5  le  Sénat  déclare  que  leur  bannifie- 
menu  à  perpétuité  a  été  décrété  pour  avoir 
été  auteurs  de  féditions ,  ;  33-3 

Révolution  qu'ils  caufent  en"  Portugal 
pour  foumettre  cet  Empire  au  joug  Efpagnol; 
carnage  affreux  qu'ils  occakonnent  dans  l'ifle 
deTcrcere,  3  3  S- 341. 

Sork  autèurscfe  la  mort  funefte  de  Guil- 
laume Prince  d'Orange  ,  10 

Font  alTalfiner  Maurice  de  Naflkii  pas 
Pierre  Panne,  à  qui  ils  doanen:  de  l'argent 
pour  l'encourager  a  cet  attentat  ;  le  confef- 
lent  &  le  communient ,  341,  342. 

Leurs  libelles  &  leurs  fermons  féditieux 
donnent  à  Ravaillac  une  très-grande  aver- 
fîon  pour  Henri  IV,  &  lui  font  croire  qu'on 
peut  le  tuer ,  347,  405. 

9  Lui  enchantent  I'eiprit  par  des  vifions  fup- 
pofées  ,  lui  font  tenir  de  l'argent  de  tems  en 
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EfTayent  à  Naples  de  corrompre  par  des 
promeifes  le  Capitaine  la  Garde  par  le  minif- 
tere  de  leur  P.  Alagon  ;  lui  propofe  claire- 
ment de  tuer  le  Roi ,  lui  parlent  de  ce  Prin- 
ce en  termes  pleins  de  mépris,  mauvais  def- 
feins  qu'ils  lui  attribuent ,  5  5 1 . 

Le  P.  Procureur  de  leur  Maifon  Profefle 
eft  charge'  par  laDemoifeîle  de  Coman  de 
faire  avertir  le  Roi  que  Ravaillac  cherchoit 
le  moment  d  aiîafllner  ce  Prince  5  fes  ré- 
pontes,  $65.   Voyez  Coman» 

Après  la  mort  de  Henri  IV,  alTaflîné  par 
Ravaillac  ,  vont  demander  le  cœur  du  Roi 
pour  remporter  à  la  Flèche,  l'obtiennent,  le 
public  en  eft  indigné $  craignent  une  ém 
prennent  des  précautions  pour  fortir  de  Paris, 
ne  amplifient  pas  les  conditions  impôfips  5 
vers  ca'on  ùiz  fur  ce  dépôt  mis  entre  leurs 
mains ,  41 7 ,  462,. 

Dlfconr s  remarquable  que  leur  tient  leur 
bon  ami  Fouquet  de  la  Varenne,  4^3. 

Se  rendent  fafpeds  du  meurtre  du  Roi  par 
l'exhortation  faite  à  Ravaillac  en  priibn  par- 
ie P.  Cotton  ,  de  fe  bien  garder  d'accujer  les 
innocenf.  Vrai  fens  de  ces  paroles  5419,  445. 

On  leur  attribue  cet  horrible  attentat , 
même  au  Confeii  du  Roi  en  prefence  de  la 
Reine  ,438. 

En  font  réellement  complices,  preuves: 
Par  ce  que  fit  le  Parlement  le  jour  même  du 
fupplice  de  Ravaillac  ,  458. 
Par  les  réponfes  de  Ravaillac  à  fes  Juges  > 
par  fes  relations  avec  eux  j  par  le  fiiffrage 
des  Auteurs  contemporains  5  par  les  décla- 


rarions  du  Capitaine  la  Garde  &  de  la  De- 
moifclle  de  Coman,  &c  461. 

Les  Jefuites  déclament  contre  Louis  XIII, 
Veulent  faire  aflalhoer  ce  Prince  ,  leurs  Pè- 
res Guyot  &  Chapuis  font  les  infiigateurs  de 
ce  crimes  Se  leui  infiniment,  François  Mar- 
tel, 491-507.  Voy.  Martel. 

Veulent  empêcher  M.  Blaehe  de  découvrir 
une  confpiration  formée  contre  la  vie  de 
Louis  XIV  &  celle  de  fon  Fils  >  lui  en  font, 
pour  ainfi  dire,  un  cas  de  confeience  5  trait 
nouveau  de  leur  doctrine  fur  cette  matière, 
509  ,513-  Voy.  Blache. 

Leur  oppofition  à  Innocent  XIII.  Voy. 
Innocent  XIII. 

Forment  avec  les  Efpagnols  une  ligue 
contre  le  Duc  d  Orléans  Regenr  du  Royau- 
me, 516 ,  &c 

Sédition  qu'ils  excitent  à  la  Chine,  leur 
P.  Morao  qui  ele  leur  infiniment ,  y  eft  exé- 
cuté comme  criminel  d'Etat  5  rendent  les 
Chrétiens  odieux  dans  ce  pays.   Avis.  xx. 

font  fortement  (ufpecls  d'avoir  eu  part  à 
l'horrible  attentat  du  5  Janvier  17575  522- 

.Leur  rébellion  au  Paraguai  contre  ks  Cours 
d'Efpagne  &  de  Portugal,  511. 
Ont  grande  part  à  la  fédition  de  Porto,  511. 
Leur  complicité  dans  l'attentat  récent  com- 
mis contre  le  Roi  régnant  de  Portugal ,  511. 

Donnent  preuve  dans  leurs  discours  qu'on 
doit  leur  attribuer  les  morts  violentes  de 
MM.  de  Raftignac  Archev.  de  Tours  &  Ver- 
thamon  Evêque  de  Luçon  ,  52 1. 

Cérémonies  horribles  qu'ils  font  dans  leur 


Chambre  des  Méditai  ions  pour  monter  la 
tète  des  Régicides  tn  leur  donnant  les  atmes 
parricides,  513 ,  8cç. 

Lear  portrait  fait ,  il  va  plus  de  cent  ans>t 
par  l'Uni  verfité,   Avis  de  C Editeur. 

Tout  ce  que  delîus  prouve  qu'ils  font  nés- 
pour  la  deftruvflion  de  l'Eglife  &  des  Etats; 
remède  à  ces  maux.  Voy.  tout  Y  Avis  de  CE- 
dittur  ,  &  p.  466-476. 

J'onveiuy  (  Jofeph  )  ,  Jefuire  ,  continue 
Fhiiloire  de  fa  Société  y  idée  de  fon  ouvra- 
ge,   I  6l  , 

Fait  les  plus  grands  éloges  de  Jean  Gui- 
condamné  à  être  pendu  ponr  ciime 
de  Leze- Majcfî-é,  lui  fait  faire  des  miracles  ;r. 
préfente  le  banniiTement  des  Je  fuites  hors  du 
F^oyaume  de  ïrance  comme  l'ouvrage  du 
Diable  annoncé  aux  Jefuites  par  des  prodiges 
étonnans  3  fes  déclamations  horribles  contre 
le  Parlera.  ;  canonife  la  doctrine  meurtrière 
de  Siurès  5  éloge  qu'il  fait  de  ce  détefbable 
Cafuiile  3  ]e  Parlement  veut  brûler  fon  livre, 
&  Lire  le  procès  à  l'Auteur  3  intrigues  de  fes 
Ccmtreres  pour  arrêter  le  zele  de  la  Cour  \ 
ils  obtiennent  que  le  livre  ne  fera  que  fup- 
primé  ,  163-175- 

Jujïinien  (Benoît)  ,  Jefuite  ,  fa  doctrine 
contre  la  puilTance  des  Souverains,  112. 
K 

Keller  (Jean),  Jefuite,  fait  un  libelle 
infâme,  féditieux  ,  8c  rempli  de  calomnies 
contre  Henri  IV,  113-115. 

Kcyes  (  Robert  ) ,  on  lui  fait  part  de  la 
conjuration^des poudres  en  Angleterre,  197» 
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Kncvet  (Thomas  ,  Baillifde  weftmin- 
fter  ,  découvre  la  confpiration  des  pou- 
dres ,  $97- 

Koninky  Jefuite,  fa  doctrine  féditieufe* 
118. 

L 

La-Croix  (Claude),  Jef  commente  le 
texte  de  Buzembaum  ,  fa  doctrine  eft  éga- 
lement féditieufe  3c  meurtrière  ,  176-179. 

Le-Bel>  Ecolier  des  Jefuites,  banni  pour 
caule  de  fédition  lors  du  banniffement  des 
Jefuites  ,  117  >  note  *. 

Ligue-  Voy.  Conspirations. 

Litleton  (Etienne  ,.  Les  conjurés  des  pou- 
dres fe  réfugient  chez  lui,  eft  arrêté,  308. 

Lorrîn,  Jefuite  ,  enfeigne  clairement  la 
doctrine  régicide  j  abus  facrilege  quil  fait 
de  plufieurs  exemples  de  rAncien  Teftanv 
Sa  morale  pleine  de  violence  &  de  voies  de 
fait,  118,111. 

Lorr'ni  ( Matthieu) ,  Jefuiee  ,  eft  Courier 
&  Prédicateur  de 'la  Ligue,  fon  zele  pour 
mettre  par-tout  le  feu  de  la  difeorde,  194. 

Louis  XHîy  Roi  de  France  ,  fon  premier 
Lit  -  de  -  Juftice  après  la  mort  funefte  de 
Henri  le  Grand  j  ce  qui  s'y  pafle ,  409-41 

Eft  confeillé  par  un  citoyen  fidèle  à  ban- 
air  de  fes  Etats  la  do&rine  régicide,  en 
ehaiîant  fes  Dodeurs  qui  ont  afTafliné  le  Roi 
fon  pere,  466-47^. 

Conduite  féditieufe  des  Jefuites  contre  lui. 
Ils  confpirent  contre  fes  jours,  491  -  507. 
Voy.  Jefuites,  Martel 

Louis  XIV ,  Roi  de  France  ,  confpira- 
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tiôn  contre  les  jours  découverte  ,  maigre 
lavis  de  trois  Jefuites.  Voy.  Blache. 

Louis  XV  ,  Roi  de  France  ,  fans  rappel- 
1er  l'horrible  attentat  commis  contre  fa  per- 
fonnefacrée,  on  dit  que  i  Jefuites  furent 
naisalorsàlaBaftille,  522. 

M 

Madeleine  (le  P.  Sainte  Marie-\FeuiI- 
lant ,  Ravaillac  lui  dit  comme  au  Curé  de 
S.  Severin  ,  qu'il  veut  engager  le  Roi  à  ré-* 
Juire  les  Hérétiques,  422. 

Madeleine  (  de  la  Y  ,  fçait  par  Mademoi- 
felle  de  Coman  ce  qui  fe  tramoit  contre 
Henri  IV,  &  garde  lefilence,  361. 

Magalian  (Corne; ,  Jefuite  ,  fa  doctrine 
féditieufe  ,111. 

Maïus,  Jefuite ,  promefle  finguliere  qu'il 
fait  à  Henri  IV  au  nom  de  fes  Confrères  , 
lors  de  leur  rappel ,  242. 

Mariana ,  Jefuite,  met  la  pratique  de  la 
doctrine  Régicide  entre  les  mains  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  &  la  donne  pour 
action  digne  de  louanges,  glorieuje,  héroïque'; 
.  veut  même  qu'on  le  falTe  ouvertement  ;  gé- 
mit de  ce  qu'il  y  en  a  fi  peu  qui  fe  portent  à 
une  démarche Jl  généreufe  >  juftifie  raflaffinat 
«le  Henri  III  Roi  de  France  ,  25-30. 

Sa  doctrine  eft  cenfurée  plufieurs  fois  par 
la  Sorbonne  ,  &  fon  ouvrage  brûlé  par  Arrec 
du  Parlement ,  41-43,  458. 

Martel  (François) ,  Curé  d'Etrean  près  de 
Dieppe  ,  forme  le  delîein  d'afTaffiner  Louis 
XIII  à  l'inftigation  8c  par  leConftilde  deux 
3efuites  ,  49  5  &c 
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Eft  atteint  &  convaincu  de  pluficurs  cri- 
mes capitaux  ,  501.  Fourberie  dont  il  fe  fert 
pour  avoir  accès  auprès  du  Roi ,  afin  d'exé- 
cuter fon  deiïein  parricide  ,  499. 

Sa  fourberie:  eft  découverte,  i!  eft  arrête'  > 
Se  conduit  à  Rouen  où  on  lui  fait  fon  pro- 
cès ,  5010 

Aveux  qu'il  fait  à  fes  Juges  ce  tous  fes  cri- 
mes &  notament  de  fon  Régicide  ,  507.-504. 

Déclare  que  c'eft  à  l'itfft'igation  d'Ambroi- 
feGuvot  ôc  de  Pierre  Chapuys  Jefuites  qu'il  a 
formé  le  dcfTein  d'aifaiiiner  le  Roi  3  fes  liai- 
r£ons8c  fon  intimité  &yécGuyôt r,  504,  505. 

On  lui  trouve  fur  la  cuiiîe  nue  un  couteau 
femblable  à  celui  de  Ravaiilac  ,.504. 

Eft  condamné  à  être  roué  &  brûle,  49 S. 
Alatignon  [  le  Maréchal  de  1,  penfe  per- 
dre la  vie  par  la  fa&lon  des  Jcfuites  ,  les' 
chafle  de  Bordeaux  pour  maintenir  cette  ville 
dans  l'obcillance  ,  205. 

Matthieu y  Jefuite,  Ligueur  furieux  , {buf- 
fle à  Paris  le  feu  de  la  Rébellion  contre  Hen- 
ri III,  ziz. 

Mcâicis  [  Marie  de  ]  ,  femme  de  Henri  le 
Grand  ,  Reine  de  France ,  inftruhe  d'une  pré- 
diction contre  la  vie  du  Roi  fait  prier  ce 
t rince  de  ne  pas  fortir  ce  jour-la  ,  384. 

Sa  douleur  à  la  nouvelle  de  l'ail  a  Minât  du 
Roi  5  eft  nommée  par  le  Parlement  Régen- 
te du  Reyaume  5  en  fait  faire  fes  remercimens 
à  la  Cour  ,  &  donne  fes  ordres  pour  le  Lir  de 
Juftice  de  Louis  XHI  fon  fils;  ferendau  Pa- 
lais ,  fon  Difcouis  au  Lit  de  Juftice  ,  veut  fe 
retirer  j  cède  aux  inftances  que  la  Cour  lui 
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fait  de  reprendre  fa  place  j  accorde  aux  Je- 
fuites  le  cœur  du  Roi  mort ,  392.  ,  397  ,  401, 
409  ,  411-417- 

Envoyé  demander  au  Premier  Préfident 
des  nouvelles  du  procès  de  Madunoifellie  de 
Coman  5  reponfe  ferme  de  ce  Magjftrat^ 
488. 

Méditations  [  Chambre  des  ]  ,  où  les  Jc- 
fuites  font  entrer  les  parricides  pour  leur 
monter  la  tête  ;  horribles  cérémonies  qui  s'y 
pratiquent,  167,115;  5i3,&o 

Aîengau  ,  Jefuite  ,  mandé  par  le  Pari,  de 
Touloufe  pour  fubir  interrogatoire  au  fujét 
de  la  dernière  édition  de  Buzembaum  ;  dé- 
clare qu'il  en  a  lu  quelque  chofe  ,  &e.  184.... 

Metelan  ,  Chancelier  du  Roi  d'Ecofle  , 
les  Jefuites  veulent  le  faire  aflalTmer  >  pour- 
quoi ,158. 

Milhaàe^àt  Moncrabeau  ,  fait  part  à 
Henri  IV  de  plulleurs  révélations  in  te  reliant 
fa  perfonne  &  fon  Etat  ;  éloigné  de  la  pré- 
fence  de  ce  Prince  par  les  conftils  du  Pere 
Cotton  ,  fon  zèle  redouble  pour  être  utile 
au  Prince  j  reproches  &  exhortation  qu'il  fait 
au  P.  Cotton,  568  ,  37*- 374- 

Molina,  Jefuite,  fes  horribles  principes 
contre  l'indépendance  &  l'autorité  des  Rois , 

Montargis  5  on  trouve  en  1 607  fur  un  Au- 
tel de  cette  ville  un  Lettre  adreilée  au  Prieur 
da  lieu  ,  qui  donne  avis  qu'un  grand  rouiYcau 
d'Angoulcme  doit  tuer  le  Roi,  375. 

Monttagle  [  Baron  de  ] ,  reçoit  une 
Lettre  anonime  qui  donne  lieu  à  Ja  dé- 
cou  ycite 
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couverte  de  la  conjuration  des  pouetcj ,  yo J-> 
Morao  ,  Jefuite  ,  rébellion  qu'il  excite  a 
la  Chine,  perfecution qu'il  occafîonne  con - 
tre  les  Chrétiens  5  Avis  XX  ,  &c. 

N 

N  AS  s  AU  [  Maurice  de  ] ,  arTafiiné  par 
Phrrre  Panne  à  la  foiiicitation  des  Jefui- 
tes,  54Ï. 

Nu'cil  a  la  confidence  du  dciTein  de  Parri 
d afiaffiner  la  Reine  Liizabeth,  en  averti: 
cette  Princefle  ,155. 

O 

Oldecorhe?  ou  HalU  Jefuite  > 
arrêté  comme  étant  de  la  conjuration  des 
poudres ,  fa  converfation  avec  le  P.  Garnet, 
Ton  interrogatoire  ,  fon  arrêt  de  mort  ,  311 , 

Orange\_  Guillaume  Prince  d' ]  ,  afTiffiné 
par  Baicazar  Girard  à  rinftigation^des  Jelui- 
tes ,  10 

Orléans  [le  Duc  d']5  Régent  duRoyaume, 
confpiration  contre  lui  découverte  5  les  Je- 
fuîtes  y  font  entrés  ,  516. 

Ojjat  [  le  Cardinal  d' ],  protecteur  des 
Jefuites  fans  les  connoitre  5  les  abandonne 
après  les  avoir  connus  ,  240. 

Owm  [  Hugues  ],  Jefuire  ,  entre  dans 
une  confpiration  contre  l'Angleterre  ,  281. 
On  lui  fait  part  de  la  conjuration  des  pou- 
dres ,  301. 

O\on\is  ,  Jefuite,  doctrine  abominable 
q«'il  débite  dans  fes  fermons  contre  l'indé- 
pendance des  Rois  ,  &  fur  l'autorisé  du  fejfc 
qu'il  fait  Monarque  univerfel  ,  59. 

Dd 
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P 

P  al  M  i  o  [Benedetto],  Jefuite , exhor- 
te Parri  à  exécuter  fon  deiTein  d'aflailine.r  U 
Reine  Elisabeth  ,253-56. 

Panne  [  Pierre  ] ,  payé  par  les  Jefuites 
pour  tuer  Maurice  de  NafTau  3  la  Religion 
en  eftà  l'ordinaire  le  prétexte  ,341. 

Parlement  de  Paris  ,  flétrit  pai  Arrêt  les 
maximes  féditieufes  de  Mariana  ,  43  y  celles 
de  Suarès  ,  fj  5  ;  renouvelle  ces  /rrêts  ,  St 
autres  donnés  précédemment  contre  des  Au- 
teurs Jefuites,  117.  -Flétrit  la  dodrine  abo- 
minable de  Santarel  ,135.  Nouvel  Arrêt  du 
premier  Décembre  162.5  contre  les  Jefuites  , 
141.  Eft:  calomnié  &  outragé  par  le  P.  Jou- 
vency  ,  165  ,  168. 

Mande  les  Jefuites  pour  être  ouis  au  fujej: 
du  livre  du  P.  Jouvency,  n'eit,  pas  libre  pour 
prononcer  un  Arrêt  feion  les  règles  contre 
ce  libelle  ,  169-175.  Fait  grâce  aux  Jefuites 
contre  l'Un.iverfité,  x\6.  Ses  Arrêts  contre 
Jean  Chaftel  &  les  Jefuites,  114;  contre 
Guignard  Jefuite  ,  22  5  ;  contre  Gueret  Jef 
8c  Pierre  Chaftel ,  n^contre  le  Bel,  &  Haï 
Jef.  117  >  note  Eft  outragé  par  des  li- 
belles 5  nouvel  Arrêt  qui  ordonne  Pexécu- 
îionde  celui  rendu  pour  le  banniflement  des 
Jefuites,i 3 8  >  239  ;  s'oppofe  au  rapel  des  Je- 
fuites) belles  remontrances  qu'il  fût  à  ce  fu- 
jet,  245.  Voy-  Jefuites. 

Apprend  la  mort  funefte  de  Fleuri  IV  , 
députe  les  Gens  du  Roi  au  Louvre  ,  fa  trif- 
teffe  profonde  5  rend  un  Arrêt  qui  défère  a 
a  Reine  Mere  la  tutelle  du  Roi  fo/i fils,  & 
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la  Régence  du  Royaume,  394-397* 

Autorité  de  la  Cour  reconnue  necefTiirc- 
nient  en  pareil  cas  ,  403 , 

Le  Parlement  s'aflemble  pour  le  Lit  de  Juf- 
tice  y  ce  qui  s'y  pafle  ,  409-415  •>  nomme  des 
Gommiiîaiies  pour  le  procès  de  Ravaiilac  > 
411.  Voy.  Ravaillâc. 

Défauts  de  la  procédure  ;  voy.  la  fin  de 
l'article  Ravaiilac. 

Rend  un  Arrêt  qui  condamne  Ravaiilac 
au  fupplicc  dû  a  fon  crime  ,  441 

Donne  ordre  à  la  Sorbonne  de  cenfurer 
de  nouveau"  la  doctrine  meurtrière,  &  livre 
de  rechef  aux  â  es  le  livre  de  Marlana  , 
458. 

Fait  arrêter  plusieurs  fanatiques  qui  ne  par- 
taient que  de  tHcr  les  Rois  $  il  n'en  eft  pas 
fait  Juftice  >  458 ,  459. 

Eurame  une  procédure  contre  le  Capitai- 
ne la  Garde  ;  Arrêt  qui  meta  couvert  l'hon- 
neur de  cetOScier,  479. 

Condamne  Madcmoifeiîe  de  Coman  à 
une  prilbn  perpétuelle  >  réflexion  fur  ce  Ju- 
gement ,481. 

Parlement  de  Rouen  ,-fùpprime  des  tables 
chronologiques  du  Jefuice  Bertrix.  Voyez 
Bcrtrix- 

Fait  le  procès  a  François  Martel  atteint  8c 
convaincu  d'avoir  voulu  a  (l'affiner  Louis 
jtïll  à  Tinftigaiion  de  deux  Jef. ,    501  &c. 

On  lui  fait  violence  pour  tirer  de  fes  pri- 
ions le  Jçfuite  Ambroifc  Guyoc  confliller 
du  delîlin  Régicide  de  François  Martel  > 
467 ,  note 

Dd  ij 
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Parlement  de  Touloufe,  fon  Arrêt  qui 
condamne  aux  flammes  le  livre  du  Jefuite 
Buzcmbaum  ,  i8*.  Voy.  Fonbeaufard. 

Parri  [  Guillaume  ]  ,  forme  le  dcllein 
d'aflafliner  la  Reine Elifabeth  ,  confulte  plu- 
fieurs  perlbnnes,  ne  trouve  que  des  Jefuites 
cjiii  l'encouragent  à  l'exécuter,  ifi ,  &c. 

Parfbns  [  Robert  ]  ,  Jefuite  ,  fon  por- 
trait, compofe  un  libelle  extravagant  &  fédi- 
tieux  contre  l'Angleterre  ,  16%. 

Percy  [Thomas],  l'un  des  plus  grands 
con;urés  de  la  confpiration  des  poudres  en 
Angleterre  ,  188-308, 

Pafbnny  [  Robert  ] ,  Jefuite  ,  prêche  la 
rébellion  en  Angleterre  ,  y  diftiibue  des  li- 
belles féditieux  ;  151. 

P;genat  [  Odon  ]  ,  Jefuite,  ligueur  fu- 
rieux délégué  par  fa  Société  pour  être  trom- 
pa te  de  la  Ligue  ,  19  5  ,  104. 

PiramUe  e'rigée  en  la  place  de  la  mailon 
de  JeanÇhaftel  par  Arrêt  du  Parlement ,  z%7» 

Pifon ,  Gouverneur  de  l'Efpagne  affadi- 
né  s  intrépidité  fcélerate  &  impudente  de  fon 
meurtrier  ,  444. 

Pluviers  j  us  Prévôt  des  Maréchaux  de 
cette  vil  1er ,  mal  famé  ,  &  qui  avoir  deigx  fils 
Jefuites  ,  eft  convaincu  d'avoir  dit  dans  la 
di:e  ville  à  l'heure  même  que  Henri  IV  fut 
afflaffiné^,  le  Roi  vient  d'être  tué  ,  &•  eft  imrt 
à  cette  heure  ,  &c. 

On  le  trouve  mort  dans  fa  prifon  ,  fon  ca* 
davre  eft  trainé  pendu  par  les  pieds  >  &  bru- 
lé,  377. 

Porto  j  les  Jefuites  ont  part  a  la  fédi- 
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Portocarero  [  l'Abbé  ],  envoyé  en  Efpa- 
gneparl'AmbalTadeurde  cette  Cour  en  Fran- 
ce 3  eft  arrêté  en  chemin  ;  on  trouve  dans 
fa  valife  le  dénouement  d'une  confpiration 
contre  le  Duc  d'Orléans  Régent ,  517. 

Portugal  j  révolution  de  ce  Royaume 
caufé  par  les  Je  fuites  ,538. 

Affaflinat  du  Roi  en  1758  }  les  Jefuites 
complices  de  cet  horrible  attentat,  511. 

Potier,  Confeiller  du  Parlement,  Corn- 
ai hfa  ire  de  Ravaillac  avec  le  Préful.  de  Har- 
lay  &  les  Confeillers  Courtin  &  Bouin,4iK 
Voy.  Ravaillac 

Poudres  ,  la  conjuration  des  poudres  en 
Angleterre.  Voy.  Jefuites  ,  Catefoy  ,  Garnet , 
Angleterre. 

Poujfé  [  de  ]  ,  Curé  de  Saint  Sulpice  ;  fon 
zèle  pour  faire  favoir  à  Louis  XIV  une  conf- 
piration formée  contre  les  jours  de  ce  Prin-* 
ce  ,  $jô. 

Pucelle,  Confeiller  au  Parlement  ,  Ra- 
porteur  de  Parfaire  des  Jefuites  au  fujet  du 
livre  du  P.  Jouvency  ,  173  >  175.  Voyez 
Jefuites. 

R 

R  as  TJ  G  N  A  c  [de],  Archevêque  de 
Tours.  Un  Jcfuite  déclare  que  fa  mort  n'eft 
pas  naturelle,  511. 

Ravaillac  [  François  ]  ,  fon  pays  ,  fa 
naiilance  ,  fon  caractère  5  eft  Praticien  ,  en- 
tri  chez  les  Fr- ^iliancs  d'où  il  eft  congédié  , 
345- 

Acccufé  de  meurtre  ;  foubçonnéde  Plagie  / 
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audreife  des  prières  à  l'efpric  de  tén:bres  ;  ré- 
duit à  lindigence,  montre  à  lire  ,  346. 

Forme  le  defît in  d'aiTafliner  le  Roi  Henri 
IV  ,  excité  à  ceforfait  paries  libelles  &  fer- 
mons des  Prédicateurs  de  la  Ligue,  447.  Voy. 
Je  fuite i\ 

Obfedé  continuellement  pour  Tentreuîr 
dans  l'horrible  deiTcin  qu'on  lui  a  infpiré  j 
fuit  la  Cour  pendant  deux  ans  pour  tuer  le 
Roi  1  reçoit  de  tems  en  tems  quelque  peu 
d'argent  de  la  part  de  fes  complices ,  349. 

Envoyé  à  Naples  par  le  Duc  d'Epernon. 
Voy.  Evernon  ,  Hébert ,  Alagon ,  Garde. 

Reyient  en  France  $  cft  addrefle  â  Paris  à 
Mademoifelle  de  Coman  5  confidence  qu'il 
lui  fait.  Voy  Coman» 

Pour  apprendre  à  ce  fcélerat  à  ne  pas  man- 
quer (on  coup  ,  fes  complices  lui  font  piquer 
tous  ks  jours  une  image  de  cire  au  coeur, 
575. 

Frappe  le  Roi  dans  fon  caroffe  de  deux 
coups  de  couteau  ;  eft  arrêté  Se  mis  en  dépôt 
à  l'Hôtel  de  Retz ,  389  ,  391. 

Toutes  forces  de  gens  ont  la  liberté  de 
l'y  voir  &  de  lui  parler,  quelqu'un  lui  die 
que  le  Roi  n'eft  que  bielle  ,  il  répond  qu'il 
doit  être  mort  ,  <kc  dit  qu'il  a  appris  les  cau- 
fes  de  la  uéctf&té  de  tuer  le  Roi  dans  les  fer- 
mons qui!  a  ouis  ;  eft  parfaitement  au  fait 
des  diftinciions  &  défaites  de  la  do&rine 
meurtrière  ,  404. 

S'aide  pour  fe  juftifier  de  maximes  de  Ma- 
riana^i. 

Subit  â  l'Hôtel  de  Retz  fon  premier  inter- 
rogatoire juridique  devant  les  Préfid.  Jean- 


pin  8c  Eullion,  405.  Eft  iransfere  i  la  concier- 
gerie ou  on  a  encore  la  liberté  de  le  voirai  8. 

Le  P.  Cotton  luirend  vifïce 3  voy.  Cotton. 

La  Cour  loi  nomme  quatre  CommiiFaires 
pour  linterro^er. 

Malgré  les  variations  dans  fes  réponfes  > 
on  voit  toujours  3que  c'eft  l'elprit  de  fanatis- 
me qui  la  porté  à  commettre  ion  crime. 

Ses  déclarations  &  réponfes  dans  le  premier 
interrogatoire  ,  405-40*  s  dans  le  fécond , 
411-415.  Dans  le  troilîcme  ,  430*433.  Dans 
i  e  quatrième  ,  439-  440. 

Eft  confronté  au  P.  d'Aubigny.  Voy. 
Vigny. 

Sa  contenance  Se  fon  fang  froid  dans  la 
prifon  ,411. 

En:  interrogé  fur  la  fdletîe  ;  n'eft  nulle- 
ment intimidé ,  441. 

Son  Arrêt  de  mort  ,*  eft  appliqué  à  la  quef- 
tion  ordinaire  &  extraordinaire,  441  ,  441. 

On  lui  donne  pour  Confcfifeur  les  Doc- 
teursGammache  Se  Filefac.  Voy.  Filefac. 

Eft  conduit  au  fupplice  ,  fa  préfence  fait 
horreur  aux  criminels  de  la  conciergerie;  eft 
accablé  de  malédictions  Se  d'imprécations 
par  le  peuple  qui  refufe  de  prier  Dieu  pour 
lui ,  447  ,448.  Voy.  Filefac 

Un  Gentilhomme  donne  fon  cheval  pour 
être  mis  à  la  place  d'un  recrû  :  449. 

A  la  vue  de  l  indignation  Se  de  la  rage  du 
peuple  contre  lui  >  il  avoue  qu'il  a  été  trom- 
pé ,  &o  449. 

A  la  première  tirade-des  chevaux  demande 
le  Greffier  Voifin  Se  lui  difte  un  teftament 
de  mort.  Voy.  Voijuu 
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Apfès  fa  mort ,  le  peuple  fe  jette  fur  les 
membres  difperfés  &  en  fait  du  feu  ,  454. 

Défauts  &  lâcheté  de  la  procédure  faite 
contre  lui ,  343  >  H4-  4i8  >  425>  ,  44°  5  451* 
454-457,  4^7- 

Rickeome  [  Louis  ]  ,  Jefuite  ,.fa  doctrine 
contre  l'indépendance  des  Rois ,  6?'- 7  5.  Pei> 
met  l'impreifion  d'un  ouvrage  plus  que  fe'di- 
tieux  de  fon  Confrère  Azor,  1Z3.  Nota. 
Soutient  les  maximes  féditieufes  &  meurtrie* 
res  de  Mariana  ,115. 

RoLhtfoucauà  LJe  Cardinal  de  la].  Sa  mort 
fou  façonnée  d'avoir  été  forcée  y  5  2 1  ✓ 

Roger  ,  reçoit  une  lettre  fur  la  mort  dis 
Henri  IV  ,  avant  qu'elle  arrive  378- 

Rohan  [  le  Cardina!  de  ],  foubçonné  d'a- 
voir eu  part  a  la  confpiration  contre  le  Duc 
d'Orléans  Régent,  518. 

Roccwoà  [  Ambïoife  ]  ,  eft  de  la  conju- 
ration des  poudres ,  2^7-314.  Eft  arrêté  & 
condamné  à  mort,  309. 

R:i  •  Doctrine  féditïeufe  ,  blafpbematoi- 
re  ,  meurtrière  contre  l'autorité,,  l'indépen- 
dance ,  &  la  vie  des  Rois  &  Souverains.  Voy, 
Jefuites. 

Roittct  [Bernard],  Jefuite,  trompette 
de  la  Ligue  ,  199. 

S 

Sa  [  Emmanuel  ]  ,  Jef.  Sa  doctrine  fédi- 
tieufe  &  meurtin  e  contre  les  Souverains,  3  5. 

Salmeron  K  Aiphonfe  )  ,  Jefuite  ,  princi- 
pes monftrueux  qu'il  avance  contre  l'autori- 
té &  l'indépendance  des  Rois  5  abus&  appli- 
cation iacrilcge  qu'il  fait  d'un  exemple  de 
4'Ancien  Tefhment ,  8, 
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Sammier  (  Henri  ) ,  Jefuite,fon  portrait, 
fes  courfes  &  fes  travaux  pour  fomenter  la 
Ligue,  195. 

Sanguin  ,  voy.  Jay. 

Santarel{  Antoine)  ,  Jefuite  ,  propofi- 
tions  Lcandaleufrs ,  tendantes  à  la  ruine  des 
Puiflances  fouver.nnes  ,  à  la  rébellion  con- 
tre les  Princes  ,  &  induifantes  a  attenter  fur 
lejrs  perfonnes  ,  enfeignées  par  ce  Do&eur- 
Son  livre  eft  lacéré  &  brûlé  ,  118  ,&c  Voy 
Jejuites. 

Schomberg  (  Comte  de  ).  La  Demoifelîe 
de  Coman  lui  fait  favoir  &  à  la  Demoifelîe 
deCourvoy  tout  ce  qui  fe  trame  contre  la 
vie  de  Henri  IV  pour  en  avertir  ce  Prince  , 
répondent  qu'ils  ne  veulent  s'embrouiller , 
3*1. 

Scribamus  ■  Charles  ),  exclamation  de  ce 
Jefuite  pleine  de  fureur  contre  les  Souverains, 
laaQvînne  juaunie ,  $2,  55. 

Seguiraa,  Jefuite  j  voy.  Cottm. 

Stigne*  Jefuite;  voy.  Guillaré. 

Servin  9  Avocat  Général,  dévoile  a  la- 
Juftice  les  excès  des  Jefuitcs  ,  56-60.  71,75 
note  a,  106-109  ,  114.  Voy.  Jefuites. 

Sillery{Ae)y  Chanccllier  de  France; 
difeours  qu'il  tient  à  la  Reine  après  la  mort 
de  Henri  le  Grand,  591.  Son  difeours  au  Lit 
de  indice  de  Louis  XIII  pour  faire  nommer 
la  Reine  Mere  Tutrice  du  Roi  5c  Régente  , 
415. 

Sixte-Quint ,  fulmine  une  bulle  contre 
Elizabeth  Reine  d'Angleterre  par  laquelle  il 
délie  fes  fujets  du  ferment  de  fidélité  ,  2.6}, 


Skenuin  ,  Je  fait e,  condamné  à  mort  en 
Angleterre  comme  criminel  d'Etat,  252  , 
note  **. 

Sorbonne  (  la  Faculté  de  Théologie  de  ■).* 
ce n furés  qu'elle  fait  des  erreurs  &  maximes 
horribles  des  Jefuites ,  42  ,  125  ,  458.  Voyv 
Jefuites. 

Fait  un  Décret  folemnel  en  faveur  de  Hen- 
ri IV  après  la  réduction  de  Paris  ,114. 

Squirre  Edouard  ;, entreprend  d'cmpoi-' 
fonner  la  Reine  Eiizabeth  &  le  Comte  d'Eft 
fex  a  l'infligation  du  Jefuite  Walpod-  Voy. 
JefidtefJVaipod. 

Stanley  {  Guillaume  ) ,  Jefuice,  factieux 
tfït  Angleterre  ,281. 

Suarhs  (  François  )  ,  fameux  Je  fuite.  Ses 
maximes  abominables  contre  l'autorité  &  la 
vie  des  Souverains,  17  ,&c  49  ,91 ,  &c.  voy, 
Jcjuiics  ,  Jouveucy. 

Sujttf  des  Souveraine.  Les  Jefuites  le  ut 
forgent  les  armes  de  la  rébellion  contre  leurs 
Princes,  &  leur  permettent,  pour  ne  rien  dire 
de  plus  y  d'attentet  à  leur  vie.  Voy.  Jejui:es> 
T 

Ta  N  N  E  *r(  Adam  ) ,  Jefuite,enfeign€ 
les  maximes  de  fa  Société  fur  les  attentats 
centre  la  perfonne  des  Rois,  145 

Teliier  ,  Miniftre  d'Etat.  Voy.  Blacke. 

Tefm:nd(OCwzl)  ,  dit  Greemrel  t  Jef.  facr 
lieux  en  Ançleterre,276. Complice  de  la  con- 
juration des  poudres;  voy.  BateSyGarnet  dans 
fes  interrogatoires  ;  trouve  fon  fr.l  lu  dans  la 
ui  te  ,329. 

Ter:er>Prieur  de  S.  Germiin  des  Prez, en- 
courage M.Blache  à  découvrir  une  confpira- 
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*ï6n  contre  la  vie  de  Louis  XIV,  510. 

L    Thou  (Auguiiwi  de  ,  Préfid.  au  Pari.  Son 

zèle  ardent  pour  fon  Prince  ,  117.  Voy.  Jef* 

Tillet  [.  du  )  ;  voy.  Coman- 

Tirin  (Jacqi    )>Jcf  >  &  àoc-  regicide,i47. 

Torre^  :  Leiilîus Jef.  ,  fappe  pur  fis  maxi- 
mes les  fion  démens  de  la_puhfance  Royale, 
Li8  ,  note  b* 

Tresham  (François*;  ,  Seigneur  Angloi*, 
féconde  les  faclions  des  Je£  dans  fa  patrie.  , 
i79jcomplice  de  la  conjuration  des  poudres, 
yoi.  Eft  arrête  ;  aceufe  le  P.  Garnet ,  $oy. 
V 

Vale^tï A  (Grégoire  de'  :  horribles'ma* 
I  ximesde  ce  Jef.  contre  l'autorité  S:  la  vie  des 
Souverains  ,  11-17. 

fPalpod  Richard  ) ,  Jef.  3 porte  Se  prelFe 
vivement  Edouard  Squirre  àempoiionner  la 
Reine  Elifabeth  ,  &  le  Comte  d'Eflcx  >  af- 
freux moyens  dont  il -le  fert  pour  l'y  détermi- 
nerymelange  horrible  de  fanatifme  &  de  per- 
fidie dans  cette  confpiration  ;  il  dénonce 
Squirrey  pourquoi  &  comment,  170,  j$c* 

Varaàe-i  Je(liite,cncourage  Barrière  a  tuer 
Henri  IV, lui  donnant  fa  benedielion  ,  2.07, 

Vafque\  (  Gabriel  ),  Jefuite  ,  met  tous  ies 
Pvoyaunîes  de  la  terre  en  ladifpolition  du  Pa- 
pe. Ce  principe  déteftable  eft  la  racine  de  la 
doctrine  régicide  ,  3  5. 

Varenne  ( Guillaume  Fouquet  de  la^  ,  fa- 
meux proteâeur.des  Jefuites  ,  142..  Voy  Jef 

IVaîel ,  Prêtre  An.glojs,çonfulté  par  Guil- 
laume Parrifur  fon  deifein  d'aiTaflîner  la  Rei- 
ne Elifabeth  ,  lui  répond  que  £bn  a&ion  eft 
un  crime  énorme$eft  déclare7  hérétique  par  le 


5cf.  Coldretto  à  caufc  de  fa  déchlon  >  154. 

Veriife  ,  fédition  qu'y  excitent  les  3 1  fuites* 
Voy.  Jefuhes. 

Verneuil  fia  Marquife  de^ *  complice  de  Ra- 
vaillac  s  voy.  Coman>Rayaillac  Eft  décrétée 
d'un  afiigné  pour  être  ouie  ,  eft  entrée  dans 
plu fleurs  complots  contre  Henri  IV  ,  484. 
Verthamon->  Evêque  de  Luçon,  menacé  par 
les  Jefuites  ;  incendié  ,  évite  plufieurs  fois  le 
poilbn  ,  fa  mort  eft  précipitée  ,  jii' 

Williams  ,  veut  attenter  avec  le  nommé 
Yorck  à  la  vie  de  la  Reine  Elifabeth,  excité 
par  les  Jefuites  ,  167. 

Winter  f  Thomas  J,&  Robert  Winter  fon 
frère,  gagnés  par  les  Jef.  pour  entrer  dans 
leurs  factions  en  Angleterre;  leur  fin  tragi- 
que ,  176  ,  298  ,  308. 

Voïfitiy Greffier  dans  le  procès  de  Ravail- 
îac  ;  horrible  prévarication  qu'il  fait  en  re- 
cevant les  dernières  parolis  de  ce  criminel  , 
45J>454. 

Wright  ,  Chriftophe  &  Jean  factieux  en 
Angleteire,  180  ,  288  ,  309. 

Univerjïté)  aceufe  les  Jef  d'enfeigner  !a 
doctrine  meurtriere,&en  offre  la  preuve,  1 17. 

Fait  la  découverte  &  la  faifie  des  cahiers 
remplis  de  maximes  abominables  du  P.  He- 
reau  Jef.  147.  Ses  réflexions  fur  les  erreurs  de 
ce  Pere  ,151.  Voy  Jef. 

Divers  reproches  fanglans  qu'elle  fait  pu- 
bliquement aux  Jefuites,  19$  ,2.48  ,350. 
Voyez  aufiî  l'avis  de  l'Editeur. 

Fia  de  la  Table  des  Matières. 
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